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Monsieur ,
Je vous remercie de la bonté que vous avez eue de m'envoyer vos savantes Études sur la vie de Bossuet. Rien n'est plus consciencieux que vos recherches, ni plus convaincu que votre admiration pour le j^rand homme dont vous faites si bien connaître la vie , de sa naissance à Tannée 1670. Vos pages seront lues avec un intérêt svmpathique, et elles resteront à côté de celles du cardinal de Bausset , pour la gloire de votre héros. Je suis heureux de louer, outre votre érudition si remarquable, les sentiments chrétiens qui respirent dans votre travail , et qui lui donnent un si haut prix .
Veuillez, Monsieur, agréer, avec mes remercîments et mes félicitations, l'assurance de mes sentiments les plus distingués et de ma parfaite considération.
t M. D. AUGUSTE,
Archevêque de Paris.
Paris, 12 juin 1S55.
PRÉFACE
Pourrait-il mètre permis de venir parler de Bossiiet, après l'ouvrage où le cardinal de Bausset a célébré cette grande mémoii^e, sans protester, tout d'abord, de ma vénération pour l'illustre biographe, et dire hautement tout ce que je lui dois? Avoir, le premier, et si dignement, raconté tant d'actions notables, rapporté tant de mémorables paroles , fait revivre , enfin , un grand pontife, mal connu jusque-là, c'est sans doute un signalé bienfait pour tous ceux à qui sont chères la religion, les lettres et l'histoire; et comment pourrais-je m'en taire , mon admiration , si vive déjà pour l'évêque de Meaux , s'étant par là accrue encore , à ce point que , sans me pouvoir en défendre, je vouai, dès lors, tout mon temps, presque,
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à des recliorehos sur sa vio, à l'attentive lecture de ses ouvrages'?
De ces études pleines de charme, poursuivies avec prédilection, amour, persévérance, devaient naitre en moi la plus ardente curiosité en ce qui touche un pontife présent sans cesse à ma pensée ; l'impérieux besoin de ne rien ignorer, s'il se pouvait, de ce qui le regarde ; et sur un sujet si auguste, si cher, une avidité insatiable, qui jamais ne dira : c'est assez. « Dans la vie des grands hommes, il n'est rien d'indifférent, » a dit le chancelier d'Aguesseau^. Que sera-ce donc s'il s'agit de la vie de l'évêque de Mcaux? « Quelle gloire se peult comparer à la sienne? Est-il rien qui vive en la bouche des hommes comme son nom et ses ouvrages ' ? »
tf Le récit de la vie de M. de Meaux lui fera lou-
» Le manuscrit de la Logique, composée par Bossiiet pour l'éducation du Dauphin ayant été découvert par moi, en 1826, je publiai cette Lo- ^if/iic, en i8'28, dans l'édition que M. Beaucé-Rusand, libraire, donnait alors des OEuvres de l'évêque de Meaux. J'y joignis trois autres pièces également inédites : — i" Une i«.s7/7/c/ir>« adressée par Bossuet au Dauphin, lors de \n prcniiè/r conimimion du jcunc prince; — 2" un écrit latin du prélat, sur Vexistencë de Dieu ; — 3" une fable, en vers lutins , composée par lui pour ce prince. Dans un Avertissement, j'établissais l'aullienticité de la Logique et celle des trois opuscules. Je possède la lable, écrite de la main de l'abbé Le Dieu , dont le récit, en ce qui la regarde, est curieux. Le card. de iJ««.v,ve/ chercha vainement cette fable, dont il connaissait l'existence. (Histoire de Bossue t , liv. IV, n" i. )
> D'Aguesseau , Drseours sur la vie et la mort de M. d'' À g^uesseuu , son père. {O^M\v<isAcd''Jguesseuu; Paris, 1759-81), in-/i", t. XUI, 5.)
* C'est ce que dit Montaigne , parlant d'' Homère. Essais, liv. U, chap. XXX VL
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jours d'autant plus a'honnour qu'il sera plus circonstancié. .. L'un doses contemporains, juge trèscompétent, le déclare '.
Et maintenant, pourquoi craindrions-nous de le dire? Dans cette longue carrière parcourue par Bossuetavec tant d'éclat, le cardinal de Bausset, recherchant ses glorieuses traces, traversa, d'un pas rapide, de vastes espaces, sans s'être assez arrêté, comme il semble. Saint-Germain, Versailles Meaux, étant les points vers lesquels, de préférence, il s'achemine impatient, il se hâte; et à ce qui précéda l'entrée de Bossuet à la cour, il ne prend garde qu'en passant, pour ainsi dire De «627 toutefois à ^671, il s'était écoulé quarantetrois années; quatre de plus que Dieu n'en accorda a Pascal; quarante-trois années appartenant à cet âge où chez tous, mais chez un Bossuet combien plus encore, tout est vigueur, fécondité, dévouement, élan, puissance, amour! D'abord fes quinze premières s'étant passées à Dijon parmi les ^o....... \e,Mochet, les Bretagne, magistrats
eminents, doctes légistes, sur cette famille si pure SI loyale, si pieuse, si grave, qu'honora toute une province, et qu'affectionnait le grand Condésur les fécondes impressions que reçut Fàme de Jacques-Bénigne parmi de tels proches près d'une mère sainte et charitable autant que dé-
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vouée; sur ses humanités au ruUcjîe des Cadrans' ^ sur ses régents, ses condisciples; sur les premiers pas, enfin, d'un enfant en qui, de si bonne heure, on put louer autre chose que l'espérance'', n'avions-nous rien à désirer de plus?
Viennent bientôt ses dix années à Navarre. Navarre! Nom immortel par lui, et à jamais inséparable du sien ! Quelle était, aU vrai, la situation de cette royale et antique maison, au temps où y brilla l'étonnant disciple, qui fut sa gloire; — quels renommés docteurs, habiles maUrcs en divmité\^& devaient souvenir toujours, dans la suite, heureux et fiers, d'avoir vu un Bossuet assidu, attentif au pied de leurs chaires; et le progrès merveilleux de ses fortes études ; - ses thèses , et tant d'autres épreuves qui pour lui furent des triomphes; — sa vocation qui, dès l'enfance, fixée sans retour, ne fut jamais, depuis, incertaine un seul instant, quoi qu'on ait voulu dire^ sur ces
. On appelait ainsi le collège des jésuites, londé a Dijon, en i58i, par 1. président Odincl Gopran , au noni de Jac^jnes, son père, et au s.en ( Le parlement de lîourgongne , par P. Palliât; 1W.9, in-fol. p. 71, 7^- )
• Bacine écrivait, le ^ février 1698, à son (ils /.«,«., âge de s.x ans : • Dans un homme de votre âge, on ne peut guère louer que l es-
'''"'"numn^c Glossarium ad scriptores mediœ et infime latinitatis, v" Divinus 2, et Divifdtas. - Dom Carpenticr, Supplem. ejusdem Glossarn, .^sdem veibis, et v» Ma,isfer. - Recherches de la France, par Est.enne Pasciuicr, liv. IX, ch. X.
4 Dans un appcmlwe, à la fin de ce volume, on verra ce qu .1 convient ,1, n-oire du préfnd.i coutrat de manaf;c .le Bossuet , adolescent, avec M"'' (le Muulrou.
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choses encore, des notions nouN elles devaienl (M1courager nos efforts.
S'offre, ensuite, une période de dix-neuf années , où Bossuet , prêtre , docteur, chanoine , archidiacre, doyen, prédicateur, controversiste; en action sans cesse, à ces titres divers, portera, généreux, infatigable, tout le poids de la chaleur et du jour; — dix-neuf années, partagées entre Metz, fière de lui, et la capitale, qui, naguère, l'ayant applaudi adolescent , avide , aujourd'hui , de sa parole, l'appelle , chaque année presque, et le voudrait entendre toujours, ^es seimons (qu'on y prenne garde); tous ses sermons, et ceux qui sont venus jusqu'à nous, et tant d'autres, perdus à jamais , mais dont il nous a été donné de découvrir les dates , de connaître les occasions , de constater le succès , étant précisément de ce temps; en chaire à Metz, le 8 septembre ^652, en face de Schonberg et de Marie de Hautefort; en chaire encore à Paris, à la fin de \ 670 , en présence d'une jeune princesse qui, dans la suite, sera reine des Espagnes ; pensez combien de fois , entre ces deux journées , sa voix si aimée dut retentir dans la tribune évangélique! Sur tous ces sermons, tant ceux que nous possédons que ceux qui nous manquent , ne tardait-il pas à beaucoup , comme à nous-méme, d'être renseignés au vrai, et à fond? « La prédication (a dit un célèbre contemporain du grand orateur), la prédication ayant été une
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grande partie Je la vie de feu M. de Meaux ', » s'y arrêter beaucoup est le premier devoir de ceux qui entreprendront d'écrire son histoire; jamais sur ce point ils n'en sauraient trop dire.
Pour découvrir, cependant, et indiquer avec certitude, en quelle année, en quel lieu, quel jour, en quelles conjonctures furent prononcés par Bossuet tant de sermons; quels auditeurs, en ces diverses rencontres, se pressaient au pied de sa chaire ; quels illustres personnages il y interpella quelquefois; à quels événements font allusion des paroles frappantes, dont l'intérêt ne pourra que s'accroître encore quand l'occasion en sera mieux connue; pour obtenir ces notions désirables, devaient n'être point épargnées les recherches. Une si considérable partie de la vie de Bossue t s'étant partagée, chaque année, presque (^652 à ^67^ ), entre Metz, Dijon, Paris; dans Paris même, entre la ville et la cour (sans parler d'une excursion à Chelles et de deux à Jouarre ), quel champ spacieux s'ouvrait ainsi aux hésitations, aux conjectures; et combien il est difficile d'y suivre si longtemps sa trace, sans la perdre jamais!
Dans Paris, d'ailleurs, descendu qu'il était de la chaire, sa présence à toutes les assemblées de la Sorbonne; — l'active part qu'il y prend aux tra-
' L'abbr Paul Tallemakt, rlc l'Atadcmie française. ( Journal dt
i'al.ilu, L< DiCK, iQ bpplembrc 1703.)
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vaux Hc la faculté ; aux cciisiuvs qu'ollc prouonco; à ses démarches pour des droits en péril; — son utile coopération au grand dessein de la réunion des religlonnalres , par l'instruction, la persuasion, la douceur; le retour du luthérien Nicolo Stenon au catholicisme, préparé par Bossuet, à Paris, en IG05, encore que l'abjuration du savant Danois, dilTérée quelque temps, se dût faire à Florence; les abjurations de Louis de Courcillon- Dangeau, du comte de Lorge, de Turenne, de plusieurs ministres de la réforme, la gloire de leurs églises ; — ses paroles suprêmes à d'illustres mourants chers à son cœur : au maréchal de Schonberg; à l'évéque d'Auguste ; au jeune duc de Foix; a Madame, préparée naguère par les instructions qu'elle reçut de lui peu avant son départ pour l'Angleterre; — plusieurs voyages, dès cette opéque, à la Trappe, où il a retrouvé Rancé; où ensemble ils errent pensifs dans ces déserts , s'entreienant de Dieu et du monde, de l'éternité et du temps; — la pensée qu'on eut, dès 1665, de donner au Dauphin, pour maître, un homme si éloquent et si habile; — aurions-nous pu passer sous silence, ou nous contenter d'indiquer, seulement, de telles choses, les unes ignorées entièrement, les autres si peu, et si mal connues!
Dans Metz, cependant, où toujours il retourne empressé, après ses biillantes stations de Pans; dans >lelz, chanoine, puis, successivemeni . ar-
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chidiacre de Sarrebourg ; grand archidiacre; doyen; là, plus qu'ailleurs encore, il se prodigue, prêchant fréquemment, instruisant les fidèles, les dissidents; ramenant des luthériens, des calvinistes; mais, de plus, éclairant les juifs, les juifs nombreux dans cette cité, la seule du royaume où ils fussent tolérés dans ce temps-là ; réfutant Paul Ferri, l'un des ministres du Prêche; conférant, correspondant avec lui; — : l'âme d'une mission faite en ^658, sous l'inspiration du grand Vincent de Paul, et en compagnie des dignes envoyés du saint prêtre; — directeur d'une maison de la Propagation de la Foi, pour les tilles; d'un établissement semblable pour les hommes ; d'œuvres de foi, de charité, qu'il soutient par ses largesses, après leur être venu en aide par sa parole; — concourant à la création d'un séminaire, d'où doivent sortir des prêtres qui édifieront le diocèse , des prédicateurs qui évangcliseront les campagnes ; — réformateur d'une abbaye de l'institut de Saint- Benoit, où Alexandre VII et Louis XIV lui ont donné charge de rétablir l'ordre, il procède, vigilant, ferme, infatigable, préludant ainsi à ce que, dans la suite, on le verra faire à Jouarre; ^ après qu'un chapitre, dont il fut longtemps l'ornement et la gloire, l'a tout d'une voix élu son grand doyen y s'appliquant à réformer mille abus, dans cette église, demeurée un demi-sièck^ sans evèques, il ]»ersuadc tous les chanoines ])ar
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ses paroles, par son exemple plus encore; aimé, non moins qu'honoré d'eux, tous volontiers lui défèrent, n'aspirant plus qu'à imiter le digne chef qu'ils se sont donné; — dans l'assemblée des trois ordres y ce conseil permanent de la cité , sa capacité, son zèle, son bon vouloir le font préférer toujours pour les grands travaux, pour les négociations délicates, pour les missions d'éclat et d'honneur.
Combien de choses encore nous pourrions annoncer ici, les unes ignorées, les autres soupçonnées à peine! Un savant, dont nous révérons la mémoire, dans quelques mois, dits en passant, sur cette époque de la vie de Bossuet, remarquant (ce sont ses paroles) que « le cardinal de Bausset n'avait pas bien connu ces premiers commencements du grand homme ^ , » n'hésita pas à déclarer qu' « il existe une véritable lacune dans Vhistvire qu'il nous en a laissée '. » Le docte critique, en s'exprimant ainsi, songeait uniquement à quelques-uns des premiers sermons de Bossuet, dont il fixa les dates, que l'évèque d'Alais n'avait point indiquées. Qu'eùt-il dit, en trouvant, datés, dans ces études, des sermons, prononcés
' « M. de Bausset n'a pas bien connu ces premiers commenceinents de Bossuet, ni bien déterminé les dates de ses premières compositions. » y If'alkciuier, Mémoires touchant la vie et les écrits de la mar(|uise de Sévigné , Firmin Didot, i^ partie, ch. VHI, p. 93.)
» Le même ouvrage, 2^ partie, notes et éclaircissements sur le chapitre A m de celle partie, p. iyS.
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avant ceux que lui-même il nous signale comme les premiers; un, par exemple, prêché à Metz , le 8 septembre ^652, en présence de Schonberg et de Marie de Hautefort ; un encore, à Dijon, le 8 mai i 656 , non point devant Condé , comme on Ta pensé, mais en présence de Bernard III, duc d'Épernon, dans une solennelle conjoncture, dont nul, jusqu'ici, n'a parlé jamais; et tant d'autres discours, mentionnés aussi, avec les circonstances de temps, de lieu, de personnes; — l'histoire, en un mot, qu'il nous soit permis de le dire, l'histoire désirée des prédications du grand orateur; et, avec elle, le détail de tant d'actions de Bossuet, étrangères au ministère de la chaire , et qu'il n'est pas moins intéressant de connaître !
Révéler des faits ignorés ; raconter plus complètement ceux qu'il importait d'éclaircir; rapporter au vrai ceux où une plus grande exactitude avait été jugée nécessaire; en écarter, à jamais, et par des raisons sans réplique, plusieurs qui, assurément, ne sont point véritables, c'était notre devoir; nous nous sommes efforcé de le remplir*; si toutefois il pouvait y avoir effort là où se trouve tant d'affection et de bonheur! Pour nous, en effet, dans ce commerce intime avec un personnage si éloquent, si saint, quelle douceur inexprimable ! Pratiquer cotte grande âme; <lans cette vie où, toujours, sof/t (idcrvrH le jn'ur et le
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dire, le prcscheur et le presch.e\ voir « partout reluire une équalité de mœurs, une relation infaillible des unes choses aux aultres% » et, ravi d'une si belle harmonie, en trouver le secret dans « la maîtresse fin des actions' ; » du pontife , dans ces paroles : Dieu surtout', qui la font si bien connaître, quelle étude de fruit inestimable! Nous nous sommes senti pressé d'y convier et ceux qui ignorent Bossuet, et ceux qui ne le connaissent pas assez; d'offrir à ceux-là même qui sont bien instruits de sa vie , et pénétrés de ses écrits, des particularités nouvelles qui, pour eux, auront quelque prix peut-être; de donner enfin un public témoignage de notre reconnaissance , de notre admiration pour ce grand homme, cher à notre cœur, depuis tant d'années. Dominé par ces pensées, au point de ne nous plus souvenir assez de notre faiblesse, nous avons osé entreprendre cet ouvrage. « Amor plus affectât ([uam valet'. » Puisse-t-il, accueilli de tous avec indulgence et bon vouloir, être utile à quelquesuns ! « Desiderium ineuni non mihl soli œstuat , sed usuivult essefraternœ charitati^ . »
• Montaiiiiic , Essais, liv. H, chapitres lo et 3i.
^ Montaigne , Essais, liv. II, chap. I.
^ « Telles gens veulent estre jugés en gros, par la ittaisliessc fin de leurs actions. » {Montaigne, liv. II, chap. XXXVI. )
^ Bossuet, lettre du 27 janvier i6i)8, à l'ablié Bossuet, t-on neveu, édition de Versailles, t. XL1,37.
' Iniitatio Chiisti , lih. III, .ap. V, lib. XI, cap. II.
'' Sancti fugusfini Confof., lib. XI. cap. II.
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FoRMENTiN (Calvados), 16 novembre I8r>4 ,
a mon arrivée de Meaux , après la découverte et la reconnaissance
du cercueil de Bossuet.
A mon retour de Meaux, où je viens de passer, dans la cathédrale de Bossuet, la journée du ^ 4 novembre et celle du ^ 5 , je me sens pressé de dire, ici, ce qu'il m'a été donné d'y voir, le cœur en proie à mille sentiments divers , que vainement je tenterais d'exprimer. Dans un cercueil, ouvert depuis peu d'instants, la tête, la tête révérée du grand évéque, majestueuse, rayonnante, et telle, à bien peu près, que Rigault, en 1701, la sut peindre, à Germigny; cette bouche inspirée, prête encore, ce semble , à proférer quelques-unes de ces fortes et pénétrantes paroles, dont, seule, elle avait reçu de Dieu le secret; — des prêtres, des laïques, en petit nombre, s'empressant auprès du pontife endormi; le contemplant avidement; écoutant, attentifs, comme s'il allait parler; — dans le temple, cependant, un silence, un recueillement pleins de religion , de respect; — et, bientôt, sur un signe du vénérable et pieux successeur de Bossuet, impressionné visiblement par un tel spectacle, tous, au même instant, tombante genoux, à son exemple; tous, ainsi que lui, récitant à haute voix, avec élan, avec ardeur, un De Profimdis, plus solennel, plus saisissant qu'aucun <h>iit jamais ait retenti la l)asiliquo de Saint-Denis,
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aux obsèques dr tant de rois; - au môme lieu , le IcMidoiuain, dans la vaste église, tendue de noir, le cercueil vénéré étant là sous le drap nuu'tuaire, un service funèbre, ou, mieux, les dernières funérailles du grand évéque; de nobles paroles en son lionneur'. La multitude, par ses empressements, par ses manifestes sympathies, par son attention avide, silencieuse, s'associant aux indicibles émotions de la veille, aux ardentes prières du jour; tous, en un mot, ministres de Dieu, hommes du monde, peuple, touchés, pensifs, le cœur serré, comme si cette mort, qui remonte à cent cinquante ans , venait d'arriver dans la nuit.
l^'oir Bossuet! Combien, dans le monde, au loin, depuis -1704, avaient en leur âme envié cette douceur au grand siècle; et combien encore, dans la suite des temps, s'affligeront de n'en avoir pu saisir une occasion inespérée, qui ne saurait plus se reproduire telle qu'elle s'est offerte à nous, il y a deux jours à peine ^ ! Béni soit monseigneur Auguste Allou, très-digne évéque de Meaux, d'une pensée qui l'honore tant, et dont le monde, à jamais, lui saura gré! Le Français, l'étranger, à l'envi, depuis bien des années, demandant, chaque jour, avec de vives
■ Par M. l'abbé Réaume, théologal.
' Presque aussitôt après l'ouverture du cercueil, l'air, l'humiclito avant exercé leur influence , l'altération du visaee était sensible dès le soir.
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instances, qu'on leur indiquât précisément le lieu où reposaient les dépouilles révérées de son immortel prédécesseur, dans sa peine de ne pouvoir qu'imparfaitement contenter, sur cela, les autres et lui-même, il a cherché, il a découvert, il a vu; mais, de plus, il a bien voulu appeler quelques-uns à voir, à contempler le glorieux sépulcre, à l'honorer avec lui. Averti, aussitôt, par l'effet d'une indulgente bonté, dont l'éminent et généreux prélat nous avait donné déjà bien des témoignages, qu'il nous soit permis , ici, de lui rendre grâces avec effusion, avec sensibilité et respect, de celui de tous qui nous pouvait toucher le plus \ Ce Bossuet, si admiré, si aimé, il nous aura donc été donné, selon son désir, de le voir, de prier près de lui! Bienfait inestimable, dont le souvenir à jamais nous sera doux. Avec le pontife des anciens jours, objet, depuis longtemps, de nos affectueuses préoccupations, de nos études, nous sera présent toujours , et cher, si nous Tosons dire , cet homme selon sou cœur, dont il eût estimé l'exquise sagesse, la tendre et solide piété, les lumières, la
' Que monsieur le chanoine vicaire général Pruneau, si docte, si bon , interprète empressé des intentions oliligeantes de monseigneur Allou ; et, de lui-même, vivement désireux de me voir à Meaux, dans une conjoncture qu'il savait devoir être si intéressante pour moi, trouve ici l'assurance de ma respectueuse et tendre gratitude. Averti, en hâte, .{Kir plusieurs lettres, envoyées à Paris, à Rouen, à Formentin, j'ai pu, quoique éloigé de Me^jux, y arriver à temps.
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Iiaiito portée; qu'il se réjouit de voir assis aujourd'hui dans le sanctuaire de l'é};lise de Meaux, ]>rès de ses restes, cherchés avec une sollicitude liliale, retrouvés avec bonheur, avec attendrissement, honorés avec une vénération si ])roronde.
SUR
LAVIEDEBOSSUET.
-»5.H^WC>-
LIVUE PREMIER.
Naissance'deBossuet. —Sa famille. —Son enfance. — Ses études au collège des Pères Jvsuitos de Dijon. — 11 devient, à treize ans, chanoine do Metz.
ADijon, (Unis la|)lac(îile Saint-Jean, existe une maison Naissance de (jue nul jamais ne pourra voir sans une émotion profonde. ^" s<jpt^«jHi.rc I^àj en 1027, avee Jacques Y^osslet , ancien conseiller au '''"■i,"','.'; ""■" Parlement de Bourgogne ', vénérable septuagénaire, ho- """ '"'"'• iioré de tous dans la province, demeuraient son second lils Bénùjne, avocat, et la femme de cejui-ci, Marguerite ^locHËTy bien dignes l'un et l'antre de son atacttM\.-Do celte lieuretise union, bénie en 10 18 -, six enfants déjà
' Jacques Bossu^l a\ait ctiidic le droit a \ alence, sous Cujas, en vîi~').. ( Histoire du Uroit romain , par llfiriat Saiitt-Piix ; Paris, i8ii, iii-8"«, |)ag. 570. ) Il fui revu- ioiiiniis.sairc (iiir Requêtes au Parlement de Bourji;ogne le 1'''" avril 1379; cnttscillvr en titre le aS mai 1397. {Le^Pihlement de Bnuii^'oiiifiie, par P. Palliot, in-i'"., 1(1:^9, p.iSg.) — Son contrat i\imariage avec demoiselle (fauf/e \ircta\s,ue tut signé le 18 avril 1579.
'' L'acte de célébration du mariage entre Bénii^iie Bossuet et Mari^uerile Moiiclicf [Mochet] est du l'y lévrier i<)i8. Il y est dit f|ue cette dernièreest » lille de noble Claude Mouchel , advocat au parlement de Dijon , et de demoiselle Aune Iliiiubeit , i)aroissiens de .S;»int-*Mi«liel de Dijoii. ■< I. 1
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étaient nés : deux iilies, quatre lils ' ; ie 27 septembre on vint, le matin , annoncer au vénérable aïeul la naissance, impatiemment attendue, d'un cinquième petitfils; c'est le grand Iwmme dont nous avons entrepris de raconter les premières années, trop peu connues'. Le \ieillard , sa Bible à la main , lisait alors ce cantique inspiré où Moïse, peu d'instants avant de mourir, se ressouvenant des prodiges de la bonté de Dieu en faveur. d'Israël , de sa protection si manifeste pour ce peuple , de ses soins pour lui, si vigilants, si paternels, si tendres toujours^ épancha en sublimes actions de grâces son cœur reconnaissant et pénétré. Cette pieuse lecture , Jacques Bossuet;, dans la nuit du ±Q au 27 septembre, attendant, d'heure en heure, la naissance d'un enfant de son fds^ ne l'avait pas commencée sans dessein ; et la bonne nouvelle, enfin, lui étant donnée, après que, sur son Journal de famille '\ il a marqué, sous la date du 27 sep-
(Registresr ûe la j)aroisse de Saint-Jean de Dijon. Greffe du tiiliuiial de première instance de Dijon.)
'I" \je 1^ févpiev ifiig, jîimc Bossuet. — a" Le 3i janvier i()2o, r/rt//^/p Bossuet , qui fat chanoine en la cathédrale de Toul. — 3" Le (S juillet ifi'?.!, Jacques Bos&iiet. — 4" Le 2^ wi»' i(vi'-», Marie Bossuet. — 5" Le 25 janvier ifia^, ^«/oi/'f Bossuet, (|uL fut intendant de la génélalité de Soissons. — fi" Le i'^'' août 1626, Jacques Bossuet. — 7"» Le 27 sejjtemlne 1(127, Jacques-Béfiii^/ie Bossuet, (|ui fut évèque de Mcaux. Suivirent : 8" Le 1 3 janvier ifijo , Madeleine Bossuet. — 9° Le i4 mars i(>32, Gilles-François Bossuet. — 10" Le 20 juillet ir>34, Marguerite Bossuet, qui mourut dominicaine, à Toul, le 1 3 janvier i()58.
' La date précise <le la naissance de Bossuet nous est indicpiée par son neveu, révètjuc de Troyes, qui la fit inscrire au bas de Tadmlrahle portrait en pied de son oncle, gravé en 1723 j)ar Pierre Drei'ct : » Natus 27 sept, ann. 1(127. >>
^ Le journal doincslif[uc ilc Jacques Bossuet, commencé pai' lui en i5(i5, s'arrêtait en i()32, deux années avant le décès de cet ancien maj^istrat (qui mourut le 2 novemlirc i(i3'|). Histoire de limsuet , par le i;irdin;il de lUiiissel, li\ic I, 11" 1'''.
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loiiihre, riieuro où le nom eau-né vint à la lumière, je ne sais quel secret mouvement l'excitant, il se sent pressé d'y écrire aussi, en lémoignai^e de la ferme confiance de son cœur, ces paroles du cantique si loucliant (ju'il lisait avec tant d'attendrissement tout à l'heure : « Dominus... circumduxit eum, et docuit, et custodivil (piasi pupillam oculi. » Ij' Soigneur l'a daifjné guitlcr en tous iicux, prrnaitl soin do lui enseigner sa loi, le conservant romme la prunelle de son œil '. Vœu touchant qui, s'élançant d'un c(rur si pur, a été agréé aussitôt ; favoral)le prédiction que Ton verra s'accomplir. Qui jamais, ''''^kM'"'' ' en effet, plus manifestement que Bossuet, fut protégé "•^'•"•' J'"""de Dieu et coml)lé de ses dons avec plus de magnificence? Le jour même de sa naissance ( 27 septembre 1627), l'enfant est porté à l'église collégiale et paroissiale de Saint-Jean, tout près de là -. u Le pieux aïeul l'a voulu tenir sur les fonts, et, avec le nom de Jaeques, qui est le sien, lui donner celui de Bénigne^ que {X)rte
' Deutéronoiiic, cap. XXXII, m, ii.
'- Jacques-Bpiii{;iic Bossuet fut baptisé en réi:;lise Saint-Jean de Dijon, le iinfft-scpt septcmUie 167- , et non le l'iii^t-tiriif , comme l'a dit le cardinal de Baiissct, Histoire de Bossuet, liv. 1, n" i; comme, à tort, Bossuet lui-même le croyait et Ta dit souvent. Bossuet, dans sa lettre du 4 août 1692, a M"'*^ Cornuau , dit par erreur qu'il avait été baptisé le ?7'«^/-nrw/' septembre, jour de Saint-Michel. Le r/rtij'^-rtfM/' septembre, tous les ans, il célébrait la messe, en conuiiemoration de son baptême, dont, par erreur, il crut toujours que c'était le jour anniversaire. (Journal ms. de ra!)bc Le Dieu, 29 septembre 1700, 29 septembre 1701 , 29 septembre 1702.) A tort également , tians une inscription placée au frontispice de la maison où naquit J.-B. Bossuet (place Saint-Jean à Dijon ) on annonça qu'il était né le vingt-huit septembre 1627. ^ oici Vue te de baptême, copié par moi à Dijon, d'apiès le re2;istre delà paroisse de Saint-Jean, très-lisrblenient écrit : f
» f'ingt-sept septembre i (127 : Jacqiies-Béitif^ne, fils de noble M. Bénigne Bossuet, advocat en parlement, et de damoiselle Marguerite 3Iochet , baplis*le vingt-sept septembre. Son parrain : Jacques Bossuet, conseiller du rov en son parlement de Bours;o2;ue ; la marraine damoiselle Marie </es Barres, (cnniif de M. de l'rasnns. arcKirr aii\ linanci-. \ MilxAt;rr,. ->
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le père. Le vieux clirétien prononce d'un ton ferme la profession de foi, pour son petit-fils. Ces solennelles paroles : Je crois, « formule antique, sainte et vénérable ' » (ainsi Bossuet devait lui-même en parler dans la suite\ ont, cette fois, exprimé tout ensemble et les intimes sentiments du vieillard et ceux auxquels le nouveau-né vouera sa vie tout entière. Puis, le ministre des autels , à sou tour, prenant la parole : « 0 Dieu tout-puissant (ditil )^ Dieu, source de toute vérité, daignez éclairer cet enfant de vos lumières, lui donner de vous connaître, de vous aimer, le purifier, le sanctifier, lui départir la science véritable, faire qu'il soit ferme dans l'espérance, que ses vues soient droites, que sa doctrine soit sainte* » ! Et les paroles du cantique de Moïse, qu'inscrivit sur son Jounial, l'aïeul du nouveau-né, et celles du prêtre au baptistère de Saint-Jean, quand on songe à ce que cet enfant un jour devait être, ne semblent-elles pas des prophéties plus encore que des prières? jacques-Bé- j^g oicuse mère de Jacques-Béniqne (il est doux de
iiKjiie est ' i >J \
Jhite Vierge cpoirc uue tradition venue jusqu'à nous) l'avait, avant Se 'f^A'!- qu'il fiit né, voué à Marie , promettant d'aller, aussitôt u.dEiung. ^^^^ ^^^ forcos Ic lui pouiTaicut permettre, renouveler son vœu en personne à la chapelle de Noire-Dame d'Étang, antique et célèbre pèlerinage à deux lieues de Dijon '. Et voyez," à peu de temps déjà, voyez la §éné-
' Bossuet, Rc(le\ioiis sur liiictYit de "1/. (lande, troisicine Réflexion, t. XXIII, 3(;o ( t'clit. cîe Versante; .
^ Manuale sacerdotiun curam aniinaiiiin haheiituim , (|Uod vulgariter nunciipalur r'Eandes, in diœcesi Lingoncnsi, jussu ilkislrissimi D. D. d'Escars; Divicne, i()ist,fol. 5, verso.
3 Non loin du village dé Velavs-sur-Oiitlie ( Histoire de Nostre-Danie iVEstarif;, par le P. Basile Bordes, ]nèlre et ermite en la nicsme chapelle ; Dijon, ifi32, in-13 — Description j^énérale et particulière tlu duelie de Bourf!;ooiio, par Cl. Voiiilrpèe,'^ vol. in-8", i77'i-S"j, t. Il, ^y>.'\. )-■-
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tils Louis XIV.
rcusc cliR'lienno qui , accompagaée de tous les siens, gravit, pleine de foi , de courage , l'àpre et rude Monl- Àfriquo ' , suivant avec émotion , espérance et joie les traces qu'y laissèrent le saint évèque François de Sales et la bienheureuse Françoise Frémyot de Chantai , venus là anciennement, de bien loin, tout exprès ; celles de tant de prélats , de princes, de rois , de fidèles qu'on y vit autrefois; combien d'aulres encore y viendront dans la suite, à leur exemple ! Les religieux minimes attendaient la pieuse famille : Fenfant est présenté à la Dîère de Dieu, à qui il fut promis, et qui Fagrée -.
Celte haute montagne, si escarpée , cette humble ^^|,^,',^^j'J;,^' chapelle de 'Sotre-Dainc d'Étang reverront (en mai name'a>:i6Ti) Jacques-Bénigne, évèque de Condom alors et '«"fàe^ciV précepteur du dauphin de France; elles le verront pré- '^^"'Vi'<r sentant à Marie son royal disciple , qu'a accompagné la reine Marie -Thérèse. Le saint engagement qu'une pieuse et tendre mère contracta pour lui en ces lieux, comme à peine il venait de naître, Bossuet, parvenu à sa quarante-septième année , Fa voulu venir renouveler ainsi en personne-'. Marguerite ]Mochet , dans ses préoccupations pour son dernier né , lui aurait-elle pu trouver et une plus solide protection et un plus sûr asile? « C'est devait dire dans la suite Bossuet
' Description générale et particulière <lu cluciié tic Bourjidjîiic , |)ar (oiirtéf)cc, t. II, 9-
' Ce fait est raconte dans le livre : J/i/ur <lc Marie, ou Pèlerinages aux sanctuaires de la mère de Dieu, par MM. D... Dupont) , et B... ; Tours , l'è'-xi, t. I, i!\?> et suiv. — M. Dupont , dans une réponse qu'il voulut l)ien me faire, le 22 nov. i845 , expose les motifs qui le portèrent à admettre ce fait, et ils m'ont paru de nature à autoriser son récit.
'• Histoire de la découverte miraculeuse de Notre-Dame d'Étang , par le P. Z>c/o/rr, provincial des Minimes du duché de Bourgogne ; P'.i<'U , Ange, 177(1, in-i'A, p. 88, 95.
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lui-même), c'est un grand avantage d'olre consacré a Dieu par des mains saintes et innocentes '. » Put-il, en parlant ainsi, ne se souvenir point de sa mèrej et du vœu fait, en 1G27, à Notre-Dame d'Etang? Ma.weriie Hemplic (Ic la foi la plus solide, de la charité la
Mocliet, "lire ' ^ ^ '
.II- Bossuet. pi^is ardente, prête a tout sans cesse pour Dieu, iiour
S.i piété , sa ' ' ' ' ' i
charité, jes sicus , pour les pauvres , pour les affligés , pour les malades ; la première chaque jour là où gémissaient l'indigence, le malheur, la souffrance; telle, depuis ses premières années jusqu'à la tombe, Marguerite Mochet se montra toujours; et dans ses desseins sur Bossuet, admirez quelle mère Dieu lui avait donnée"! « Réjouissons-nous (lui-même un jour le devait dire), réjouissons-nous non point de l'éclat de notre famille, mais qu'elle ait été pleine d'édification et de bon exem- ])le, une vraie école de religion oîi l'on apprît à servir Dieu et à vivre dans sa crainte '. » Touchant souvenir des vertueux parents au milieu desquels il lui avait été donné de naître, de passer les premières années do
' Bossiict, Précis cfiin sermon jjour la Nativité tie la sainte Vierge, t. XV, ]G5 (édit. de Versailles ).
''■ Le parlement de Metz, qui assistait de ses aumônes les familles nécessiteuses, en avait confié la distribution à la mère du grand Bossuet ( Marguerite Mnchef ) et à l'épouse de l'avocat général Louis Fremyn ( née de l'ullenoy). 31. Du Fresiic , conseiller de préfectiue à Met/, possède un DKiiiihineiit àc cette cour souveraine ( du 1 1 décembre i(î4A)> pour enjoindre au receveur des amendes de " remettre à mesdames Bossnef, «•onseillère, et Frcniyii, advocate générale, une somme de 97 fr. à distribuer au\ pauvres lionteux de Toul. » Au dos de ce mandement est le reçu de ces deux dames (14 décembre i(ï/j4), signé : M. Mochet, et .1. de Ptdlenoy (épouse de l'avocat général Fremyn). Au registre secret du parlement de Metz, sous la date du i3déceml)re i(îV'i) '' est lait mention de cette aumône et des deux dames distributrices.
^ Ihssnet , T'Jéva lions sur les nivslèiTs , XX'' semaine, éléxation >»'', t. VllJ, fiCnj (édit. de Versai llesi.
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sa vie! Cette i'aiiiille si digne de lui, connaissons-la, {)our le niieiiK connaître lui-même.
C'est dans une petite ville de Bouri^of'ne, Seurre fan- '••'' ^iiio d^ pcléc Bcllcfjarde aujourd'hui '), qu'il convient d'en aller '^'f.',",||',',.''* chercher l'origine-. A Seurre, dans la place de l'/^i- >;,^i',tf,s^s; ,• /(//)/(' % on remarquera tout d'abord la vaste et antique '^*^"^f'""*"''^maison des Bossuet, avec cette inscription : faict, 4o07, gravée au frontispice de leur demeure , à l'époque même où ils la tirent édiher '.Dans un vieux cartulaire de la ville de Seurre^ commencé en 1357, est mentionné (en i4G0 ) un Jacques Bolssuet ( Bossuet ), nommé aussi RouYER , et reçu cette année même bourgeois de la ville \ Après quoi, figurent jusqu'en loiD, à toutes les pages de ce registre, des Doussiict (Bossuet), bourgeois et l'ommuns de Seurre, tous ou la plupart drapiers de père en lils'"'. En lol7, honorable homme el sage Etienne Bossuet ,
' En i6i g, Seurre fut érigée par Louis XIII eu daclié- pairie , sou» le nom de BeHei;ar/.le, eu faveur de Rof;;er de Saiut-Lari de Termes et de Bcllcgardc. Les lettres derectiou fureut euregistrées eu ifiio. (Description histori((ue et topographif|ue du duché de Bourgogne , par Coiirlépcc et Béguillet, t. IV, p. 584.)
' Courtépée et Béguillet l'avaient dit, dans la Description du duché de Bourgogne, t. IV, 090. Mais J/. Baudot, de Dijon, Ta démontré sans répli([ue, dans sa lettre à M. Cl. Xavier Girault, d'Auxonne, au sujet de sa Notice historique sur les aïeux de Jacques-Bénigne Bossuet, et de sa patrie /{'origine ; Dijon, 1808, iu-8", p. i5 ( M. Girault s'était efforcé d'établir, dans sa Notice, que la famille Bossuet était originaire d'.:/M-ro«rt^. M. Baudot prouve qu'elle est originaire de Seurre. La Notice de M. Girault a i5 p. in-S"; la Lettre de M. Baudot en a 16. La Notice et la Lettre ont ete imprimées à Dijon, chez M. Frantin. )
^ Estaplc, marché. (Dom (Jirpentier, supplément au glossaire de Ducange, au mot : listapla. )
■» Lettre de M. Baudot, déjà citée.
^ Registi'csur parchemin, le plus ancien de l'hôtel de ville de Seurre» commençant en i357 , Unissant en ifiaf^. Je l'ai compulsé à Seurre, eu i8'|i.
'' Evcptoiis l'ranrois Boisàtr.T, docteur en nicdccinc, médecin à
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oclicviii, puis Maïcur de la ville tic Seunc, sera, lui, le premier de sa famille, qualifié noble homme; François I"', en considération de ses services dans l'échevinage, surtout dans rolTice de Maieur de Seurre, s'étant, selon toute apparence , porté à Tanoblir. De ce temps seulement il conviendra, comme il semble, de dater rhumble noblesse des Hossuet, récompense de leur dévouement sans bornes aux intérêts de la cité; et ceux. qui, dans Vhisloiir imprimée du duché de Bourgogne , trouvant mentionné parmi les jeunes gentilshommes de la maison de Philippe le Bon, comte de Charolais, en Tannée 1107, un Perriii Bossuet, le prirent pour l'un des aïeux de l'évéque deMéaux-, avaient eu tort d'en croire sur parole le bénédictin dom Plancher ', trop ])rompt à lire, dans les Bôlr.s antiques du duché do
SciUTo et poi?tc , lié 011 i jio à Seurre , iiitut à Toiirnus le '^(i juin iSj'^ , JÎfiédc <'iiK|uantc-{leu\ ans. Familîc'r avec la \ersifiration latine, il eoinposa, en vers latins, plusieurs ouvrages, parmi lesquels il y en a de relatifs à la médecine et à l'histoire naturelle. Deux seulement ont été imprimés :
i" Celui intitulé : De artr mcdend'i lih. XTI, ex veterum et recentiorum medicorum senlentià, oiimiijiis mcdieiiui' studiosis admodum utiles. Auihnrc Francisco Boiissurlo, Surrci^iano, doctore meclieo ; Lug,cluiii, apud Matlliiam Bonliommc, ijSj, dédié au roi Henri II; in-8" de 5>87 pages.
2" Un Epilome du grand ouvrage de Guillaume Rniidclct : De pi.sciljii.s. François Lossuct y décrit sommairement, dans dcr. Epii^raniiuata ( avec ligures gravées), les poissons tlont a (wrlé liondelel. Il est intitulé : Francis<i fio//,v,v»f/j, SiUTegiani,D. M., de iiaturà a(|uatiliuni, carmen ; Lug- .«luni, apud Mattliiam Boiiliomme ,- 1558 , in-V', *35 p. Au lo*^ ieuillet, verso, est le portrait de Pauleur,'^gravé sur bois. Au bas on lit : Fnaiciscus BoussMETus. Les Bossuet s'appelèrent anciennement Boiissiiet. J'ai • vu nombre d'actes qui en l'ont loi. Sur les jetons (pie la ville de Dijon fil rrap])er en i(;i3, sous la mairie d(> Jacques Bossuet, aïeul de l'évéipie de Meaux, ce nom fut encore c( rit ainsi : Boiissiie/.
' Histoire du 'duché de liourgogne, par dom Plaiic/ier, 17/18 in-f", t. Ml , pièces , fol. (X'.LV, ■j""' colonne ; ordonnance de Jean, duc i\v Bourgogne, ■>- mai r '107 , pour le gomernciDcnl <\v la maison du romjc lie (Iharolais , son .{ils.
iiviu; pui:mii;i',. !»
Bourgogne, le grand nom de Bossucl , au lieu de celui do DossKol , que tous, après un altenlif examen des originaux déposés aux archives de cet ancien duché, à Dijon, y pourront lire distinctement , comme nous l'avons lu nous-môme '.
Les Bossuet, anoblis, avaient, conformément à Tusage, OU reçu du roi ou pris des armoiries,- que '^rig- ''L^jflîeTt* temps on put voir au frontispice de leur antique maison fiè'i'rn!,,,. de Seurre; elles étaient irazur^ à trois roues d'or^ posées SXauiui'u".'' ((cu.r et une'-. Le docte Pierre Palliot, cet oracle en matière héraldique, parlant en i6Gl de la roue comme pièce d'armoiric : « Elle est (dit-il) le liiéroghjphc de ta théologie, parce que, ainsi qu'elle touche par en bas la terre à fleur, et le reste élevé en haut , de même l'Aïue, conduite par la crainte de son Créateur, s'élève toujours au plus loin de la terre [en sorte que] son mourement représente le théologien, dont l'office est de s'élever des choses basses et terriennes à la considération des hautes; puis descendre des choses divines aux huniaiiies pour montrer comment elles sont liées et unies ensemble '. » Passionné pour la Bourgogne, pour tout ce qui lui semblait propre à en illustrer l'histoire, Palliot, parlant ainsi en 1661, pensa-t-il à Jacques-Bénigne, l'insigne enfant de Dijon, prédicateur en renom dès cette époque, et dont un sermon, prononcé en 1656, à Dijon même, dans la sainte chapelle, avait laissé de profonds souve-
I « Peniu BossUOT... tailleur et varlet de gaide-roijc... » Etat de la maison de M""- le eonite deCliaroIois, à la suite îles comptes des ari^entiers des ducs de Bourgogne ; compte particulier de Jean Sarrot (i I07-1 jo8 . \rchivcs du duché de Bourgogne, à Dijon (Préfecture;.
' La vraye et parfaite science des armoiries, de Gelliot, augmentée de plus de six mille écussons , par Pierre Palliot, i(>i'>i in-f", p. ^~^-~C<. — Lettre [de M. Henri F,f(iiflof \ à M. CI. Xns'wr Oiranlf, drj.î citée.
5 P. Pallint, ;i IVndrnit cite.
10 vu: i))' ROssiKT.
uirs clans tout ce pays! Les Bossuct sont, quoi qu'il eu soit, mentionnes par lui à la même page avec leurs armoiries (trois roues d'or sur champ d'azur), et, remarque l'auteur, « cette famille a donné quatre conseillers au parlement de Dijon ' ; un à celui de Metz (c'est Bénigne, \q père de l'évêque de Meaux); enfin un receveur général des finances en Bourgogne » (c'est JH/o<«e, l'un des frères de Jacques-Bénigne). Si bien renseigné sur tous les Bossuet, Palliot put-il ne l'être pas en ce qui touche le grand archidiacre de IMetz? Ces armoiries, concédées aux Bossuet dans le seizième siècle, auraient donc à ce compte été, elles aussi, un pronostic en ce qui regarde Jacques-Bénigne ! Elles eurent, quoi qu'il en soit, l'origine la plus simple du monde; car Etienne Bossuet, reçu en 14G0 bourgeois de Seurrc, portant aussi, comme on l'a vu, le nom de Bouger -, de ce dernier nom apparemment étaient venues les trois roues d'or, qui, pour tout dire, furent des armes parlantes. Mais « le blason (Bossuet lui-même l'a remarqué quelque part), le blason étant moins que rien % » n'est-ce pas trop longuement avoir ici parlé du sien ' ?
' 1° /rtc^HM(rtiV'«/ du grand Bossuet) reçu le i*"'' avril lajg. 2" Claude, (ils aillé da précédent, reçu le ii août i(iio. 3" Etienne, fils aine de Claude, reçu le i5 décembre ifiSj. If" Juce/ues, deuxième du nom, frère puîné d'Etienne , reçu le ii mars i()4'i. ( Le Parlement de Bourgongne , par P. Palliot, ifi^D» iu-f". )
^ Dans le Cartulairc de Seurre , déjà cité, on lit ( 1" XXV) : « Année i/|fio, Jacquet Bnus.suet, alias Roityer, est créé bourgois, IV IV, »
^Bossuet, Lettre à M""^ di Albert de Luynes, 3o septembre ifigj , t. XXXIX, 874.
't Les Bossuet, avant Tanoblissement, avaient eu une singulière devise, sorte de /•r7>'«,v, que Ton vit longtemps gravée dans leur antique maison de la place de ï Estaple, et jusque dans les églises de Seurre, à savoir : un cep <!o vigne lrès-ruguou\ , avec celle légende ; bon-bois-bossuet, M. Baudot
i.iviîi: i'ui:.\m;iî. \ I
Le Ijisaicul de Icvùciiio do Mcaux , AnloiiK' liussLict, --/«/"///<• avant, vers le milieu du seizième siècle, quitté avec les , aïeuidy
J ' ' • Jacques /!(•-
siens la ville de Seurre pour se venir fixer à Dijon, y "'ff^'^^^ était, en 1oi3, devenu rtU(//^'///'à laciiambre des Comptes {!""'"%Zi <lu duché de Bourgogne'. Jacijucs Bossuel, aïeul et ^^'"* •^*"parrain de Jacques-Bénigne , était l'aîné des lils d'-4/jtoine. Connu de nous un peu déjà, ne convient-il pas que nous le connaissions mieux encore , et avec lui les autres grands parents do l'évèque de Meaux ; que nous sachions de quels hommes avait été environné le berceau do Jacques-Bénigne , et quels sentiments avait j)ii puiser à une telle école cet enfant intelligent et plein de cœur!'
Combien tous les Bossuet étaient dévoués à leurs rois, ^XÎSc/^' à leur pays, au devoir, leur conduite, lors des troubles îesSa-' de la Ligue, l'avait bienfait connaître. Devenu en 1573 ^irolii.?^\i'c' gouverneur de la Bourgogne'-, le duc de Mayenne y avait dès longtemps toute l'autorité, dans la ville de Dijon surtout, qui, par son iniluence, fut des premières gagnées à Vl'nion ^ Venant donc les grands événements
a vu ce /e'^/M sculpte sur une grauile cliemiiiec, aujourd'hui ileniolic , t!c la maison de Bossuet , à Seurre ; il dessina alors cette dieminee et ses curieux accessoires. Lui-même, il m'a doiuié ces détails et un dessin tlu rcôiis. (Voir sa lettre, déjà citée.)
' Lettre de M. Henri Baudot, déjà citée.
-■tntoiiie Bossuet, nommé, eu i543 , clcrc-duditciir-r.rtrdnrdiiKtirc a la iliambre des comptes de Dijon, fut nonniie ciuditcur ordinaire , par lettres du 23 août i 553. (Archives de Bour2;o;^ne , chamhre des domptes, Rei^istre VIF, fol. 14.) H mourut avant le (i février 1371 , comme en lait foi l'acte de mariage à' Elisabeth , sa fille, en date dudit jour. Il axait épousé Jeanne Richard de Bélii^uy.
' Les provisions de gouverneur de Bourgogne pour le duc de^Iayeimc lurent signées le 17 mars 1373. (Traite de la chambre des Comptes de Dijon, par Hector Joh ; Dijon, i(i53, in-fol., p. 108. )
'Description générale et particulière du dutlic de Biiurgoj;iie , p.u" (Olir/r/irr Ç\ lirirni/lr/, 177"!, t. I, .'S'); II, l'>[).
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(1(3 1581), la laciion, bientôt, l'ai maîtresse ouverleiiicnt dans ces quartiers ' , son venin y ayant infecté tous les oidres, les cclievins d'abord, les officiers de la cité, mais plus qu'eux tous le vicomte maïeur Jacques de La Verne. Il devait mêmQ^ à cause de cela être, au mépris de toutes les règles, maintenu six années durant dans cet office, où, avec un zèle infatigable, il servait la Ligue, dont il finit par être la victime, pour avoir, avec le temps, reconnu sa faute et voulu revenir au devoir*. Dans le parlement même, la plupart n'ayant pas su s'en défendre'', Jacques Bossuet , commissaire aux requêtes, indigné d'une telle défection, avait des premiers fui la cité rebelle. Son beau-père, le vénérable C/awf/e Bretagne , conseiller'', son beau-frère, .4n/ome Bretagne ( filsdeC/adf/e), commissaire aux requêtes, avaient, comme lui, « les fleurs de lis gravées bien avantdans le cœur ''. » Prompts, aveclui, à sortir de Dijon, aussitôt que dans cette ville la faction eut jeté le masque, abandonnant leurs
' Palma Cuyct, chronologie novenaire, année iSSg.
^ Pal nui Cayet, chronologie novenaire, année i'S^l\. (Collection Petitot, 9*' série, t. XLTI , Syi.) Description générale et particulière du duché «le Bourgogne, par Co?f/7<yjpV et />^'«i//^/, lyyS, in-r-i, t. I, 281.
^ Mémoires de Guillaume de Stiulx de Taraiics , collection Petitot, i'"' série, I. XXXV, 33o et suiv.
4 C/^/wr/r' Bretagne, né à Dijon le ay novembre i5i3, reçu conseiller au parlement de iJourgogne le 18 juin i5jj, mort le i(> août i(i'24. {Le Parlement de Boiiriionf^ne, par Pierre Palliât ; Dijon, 1(149 in-lbl.) Ili>vail écrit sur la contante de Bourgogne. ( Bibliothèque des auteurs de Bouij^ogne , par Papillon, article : Bretagne (Claude) t. I, 104. ) Le 18 avril 1579, contrat de mariage entre noble homme Jacr/nes Roussuet, commissaire aux requêtes du palais, à Dijon ( fils i}C Antoine Bonxsiiet, en son vivant auditeur en la chambre des Comptes, à Dijon ) et demoiselle Claude Brclaigne , iille de noble (^^Vc/^^f^/r Bretaignc , <locteur es. droits, conseiller au p;ulcmcnt de Bourgogne , cl de demoiselle Denise llarjot.
' .lourn;il du rcgiir de ilcm i III, par Pierre {\c V/'\tt/ile, •_> r jan\ier rj8y.
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familles, que les iigueiirsMi'avaient pas inaïKiué crop- (diiner, laissant Icars biens' en proie à une nnilliUide séditieuse, avide et déchaînée, ils durent ensemble aller chercher en quelque autre partie de la 13ourp;oi!;ne un li€ii où l'on pût servir le roi, el s'opposer fortement à la riè\»Ue.- ,
Avec eux avaient fui le vénérable président Frémyot, très-cligne père de celte exquise Jeanne-Françoise de (Chantai, (juMionore aujourdhui l'Eglise'; l'intrépide avocat général Millotet et d'autres membres encore du parlement, loyaux, dévoués comme eux; comme eux, résolus et prêts à tout *.
La marche de ces magistrats fidèles devait être er- i.ep.irM. rante quelque temps dans un pavs ou les lactieux pul- lisie iiè lulaient et où le parti était en force plus qu'en aucun autre lieu de France. « Ils faillirent bien souvent être pris, et ils ne pou voient se voir deux jours sans péril '. » Plusieurs, faits prisonniers par les rebelles, n'avaient pu se tirer de leurs mains qu'au moyen d'énormes rançons". Dans le château de Viteaux, réceptacle de ligueurs, où il n'avait pas craint d'aller pour le service de son roi, le président Frémyot devait, au mépris d'une
' l/.v. Discours historique de la vie de nicssirc Bénigne Vriinyot , président à mortier au parlement de Bourgogne. (Bililiotlièque de Troycs, nianiiscrils, n" 1070.) Le Parlement de Bourgongnc, par P. Palliât ; Dijon, 1649 in-fol., p. 85. Y voir les articles : Fyot, Robelin , Baillct et autre*;.
' • ^ Se trouvèrent siéger à Seniur trente magistrats lidèles , dont sept devaient mourir pendant les si\ années (|He dura cet e\il volontaire. ^ oii leurs noms dans la Description historique du duché de Bourgogne, par Courtépéc ; Dijon, 17-5, in 8", t. I, p. ^92-493.
^ Discours ms. sur la vie du président Frénnol, déjà cité.
* Registre des estats tenus à Semur, en i5i)-2, Ms. Bibliothèque de Dijon, fol. xifiv^. Le Parlement do Bourgongne,par P. Ihillint, tfi'ii», iii-liil., p. 235.
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sauvcgai-(lc, courir risque non point de la liberté seulement, mais de la vie, de vingt-huit gentilshommes, ligueurs forcenés, réunis là pour y ourdir des trames sinistres, s'en étant trouvé jusqu'à vingt-six acharnés à se vouloir défaire d'un adversaire si redouté , et le débat sur cela, violent autant qu'opiniâtre, ayant ^luré tout un jour '.
Moins nombreux de beaucoup que leuis collègues factieux, égarés ou faibles, demeurés à Dijon à la merci de iMayeune, qui s'en fit des auxiliaires et des instruments de sédition, ces féaux conseillers allaient, eux seuls, désormais être pour nos rois [q Parlement de Bourgogne. Après qu'ils eurent siégé quelque temps dans le château de Thoste, demeure du président Frémyot", des lettres patentes de mars 1589, puis d'autres de juin suivant, établirent cette cour à Flavigny en premier lieu% puis à Semur, villes dont la fidélité au roi, dont la persévérance dans le devoir étaient leur ouvrage '.
Flavigny, que les ligueurs avaient compté surprendre, ayant, par les soins de ce parlement réfugié, reçu dans
' Discours historique ms. sur lîi vie du président Frciuyot, iiis. de lu hililiollièque de Troyes, n" 1070, déjà cité. Le Parlement de Bourgongne, par P. Piilliol ; Dijon , 16/19 ' '"-fo'- > P- 85. — Description du duché de l^^mi•^o<^\ie,\^arCollr/('pceelD(■i^lli//rf, t. Y, /|52. — Mémoires touchant la \\c et les écrits de la marquise de Sévigiié, par Jra/c/.riiarr ; Paris, Didot, i8'|2, i"' partie, chap. I, p. 3.
' Description du duché de Bourgogne, par ( on r/eprc et l>ri;uillct ,
■* Le parlement royaliste de Bourgogne siégea à Flavigny depuis mai 1589 jus([u''cn avril 1 092, époque de sa translation à Semur, où les logements étaient plus commodes. (Description du duché de Bourgogne, par CoiiitriXT, t. V, 38fi.)
4 Discours /lis/orit/iic, ms ilcjà cité. — La Lii^iic en /ioiii-L;of;iir , ms. de la l)il)liothc(|UC de Dijon , n"/i/|4 in-lol. — Le Parlement de Bourgongne , par/'. Pal/il)/, i()/)9, in-lol., p. 38. — Desciiplionduduché de iîourgognc, p;U' (olir/r/irr. t. l^ , 1 K().
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SCS murs trois conipuiçnies d'hommes (rurmcs dévoués ;iii monarque, de leurs deniers, aussitôt les généreux, magistrats avaient su procurera celle ville de Tarlillerie pour sa défense; et à eux seuls aussi allait ctrc duo la conservation de Semur ' .
Tout ce que faisaient en des extrémités si pressantes Jaajucs Bossuel, Claude Bretagne, son beau-père, Auloine^ fds de celui-ci, qui le pourrait dire? Claude Bretagne, conseiller depuis quarante années, vert et infatigable septuagénaire, fut la gloire, Toracle du parlement réfugié, et ses conseils, suivis toujours, étaient pour la Ligue plus redoutables que des escadrons". Anloine, son fils, actif, intrépide, entreprenant, habile à déjouer les sinistres desseins des ligueurs, leur étant par là devenu odieux, lui seul plus que tous les autres , le duc de Mayenne en tous lieux s'emportait contre lui, le signalant aux siens comme son ennemi capilal '\ Désintéressés non moins que fermes dans le devoir, tous ces magistrats, une notable augmentation de gaijes leur ayant été spontanément assurée par des lettres patentes, devaient tenir bon à ne l'accepter pas, malgré leur gène inimaginable; et il fallut, sur leur ferme refus, ajourner celle mesure à des temps plus heureux '.
' Discours ms. sur la vie du président Bénigne rrénivot , déjà cité. — Doseription du duelié de Bourgogne, par Coiir/rpee, t. V, 3i3 et sui\. J8(î et suiv.
' Le Parlement de Bourgoiigne, par P. Palliot, if>i9, in-i(>l.,p. aia-'Xil.
^ Journal nis. de ce qui sVst passé au ])arlement [ ligueur J île Dijon , pendant la Ligue, parle conseiller Hriincdu, p. 87-88. ( Bihiiothèquc de Dijon. )
* Registre des estais tenus à Semur, /o juin i kja, fol. iif) v'\ Discourdu procureur général Picardcr. Mantiscrils de la l)il>liotlièf|uf de Dijon.
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ciatido Mo- L'avocat Claude .Mocliet ' (TAzu -, qui les avait voulu
iliet, avocat , . i • -, • i • i m i i -
aïeul ma- suivre, clevait rivaliser avec eux de zèle, de devoue-
lenicl
(leHossiict. nient, de couraee. Père de Marguerite Mocliet, celles
Cl- ciiH' Char- ' ° » . ,
les cevret pjeuse mèrc de Bossuet; personnaee éminent à tous
a (lit de lui. I ...
égards, nous pourrait-il être ici permis de nous eu (aire après Téclalant témoignage qu'un juge très-compétent, son contemporain, Charles Fevret, rempli pour lui d'admiration, de respect, lui a rendu dans son curieux Dialogue des illustres du barreau de Dijon? Claude Mocliet nous est représenté dans cet ouvrage comme l'un de ces hommes dont le nom toujours devra demeurer en grand honneur, tant pour sa capacité hors ligne, ses talents supérieurs, son immense savoir, sa rare éloquence que pour d"émiuentes vertus, d'exquises qualités^ qui lui méritèrent à Paris, non moins que dans sa province, l'estime, l'attachement, l'admiration de tous'.
' Moclict. Dans la plupart des aiitieiis titres , on lit : Moiichcl , dr Moiichct, (lu Moucliet. ( Noblesse rlr Botir^'ogne, ms en 3 vol. in-loi. , l)ihliotlièque de Troyes, n" 324» t- I, 3 17 et siiiv.) On lit Moclict sur les Rôles (les tailles de la paroisse Sainl-Miehel de Dijon , où demeurait le l)eau-père de Bénigne Bossuet. Claude Mochet appartenait à la famille Perrennt de Granville et de ChantonaV. (Vie de Bossuet , en tète dut. 1. (les OEuvres de Bossuet ; édit. doNimes, in-S", 178/1, — Essais histori(|ues et biographiques sur Dijon, par Claude Xavier 6'//r/»//, juriseonsulte ; Dijon, iSi.'i, in- 12, p. 54'^. )
^ Jzu, fiel" dépendant de Saint-Romain-sous-Gordon, dans leCliarolais, • ayant appartenu jadis aux Bossuet, j)ar suite du mariage iVune MocJiet \ Margueiite ] avec le père du grand Bossuet. ■• (Description du duché de Bourgogne, par Béguillet et Courtcprr, t. iV, i.'i3.)Ce fief, après la mort du conseiller Bénigne Bossuet, appartint à .Antoine' Bossuet ( Irere dv Jucf/ues-Bénigne), intentlant de Soissons, et après la mort tX'' Antoine, a Louis, l'un de ses lils. J'ai vu des lettres de J.-B. Bossuet, où Antoine . son frère, est qualitié sieur (l'.lzu. Voir aussi la biograjihie du paiii-nuiit de Metz, par £. Michel, iSVÎ, in-8", article Bossuet.
' De claris fori Burgumlici oratorihus , dialogus , aucloïc Carolo /•>r/eto, juiisionsulto ; Divionc, i(iV|, in-S", p. 71 et 92.
Profoiul légiste, avocat ilésintérossé non moins que doct(> H disert, sans nui désir d'être promu aux grands emplois du palais, son zèle ardent pour la royauté, son dévouement sans réserve au pays (deux sentiments qu'on n'avait point encore appris à séparer alors . lui devaient faire quitter, cinq ou six années durant, pour les périls, )>our les dures fatigues d'une guerre sans trêve, ses paisibles études, qui toujours lui avaient été si chères.
Aussitôt qu'eurent commencé les troul)les, les mem- ",iVil%'/"" bres fidèles du parlement de Bourgogne, la noblesse, les AJi l'i.. états de la province, dont 1 estime, dont la conhance en Claude ^lochet d'Azu étaient sans bornes, l'avaient envoyé avec de pleins pouvoirs négocier en Suisse, en Allemagne, dans l'intérêt de la cause royale, un emprunr considérable, que le zélé député sut conchu'c avec succès, et d'où devaient résulter, pour le bon droit, d'inespérées ressources. De retour en France, bientôt, avec quarante mille écus, cinq cents retires, deux cents lansquenets, des munitions, et plus ardemment résolu que jamais de se vouer tout au service ^Je son roi ', Claude ^lochet, sur l'heure, ceignit l'épée; et, à la tête d'une compagnie de piquiers armés de cuirasses, on Fallait voir combattre en tous lieux comme si de sa vie il n'eut fait autre chose, se signalera la journée d'Arqués, prodiguer sans relâche son temps, son avoir, sa santé, commander pour le roi à Saint-Jean de Losne , ville grâce à lui demeurée fidèle-, tenir en respect au loin
' Ms. Discours lii>t()ii(iuc ni>. sur la \ic du jirosideiit Ficinynt, déjà rite.
' Extraits manuscrits de? niPinoires de P. Palliot , sur la noblesse de Hoiirgogne, un vol. in- fol., bibliothèque de Troyes , fonds Bonhiei II" 337. On y lit Mniichcf, au lieu de Mochet , et dans beaucoup d'autres \w>. (|ue j'ai vus, le nom est ceiit ainsi. Mai^ toujours >"\ a;;it-il tlu
JS VIE DE KOSSUET.
les ligueurs; il fut, en un mot, pour les hommes de bon vouloir, un auxiliaire prêt toujours à tout, un ferme et insurmontable rempart.
roubles^ Le bon droit à la fin avait prévalu ; la paix fut con-
Claiule Mo- , , ,. , , ^ ,-^.. , ,,
iictnpnmi élue, ct le parlement remtegre a Dijon, dans 1 antique aiiiKirrwu palais do ses séances. Claude Mochet alors, se hâtant
(le ItlJOIl. "• '
d'échanger la pique et le corselet contre sa robe d'avocat, contre son chaperon, portés par lui autrefois avec tant d'honneur, retrouvés aujourd'hui avec tant de joie, était revenu, oublieux des hasards passés, reprendre sa place au barreau, debout toujours au pied de ces bancs fleurdelisés où siégeaient ses parents, ses amis, où il n'eût tenu qu'à lui de s'asseoir au milieu d'eux. Les états de Bourgogne, alors, l'ayant tout d'une voix nommé leur Conseil', pour son humble cœur c'en était assez ; encore le verrons-nous se substituer plus tard, dans cette mission de confiance et d'honneur, Bénigne Bossuet, devenu en 1618 l'époux de sa fille. "rn S\"^' Député en 1614 par le tiers état du bailliage de Di- ''^ét,u cîu'^ jon aux étals généraux du royaume, Claude Mochet, '''^DUon/'^ parmi tant d'hommes éminents l'élite de la France, se '^""iJi-anx^'*^' devait signaler par sa fermeté, par ses lumières , par son esprit résolu, mais conciliant tout ensemble. Plu-
beau-père de Béni£,ne Bossuet ; et la qualification de sciqueur d'Azu , sans parler do plusieurs autres particularités , le l'ait toujours aisément reconnaître. (Journal ms. du conseiller Breitot. Bibliothèque de Dijon.) ' On apjielait Canscilx des états de Bourf^o^ne des avocats attachés au corps des états (représenté parles élus), pour y donner leurs avis et pour y porter leuis remarques. Ils étaient au nombre de trois , et une somme de 20O liv. était allouée annuellement à chacun d'eux. ( Une province sous Louis XIV, situation politique et administrative de la Bourgofjjne, de ififii ;ii7i5,par Alexandre 7 /iudkis ; Paris, iS/j/}, in-8", p. 17, note, et aoi.)
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sieurs fois, et avec dislinclion toujours, il avait présidé la Chambre du tiers étal '. Ses compatriotes le voyant revenir parmi eux avec des marques d'iionncur, doni le garde des sceaux Brûlart de Sillcry, à qui il avait naguère sauvé la vie, sollicita spontanément pour lui et obtint le brevet, la province tout entière devait applaudir avec transport à des témoignages d'estime si bien mérités".
En ioOo seulement, Dijon, aveugle, rebelle si long- ^iîuSraîs* temps, ayant pu enfin se reconnaître, et les membres du rà'rîementdc parlement rovaliste rentrant dans cette ville après un ;M"fsies
" . , >p I • troubles.
SI long exd, de si héroïques eliorls, de si généreux, sacrifices, quel accueil fit Henri lY à des sujets si éprouvés et si fidèles! Tout le parlement, naguère désuni et fractionné, allant au complet reprendre ses séances et rendre la justice au nom du roi, le monarque déclara vouloir que ceux de celte cour qui , pour leurs souverains, pour le devoir, avaient tant fait, tant sacrifié, tant souffert rentrassent les premiers dans le palais, et tinssent, eux seuls, une solennelle audience d'ouverture, où ne pourraient siéger ceux qui naguère, déloyaux, égarés ou faibles, avaient été en Bourgogne les fauteurs, les auxiliaires, les instruments de la révolte. Et comme ces derniers, pleins de confusion, demandaient avec instance qu'on leur épargnât une humiliation si flétrissante ; « Non, ( leur avait ré-
' Ordre observé en la convocation et assenil^lée des estais généraux de France tenuz en la ville de Paiis, en Tannée i6i4, etc., par Henri Gres- ///î; Paris, chez Ain*. Saugrain, in-8° de of) pages. — Recueil très-exact de tout ce qui s'est fait et passé de singulier et mémoraljle en l'assemblée générale des états tenue à Paris en l'année iCn!\, par Floriinont Rapine, seigneur de Foucberainne ; Paris, ifi5i, in-4", p. 194, 201, 212.
' De claris fori Burgundici oratoribus, dialogus, authore Carolo Frrrrto, j.-c. (déjà cité"!.
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pondu le monarque, indigne d'avoir été méconnu par eux si longtemps), non, je veux que ceux de Semur rentrent devant ' vous, en signe de leurs services ; je le veux ; ils ont suivy ma fortune, ils se feussent perdus avecmoy, et vous m'eussiez aydé à ruyner ; je le veux -. » Mais les Frémyot, les Bretagne, les Bossuet, non moins généreux aujourd'hui que naguère ils avaient été fidèles, ouvrant leurs bras à leurs confrères humiliés, Henri IV, attendri, les devait voir ce jour même se présenter tous ensemble à son audience, confondus, unis, en bon accord, comme s'ils ne se fussent séparés jamais, prêts tous à servir à l'envi le pays et un roi que nul n'avait pu connaître sans se vouer à lui sans réserve ■'.
Claude Bretagne, premier du nom (bisaïeul de Jacques-Bénigne Bossuet), Jacques Bossuet, son aïeul, Antoine Bretagne, son grand-oncle, les conseillers Fyot, Ocquidem, Robelin, Baillet de Vaugrenant ( sans parler des autres), pleins de ces généreux sentiments, avaient ciniide Bie- SU Ics iuspircr à tous. Claude Bretagne devait mourir beau-iHiede en 1604, daus sa quatre-vmgt-deuxieme année, honore
.larquca ■* ,
Bossuet, (jes regrets de toute la provmce \ Le commissaire aux
meurt le 16 ^ ^
août 160'.. refiuêles, Antoine, son fils, devenu, en mars 1597, conseiller en titre au parlement de Dijon, y devait siéger
' Devait/, pour avant.
'■" Journal i>i.s. de ce (|ui s'est passé au parlement [ li2;ueur ] de Bourgogne, pendant la ligue, par le conseiller Brciiot. (Bihliothèque de Dijon , p. \1%-l')Xj.)
^ La lis^te en BoiiriiO!^nc,ins.d(i\A l)ibliolhè(iue de Dijon, in-lol., n"44'|.
4 r/r/wA' Bretagne, i*^'' du nom, né le 27 nov. i5a5, reçu conseiller le K) juin 1 jrj , mourut le 16 août ifiol. ( Le Parlement de Bourgongne, par 7*. Palliot ; Dijon, 16/19, in-fol., !*• ■^- 1 >--'-> 1 3.) Dans son épitaphe, on, remarquait ces paroles : « In ea scilicet lempora natus , ut Respuhlica lioc sosjiite adversus perduelles sospes l'uerit. .. Thid.
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jusqu'en 1G33, époque où nous verrons ses services signalés recevoir une éclatante récompense '.
w 1-t • 15 1 1 • • . Jnrijuvs
Jacques Bossuet, qui, d abord cojinnissaire aux requêtes Bossuct, con-
^ / . sL'illei-
ainsi que son beau-frère, était aussi, en io97, devenu Jionornin,
^ ' ' ' est élu
conseiller titulaire-, après qu'il eut, pendant quinze ,^^,7,!"',.'^^ années encore, siégé sur les fleurs de lis, venait en 1612 id'iSis. desedémettre, n'aspirant plus qu'au repos"'. Mais la ville de Dijon, dans laquelle toujours il avait été en grande estime, l'ayant voulu avoir pour vicomte maïeur(maire;, élu tout d'une voix à cette charge, la première de la cité ', tout d'une voix encore il y devait être continué l'année d'après; et, pour dire le bien que dans ces fonctions nouvelles il fit au pays, seraient nécessaires ici de longs détails, auxquels nous n'avons pu donner place dans cette histoire '\
A Jacques Bossuet Dieu avait donné deux fils dignes Bosslei,
de lui : Claude f l'aîné ), reçu conseiller dès 1010% ma- grand cwn-
II- -Il 11 1 • ^''''' P
gistrat des plus mstruits, des plus capables, et que bien- au pari.nxnt
tôt nous ferons mieux connaître. Mais Béniqne , son s<>sne,éiu puîné, le père du grand Bossuet, l'un de ces heureux ^l^^^^i^";^^ pères qui (comme un ancien l'a dit si bien) doivent cëtievm.'^ l'immortalité à la vertu de leurs enfants ', devra, par cette raison si décisive, être ici mentionné le premier. Après avoir été à Paris en IG12 et 1613 avocat postulant au grand conseil % revenu à Dijon chez le conseiller
■ Le Parlement de Boiugoiii^iic , par P. Palliof ; Dijoij, l'i.'jg, iiL-lol., p. <>3.
'■"' Le Parlement de Bourgongne, par ]\ Piilliot, p. ■l'ii). ^ Idem, ibid.
^ Registres de riiôtel de ville de Dijon, n>, 'X-x, a/j, aj juin, \ déeemi). |<>I9., i(Sjuin i(ii'j et jours suivants, i3et 1 5 juin i(Si4 et jours suiv . ' Registres de Thôtel de ville de Dijon, ifii'^-i6i3-i6i j. '' Le Parlement de Bourgongne, par P.Palliol , p. /jg. : Scitcca, de Benclieiis, lil). LU, cap. li. ^ Registres de riiùlcl iV: ville de Dijon, - mai i(ii3, *■
Jacques, son père, vicomte maïeur de celle ville, Bénigne, en février 1618, avail épousé Marguerite Mochet ', fille de cet insigne avocat , de ce brave homme de guerre , de ce digne député aux étals généraux de France, que Charles Fevret, son contemporain, nous a si bien fait connaître "'. Bénigne Bossuet, inscrit parmi les avocats au parlement de Bourgogne, y devait dans son beaupère trouver tout ensemble un ami, un prolecteur et un modèle. Instruit, capable, actif, d'une droiture à laquelle tous rendaient hommage, la ville de Dijon l'avait, en 1624, puis en 162o, de nouveau, nommé échevin tout d'une voix; et celte ville, bientôt, se voyant contrainte de défendre avec énergie, dans Paris, ses anciens privilèges, contre les empiétements du parlement de Bourgogne, à l'illustre Charles Fevret, à Bénigne Bossuet, avec lui, devait être donnée charge d'aller suivre au conseil cette importante affaire ; et si, pour Charles Fevret, dont les savantes productions seront à jamais en honneur, son nom, lui seul, est une louange, que ne devrons-nous pas penser aussi de Bénigne Bossuet, qu'on lui avait voulu adjoindre en une si grave conjoncture, et qui à Paris d'ailleurs prit lui seul tout le soin de ce procès? Voir chaque jour le chancelier, les membres du conseil, voyager à la suite de
■ « Eii l'église Saint-Jean de Dijon, le mariage entre Benii^nc Bossuet, advoeat en parlement, lils de M- M"^ Jacr/nes Bossuet, conseiller audit parlement, et de damoiselle Claude Bretaigne ( paroissien de Saint-Jean), d'une part ; et damoiselle Marguerite Mouchct (sic), fille de noble Claude Mouchet , advocat audit ]>arlemcnt , et de damoiselle Aime Hiimhert , paroissiens de Saint-^liclicl , «raultre , a esté iaict le ilimanche •ib'^ lehvricr ifiiS. Magnien, curé dcS:ùnt-Jean. » (Registres do Téglise de Saint- Jean de Dijon. )
' De claris lori Bingundici oriitorilms, :uKl()r(' (larolo f'rrir/a , dcjii «"lié.
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Ja cour^ écrire fréquemment au vicomte maïeur, aux échevins de Dijon, demander leurs instructions, les suggérer, les devancer la plupart du temps, selon les progrès, selon les vicissitudes inopinées de la procédure ', à ces soins incessants Bénigne Bossuet devait, plusieurs mois durant, se vouer sans relâche, pour mener à bien une si épineuse affaire, y montrant, de l'aveu de tous, non moins de dextérité que de zèle.
Dans de nombreuses lettres à ses commettants, témoignages indubitables de son activité, de sa rare intelligence, de son exquise sagesse, se révèle déplus l'homme de bien, l'homme de cœur, que sa conscience soutient au milieu de devoirs difficiles, de chicanes indignes, de contradictions irritantes, de calomnies quelquefois', et dans l'ennui, très-sensible pour lui, d'une si longue séparation des siens, qu'il aimait tant. Il Lui en a coûté d'entrer ainsi en lutte avec une cour souveraine, favorable à sa personne, où, près de son frère aîné Claude^ de son oncle Antoine Bretagne, siègent d'autres parents, des alliés, des amis, des concitoyens chers à son cœur, a Aucun d'eux, peut-être, doutera de mon amitié, » écrivait-il à ses collègues de la chambre de ville de Dijon.
Loin de sa femme, cette pieuse ^Marguerite Mochet,. des cinq enfants nés déjà de leur union, la plus heureuse
' Archives de l'hùlel de ville de Dijon. ( I\Jissirrs dos rois et princes, de ifioo à 1624. )
' « Et pour vous moiistrer couihien il est facile de calomnier, Ton tu a souhsteim en ceste ville (Paris) que j'ous m'aviez enroyé quiiizc f/iictics (le vin pour distiibncr. Il n'entra jamais dans ma pensée de vous inviter à vous servir de tels artifices. J'ai du courage et de l'hardiesse assez pour hicH représenter vos raisons , mais non pas pour présenter telles denrées à des Juges. » Lettre de Bciiij;iic Bosquet , 8 janxicr i()ij, aux \iconit(j niaïcur cl celles in? (\v Diioii
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([ii'oii cùl vue jamais, « J'aime (écrivail-il aux éclievins (le Dijon), j'aime d'estre dans ma petite famille, je me plais dans mon petit travail, je souffre d'estre si longtemps privé de ces contentements et de celuy de vous revoir. » 3Iais quoique son cœur put souffrir, voué avant tout sans réserve à servir sa ville natale avec un zèle infatigable, « je tiendrois (mandait -il) mon honneur et ma conscience quasi autant engagés d'un séjour sans occupation qu'en un emploi si j'en usois mal, ce que je ne ferai jamais. Le courage me croît, voyant que le conflit approche, et qu'il faut combattre })Our nos libertés '. n nciHjne Rendu enfui à Dijon, à sa famille, à ses amis, à ses tra- ,. ^i""', . vaux, Béniqne était devenu, en août 1626, l'un des trois
1 un (Il's trois ' ' • iV ' 7
(lerétatlî'de ^"'^'iScH^ <^fps éUils ik Bourgofjiic , son beau-père, Claude
Boiirgostic. ]\io(.het, l'un d'eux, l'ayant alors fait recevoir en son lieu"-.
A un an de là naissait, le 27 septembre (nous l'avons
vu), son seplioine enfant, son chiquiènw fils, Jacques-Bé-
' Lettres de Itciiii^nc Bossuet , éclieviii de Dijon , datées de Poissy, t3, •>o, 21 août lirx'y ; de Pari^, -27, 1^ août ; j., 'i, 8, y, 18, 2j sepleiiibre ; •X, 7(), -ri, 3o octolne ; 5, i3, i(î, 19, utt iiovemhre ; 3, 10, 17 décembre \{'y>.'\ ; 8, i5, x-x, 99 janvier ; 5, \x, 19, 'x(S février ; 5, \x mars 169.5. ( Archives de la ville de Dijon. )
' Bcnii^HC Bossuet est, dan^ un acte du i3 juillet if>95, mentionné pour la première lois, en qualité dV/r«crt/ des états de Boiiri^oi^ne ; il y figure le dernier après RkJitirt et Jean Giiil/finnie , ses deux collèj^ues et ses anciens, qui étaient précédemment les deuxième et trnisièiiic. l\ n'est plus fait mentiou de Claude Mqchet, à qui le 95 janvier ifiao avait été allouée la somme de 900 liv. pour ses honoraires de ii\-x\. L'illustre Cfiarles Fel'iet devint, le 10 juillet i(i9.6, avocat des états de Bourgoi^nc, en remplacement «le Jeaii-Giiillaiinie , décédé. ( liefiistirs des é/iis de Boitrgoi^iic , aux archives de la prcléclure de Dijon.)
Les conseils des états de liouri;ngne étaient toujours <hoisis parmi les avocats les plus insignes et les plus estimés du barrcui de Dijon. ( Biblicv lliè(|uc des auteurs de Bourgogne, par PainUon , articles ('•Killditiii.r Picrrc\ (•iiillmtiiir (GabricH, Baviot {GiiUlannir ^ <'lc. }
nitjnc. Pour lui, ajjrès qu'eut pris lin le temps de sou échevinage, rendu à ses études de légiste , il s'était voué sans réserve au public, aux états de Bourgogne, dont venaient de lui être mis en main les intérêts et les alTaires, au bien de sa cité, qu'il aimait, qu'il sut servir, comme Jacques, son père, l'avait aimée, l'avait servie avant lui.
Sa résolution, son courage s'étaient l'ait bien connaître , ,^"1'''')" dans cette fameuse sédition, dite du Lanlun'lu\ qui, ;/',',^J,','î. en février 1(330, mit en peine tout le pays, lorsque les "'sùers^esi-'"" vignerons, sur le bruit qu'on allait établir les aides en ^"éiu rph^"" Bourgogne, s étant armes, et, au cri de \ ive i empereur! forçant, pillant, brûlant les maisons, outrageant les magistrats, se livrant, en un mot, à tous ces intolérables excès qu'a mentionnés l'histoire, il fallut que Louis XIIl enfin vînt à Dijon en personne châtier ces attentats". Bénigne Bossuet, et à son exem|)le ([uelques hommes de cœur, indignés, prompts avec lui à prendre les armes, devaient, par leur attitude, leur énergie, leur intrépidité, imposer à ces forcenés, les tenir en respect, les réduire à la fin; et ainsi avait pu être préservé de l'incendie, du pillage le quartier de Saint-Jean , où déjà,
' (]ette séclrtioii lut appelée le L/ui/iarli(, ce deniier mot étant le retVaiii d'une ehaiison ((ue vo<iféraient les mutins. (Description topoj;iaphi((ue et historiciue de la Bourgop;ne, j)ar Coiiifr/xr et Ikguillvf,
'- Louis XIII, arrivé le ■>- avril i(S3o à Dijon , pour punir cette ville, tut touché de la pathétique harangue ([ue lui adressa l'avocat Charles Fevret au nom des habitants , et leur pardonna sous des conditions indiquées dans i'arrct rendu par lui à cet éj:;ard , ledit jour v8 avril. { Merru ic fraiiçois, t. XVI, p. i/,8-i()8. — De la sédition arrivée en la ville di- Dijon, le x^ février ifi3o , et le jugement rendu par le roi sur icclle. Paris, chez Edme Martin, i(;3(), in-8", ii pages. — Descriplinii <!ii dti< lie de Bourgogne, par ('ointri>rf, t. I, .^gi», I. IJ, 71.)
la torche à la main, les mutins faisaient tout retentir de
vociférations et de menaces '.
iîossS"ca Pourvu en février 1(331 de l'un des trois offices de ^''''^^^^^'*^^^ substituts au parlement de Dijon, créés par un édit de ^'pncnrew l'aunéo précédente (avril 1630); reçu au mois d'août parrementde 1032 daus cctto cliargo ', il ne devait point cesser pour
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cela d être avocat en parlement^ et conseil des états de la province' , ces charges de substituts étant alors inférieures de beaucoup à ce qu'on les a vues devenir dans la suite; leurs titulaires n'étant point mem&res des cours souveraines , et même n'y ayant pas de rang assuré , à ce point que toujours, dans les cérémonies, on les vit marcher avec les avocats au rang que leur avait assigné la date de leur réception dans cet ordre '' ; et aussi ne trouvera-t-on pas leurs noms dans les trois précieux ouvrages que Palliot, Petitot et M. Des Marches, depuis peu, ont consacrés à l'histoire du parlement de Bourgogne ^ Seulement les substituts^ dans une situation si indéterminée, si précaire, si mal définie encore, rendirent au parlement ainsi qu'au public d'effectifs et signalés services. Bénigne Bossuet, qui, à cause des nombreux parents et alliés qu'il comptait dans le parlement de
' Mémoires ms. eoncernanl la Ligue, fol. 874, communiqué par M. Fiaittin, de Dijon. Lettre de M. Fkutclot, de Dijon, 16 mars i63o.
'Nommé par lettres du 21 février i63i , il fut reçu le (> août ifi3u. ( Registres de la thambre des Comptes de Dijon, Enrci^istrciueiilscl (ranscriptions, années i()3o, i()3'|, n" 27, fol. 231 etsuiv.)
3 Bénigne Bossuet , dans Tacte du liaptème de Bénigne Droûas en l'église de Saint-Jean de Dijon, le 25 nov. i(S32, prend les qualités de substitut du procureur gcncial au parlement de Bourgogne , et (Tadvocat des estât s.
•< Recueil de M. de G rivet, sur lepailement de Dijon , ms. Bibliolhè(iuc publique de Dijon, n" 226, fol. 242. (Arrêt du aS mars i(i(i9. )
' Histoire du parlement de Bourgogne, de 1733 à 171)0, par A. -S. Des. Miurlies. (",liàlnMs-b<iu-Saonc, i8Ji, iii-li.l., préface, p. 2.
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Dijon, n'y aurait pu tenir un office de Conseiller, y ayant (la loi le permettait) été admis comme substitut du procureur général, se préparait, par cet humble et laborieux noviciat, à aller, comme nous le verrons dans la suite, tenir à Metz un office de conseiller, que les ordonnances de nos rois lui avaient dénié dans sa province. Et les parents de Bossuet étant maintenant bien connus de nous, montrons quels enseignements reçut iVeux Jaajues-Déniijne en son enfance.
Dans la maison de Jacques Bossuet, l'ancien conseil- Sj|,V? 1er, venant chaque jour avec Claude jMochet d'Azu, soS^dcco avec Antoine Bretagne, avec le président Frcmyot , ""^'s lai. tous les fidèles du parlement de Semur, se laudra-t-il étonner qu'il y fut parlé volontiers de ces temps d'épreuve, de dévouement, de privations et de périls dont on a vu le récit? Le règne paternel de Henri IV ayant été un ample dédommagement de tant de sacrifices, une douce récompense de tant d'efforts, le moyen que, sur un texte si fécond, l'entretien tarit jamais! De braves hommes de guerre qui, de concert avec ces dignes présidents et conseillers , avaient naguère , aux mauvais jours, servi la cause royale et intrépidement combattu la Ligue, Guillaume, comte de Saulx deTavanes; Roger de Saint-Lary de Bellegarde ; son frère, le baron de Termes; Christophe de Rabutin, baron de Chantai; Marcilly de Cypierre ; Clugny, Jaucourt, Ragny, Rochefort, Pluvault, la Croisette ', demeurés après la guerre en relations d'amitié avec des juges fidèles comme eux durant les troubles, résolus comme eux au milieu des dangers, et dont plusieurs même, les armes à la main,
' Description générale et pailieulière du cliiehe de Bourjiogne, pa» (<)iii/rf»'r et Bf-fiii/fc/, iu-i ', t. I, 789 ; I. II. 70 ; I. ^ , Jil,
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avaient combaltu près d'eux au champ d'honneur ', leur aj)prenaient aujourd'hui à connaître mieux encore, à aimer, s'il se peut, davantage, le digne souverain, l'aimable et grand roi pour qui, ensemble, ils avaient à l'envi tant fait autrefois, "dan's'^cettr Le jeunc Jacques-Bénigne ^ alteiïliï , ému, charmé,
maison, a • n -n i i i •, . • . i
jusquà prêtait loreille; et lorsque dans la suite son tour vint de
sa onzième ^ .
année, parler de Henri IV, aurait-il pu ne se souvenir pas de ces causeries de famille au milieu desquelles à Dijon s'étaient passées ses premières années ; et se faudra-t-il étonner si toujours la mémoire du Béarnais lui demeura chère, non moins qu'à ses grands parents , qu'à leurs vieux et dignes amis, que si fréquemment il avait ouïs s'en entretenir avec eux au coin du foyer de son aïeul? Le témoignage que, bien longtemps après, il voudra rendre à ce monarque, à ses qualités insignes, à son règne paternel, à la sincérité de son retour à l'Eglise mérite de n'être oublié jamais. « On sait (devaitil dire alors), on sait ce qui se passa lors de la conversion de Henri IV. Quand il pressoit ses théologiens, ils lui avouoient de bonne foi, pour la plupart, qu'avec eux l'État étoit plus parfait, mais qu'avec nous il siiffisoit
' L'un d'eux, surtout, le conseiller Philippe Balllct dv ruusiciuint, qui " togam niutans in loricam, çlucis egregii titulo, belloruin civilium ingruentem impetum sustiiuiit et libertateni publicam armis oppressai)! asseruit. » (Rpitaphe rapportée par P. Palliât, Parlement île Eourgongne, 1649, in-lol., p. '-147.) 11 renonça à la robe après les troubles, le roi lui ayant donné Tordre de Saint-Michel et une compagnie de cinquante lionnncs d'armes. ( PaUiot , ibid. ) Avec lui , et sous lui , servirent et se signalèrent d'autres conseillers : François Fyof , qui , « \ irtute pollens , patriic non defuit, .sagoque jiiint et togd, contra potentis iinionis impe-r lus professus arma regia. » {Palliot, ibid., p. 25.'|.) I.e conseiller Vincent Jinùcliii se distingua sous le connnandcment de Philippe lUtilIct de ï'au- L:rrii((iil, cil plusieurs rencontres, notannnciil an sicgc (U- P.iris. (Le Parlc- Micnl Av jîoingongMc , par f'a/iinf,[i. S;).}
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pour le saliiL Ce prince ne trouva jamais aucun calliolique qui lui en dît autant de la prétendue reforme où il étoit. De là donc il concluoit qu'il faudroit être insenst' pour ne pas aller au plus sûr; et Dieu se servit de l'aveu de ses ministres pour faire entrer ses lumières dans le cœur de ce grand prince. La chose étoit publique dans la cour; les vieu.r seif/ncurs^ qui lesavoicnl de leurs pères, 7ious Vont raeonté souveiil '. »
Rappelant un autn; jour le bonheur, le bonheur effectif, senti, avoué, dont avait joui la France sous ce règne si paternel, mais, hélas! de si peu de durée, riiommage qu'il rend, cette fois encore, à une vie si glorieuse, mais trop courte et trop tôt précipitée-, n'en ditil pas lui seul plus que toutes les histoires ? A Louis XIV, qui, rempli pour Tévèque de Condom d'estime, d'attc^chement, de confiance, a imploré de lui, dans le secret, avec d'austères avis pour sa conscience, de sincères instructions sur ses devoirs de roi, ce prêtre, vrai non moins qu'affectionné, voudra persuader (/e se faire aimer plutôt que craindre. Au jeune souverain, superbe, absolu, en qui, dès le premier âge, se montra vif, exalté à l'excès le sentiment de sa puissance, il n'hésitera point à prOjX)ser le souvenir, l'exemple d un aïeul si affable, si effectivement bon, si constamment préoccupé du bonheur de ses sujets, et en retour si aimé d'eux pendant sa vie, si regretté, si pleuré après sa mort. « On a souvent dit aux rois (écrira-t-il à Louis XIV) que les peuples sont plaintifs naturellement , et qu'il n'est pas
' Bossuet , troisième avertissement aUv protestants , § XVI, t. XXI, \K 190. — D'Aubigiié, t. III, liv. lll, ehap. 9/|.
'' Bossuet, eonclusion (prononcée le 1 février ifififi) de son î*" sermon pour le jour de la Purification, onze jours après la mort de la reine Anne «r Auli-iche. (Œuvres de Bnssitrt, èdit. de A nsailles, t. XV, 'JS'».)
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possible de les contenlcr, quoi qu'on fasse. Mais, sii'e, sans remonter bien loin dans l'histoire des siècles passés, h notre a vu Henri IV , votre aïeul, qui, par sa bonté ingénieuse et persévérante à chercher les remèdes des maux de l'État, avoit trouvé le moyen de rendre les peuples heureux et de leur faire sentir et avouer leur bonheur. Aussi en étoit-il aimé jusqu'à la passion; et dans le temps de sa mort on vit, par tout le royaume et dans toutes les familles, je ne dis pas Tétonnement, l'horreur et l'indignation que devoit inspirer un coup si soudain et si exécrable, mais ime désolation pareille à celle que cause la perte d'un bon père à ses enfants. Il n'y a personne de nous qui ne se souvienne d'avoir oui souvent raconter ce gémissement universel à son père ou A son grand-père, et qui n'hait encore le cœur attendri de ce qu'il a ouï réciter des bontés de ce grand roi envers SON peuple, et de l'amour extrême de son peuple envers lui. C'est ainsi qu'il avoit gagné les coeurs '. » Épanchant ainsi son âme pénétrée, Bossuet vient de divulguer, sans y prendre garde, les entretiens du foyer paternel, les souvenirs, les regrets, les intimes affections de tous les siens, l'amour de ces dignes Français pour leur pays, pour leur roi ; l'horreur dont il les vit remplis toujours pour la rébellion, pour l'anarchie, pour le désordre. Témoins , victimes si longtemps de toutes les calamités qu'entrahient à leur suite l'insubordination et la révolte, combien de tels hommes méritaient qu'on les en voulût croire !
spniimrnts Alusi CToissùit Jacques-Bénione, au milieu des dignes
(II' pieti; 1 u 7 iD
^'"Bossnî't '^ parents de qui il reçut de si inestimables enseignements. '7ons'scs''° Craindre Dieu, l'aimer plus encore, c'est avant tout ce
pioches,
• Bossticf, TA'Itrr à Louis \l\ , lo juilict \{\-'->,'\\ XW'Ml, 8;).
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qu'il apprit d'eux, prompt merveilleusement à goûter ces sentiments, qui en son àmc devaient avec l'âge se fortifier toujours. Lorsque plus tard, dans son Panégyrique de saint Bernard, parlant des premières années d'un si grand homme, il dira quels saints exemples environnèrent son berceau, se souvenant involontairement de lui-même, de ces douces années de son enfance [)assées au milieu de tant d'hommes d'élite, de proches, d'amis si dignes d'eux « 0 parents (s'écricra-t-il), n'épargnez pas vos soins à élever en la crainte de Dieu les enfants que Dieu vous a confiés ! Vous ne savez pas quelle récompense sa bonté infinie vous réserve'.» Bernard! la première gloire de Dijon! Il avait été, lui aussi, dès le berceau, donné à Dieu par son père, Tesselin le Roux, par sa mère, Alèthe de Monlbard. Il était, lui aussi, l'enfant des saints! A Fontaines, non loin de cette ville, sur le sommet de la colline, combien de fois Bossuet, dans son enfance, contempla les ruines gisantes de l'antique et noble demeure où ce grand homme, cinq cents ans auparavant, était venu à la lumière - ! En ces lieux consacrés par de si augustes, de si touchants souvenirs, le voyez-vous pensif, ému, qui se souvient, qui rêve, admire et prie ? Laissez-le croître; lui-même, dans peu d'années, il éclairera à son tour le monde étonné ; et saint Bernard, désormais, n'est plus le dernier Père de l'Église.
Combien Tintellisence de Bossuet, combien son cœur Jacques-Bé-
'-' uigne
étaient attentifs dès ce basiiae! A quel degré avaient été , «««s'ipt,
'D i. o jans ses prc-
profondes en lui ces premières impressions de son âme ! amax^ Les paroles que nous avons rapportées ne le feraient-elles
' Bossuet, PanéçArique de saint BevnartI, t. XVI, 3^j. '- Description historique et topograpliique du duché de Bourijo^iie, par ((iiiitri)évQ\. Ilci^mllct ; Dijon, 1777, t. Il, 388 et sui'..
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pas elles seules déjà bien connaître ? Plus tard, lorsque^ c;émissanl sur la misère de l'homme, nous l'entendrons dire que « dans l'enfance on n'est, pour ainsi parler, que corps et chair ' ; » que, « de la vie, il faut retrancher cet âge où l'homme ne se connoît pas', » préoccupé uniquement en ces instants de ce qu'est, hélas! l'cnl'ance de la plupart, n'ouhlie-t-il pas un peu trop ce que fut la sienne? Chez Jacques -Bénigne^ en pourrait-on douter, le cœur, l'esprit, dès les premiers temps, s'é^ taient fait connaître. Quintilien, un fds venant, à l'âge de six ans à peine, d'être ravi à son amour, le désolé père se plaît, pour tromper sa douleur, à représenter un enfant si aimable, ses grâces, sa beauté, la gentillesse de ses manières, sa vive et précoce intelligence, les marques données par lui de si bonne heure d'un esprit maître déjà de lui-même, d'une àme en qui les sentiments les plus élevés s'étaient révélés à ses pénétrants regards''. Du jeune Jacques-Bénigne l'illustre rhéteur ne semble-t-il pas nous avoir ici retracé l'image ?
Le nom de Bénigne, cher à la Bourgogne, qui reconnaît le saint martyr pour son apôtre' ; ce nom reçu par Bossuet au baptême, « on eût dit que toujours il l'avoit devant les yeux pour en remplir la mesure et ne point
' Bossuet, Traité (le la (loncupisceiice, cliap. VII, t. X, p. 'iCt-x.
^ Bossuet, Oraison l'unèbrc du ci:ancelior Lr Trllier, 9.5 janvier if)8(), I. XAai, p. 5i3.
^ Quiiitilieu, Institut, oratoires, liv. \ l, Piovinium.
^ Description histori(|ue du duché de Bourgogne, par (ourtépéc, t i, 33-3/i, et t. 11, p. 38. — Abrégé de la vie de saint Bénigne, dans un Recueil fie quelques pièces pour sen'ir et l'Histoire ecclésiastique et sncrce de ht ville de Dijon, \)M- P. Pdlliot, i(i/|9, in*i9., p. I\i et suiv. —Adrien liaillet, ^^ies dos Saints, i*'' no\pnil)re, saint BéniiiUe, apAlre de linurfinfine et ininixr.
I.IVRK l'HKMIKR
(It'nieiilii- le caraclèrc do doiu'i'ur (|iii semble \ èlie attadio '. »
Voué, dès le berceau, à Dieu, à l'Eglise et destiné au J " |'"^-
' ' '- Mirl. Ici
sacerdoce, ses parents, le voyant en ces premières an- ;S;i,'.''|";,'„t nées de sa vie si intelligent, si réfléchi déjà et si pieux, .u.ifx'nmis, |>urent, sans hésiter, le présenter dès 1030% ài^é qu'il '"''M;ir;'i,.'r'' était de huit ans seulement % à l'évêque de Langres% '"T4i'ieii Sébastien Zamet, pour que, de ce jeune enfant, le pré- ^."!i.'rulat, taisant un clcrCj, le consacrât plus solennellement encore à Dieu et au saint ministère. Ce fut pour le ponlifeun jour de joie, les Bossuet, les Bretagne, les IMochet, dès longtemps étant bien connus de lui e! chers à son cœur; à eux, de plus, selon les pieuses idées et les sentiments chrétiens, si vifs, si profonds chez tous dans ces temps-là, l'unissaient des liens étroits et sacrés , le prélat, à Dijon, en 1030, ayant tenu sur les fonts du baptême, avec Marie Mochet madame Rouelle , tante maternelle de Bossuet), une fdle de Béuianc Bossuet, s.hasiipn stpur pumce de ce jeune aspu'anl a la clcricature, qu d •;''''.• voyait en cet instant agenouillé à ses pieds". <iunesnin
' Oraison funèbre en Tlionncur île Bossuet, prononcée clans la cathédrale de MeauN, le 2,3 juillet ijo'i, par le P. de La Une, jésuite.
' Le H décembre ir)33. Bossuet était alors âgé de huit ans et tjuekpies jours.
' A sept ans accomplis on était reçu à la cléricature : c\tait trop tôt ; et Bossuet, qui en avait jugé ainsi lui-même, ordonna dans la suite " (ju'aucun ne seroit reçu à la tonsure araut l ài;r de douze ans ; et à la «ondition de produire des certificats, en bonne Ibrme, d'études, de piété, modestie, Iréciuentation habituelle des sacrements. » (Ordonnances tie messire J.-B. Bossuet, evêque de Condom, publiées a Condom, en synode, le ifijuin 1671, art. 1". Agen, 1671, in-12.)
^ Du diocèse de Langres dépendait aloi-s, au spirituel, la ville de Dijon, où un siège épiscopal ne tut érigé qu'en 1731. ( Description du duché de Bourgogne, par Coitrtépée, t. 1, ^'"i.)
■' Lea 3 janvier ifi3o, baptême, en l'église Saint-Jean, à Dijon, de J/r/- (h-leine Bossuet, fille de Rrniinie Bossuet. Fut parrain messire .Sébastien
Le vieux pontife, déjà, avait su apercevoir ce que promettait Jacques-Bénigne en un âge si tendre encore. Que ne pilt-il aussi pressentir à quel haut degré de vertu, de science et de gloire se devait élever ce jeune lévite que de ses mains tremblantes il bénissait aujourd'hui! La famille Bossuet, précédemment, avait perdu ■^Zet'H-^exû son vénérable chef, Jacques Bossuet ; et au pieux vieillard, '^^èniijne', mort Ic 2 novcmbrc 1634, fut déniée la douce joie de moi lie 2 no- volr admls à la cléricature Jacques-Bénigne^ son petit-fils, son filleul, qu'avec prédilection il avait affectionné toujours. Pour Claude Mochet, aïeul maternel de Bossuet, après qu'il eut fait nommer Bénigne, son gendre, conseil des étals de Bourgogne, en son lieu, nous n'avons plus rien trouvé sur lui dans nos Mémoires. îî/ctSm, Aniof^e Bretagne, grand-oncle de Jacques-Bénigne , 'de'i"tsu"'t'f avait été, dès 4633, promu à la première présidence (9^1^633^) d'un parlement qui alors fut créé à Metz '; juste récomprtisidëntViu pense de plus de quarante années de magistrature et «icMeu. des signalés services que naguère, avec Claude^ premier du nom, son père, on Ta vu rendre chaque jour avec tant de zèle et de succès au milieu de nos troubles civils. Dans le brevet royal de nomination , honorable pour lui plus qu'on ne le pourrait dire , étaient relevés ses talents, sa fidélité, son dévouement, son noble caractère'-. Parlerons-nous de l'accueil empressé qui l'at-
Zamet, évoque de Langres ; lut marraine Marie Mochet, sœur de Marguerite Mochet, et femme de M. Rouelle, Heutcnant général à Chàlillon. ( Reg. de l'église Saint-Jean de Dijon.)
■ Le Parlement de Bom'gongne, par P. Pallint ; Dijon, ifi.lg, in-fol., p. 65. — Histoire du parlement deMetz, par M. YLmmanxxcX Michel ; Paris, i845, in-8", p. 25 et suiv. — Biographie du parlement de Metz, par le même; i853, in-8", p. 57,
=■ Provisions iVJntoiiie Bretagne, en f|ualité de (iremicr président (hi })arlement de IMetz, 9 axril i(i3 5. ( Premier registre d'enrcgisiremenis tie
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Iciulait à Mclz, où tous, à ronvi, |)iO(lii;iièi'Cnl les lioniinages et les respects à ce juge révéré « qui avoit IjIuuchy dessus les fleurs de lys, et vieilly dedans l'escarlaile ' ? » La Bourgogne le devait, à quatre années de là, revoir premier président, par commission, de son parloniont, transféré momentanément à Semur. Puis la moil, peu après, le vint surprendre à Dijon, où il s'était rendu |)oiu- une affaire'-; et son fils Claude, deuxième du nom, le remplaça à Metz (lOi 1 ) dans la première présidence '. Combien, dans ces familles, s'étaient éclaircisles rangs si serrés autrefois^ et quel vide déjà dans cette grande maison de la place Saint-Jean de Dijon, où Bossuel était né! Encore Bénigne Bossuct, Marguerite Mocliet, et tous leursenfants, presque, allaient-ils, euxaussi, s'en éloigner tout à l'heure. N'ayant pu, pour les raisons de parenté ((u"on a vues, être admis qu'en qualité de subsiihti dans nSlucm, le parlement de Bourgogne ', Bénigne, désormais, allait .sppt!l6.-8, appartenir à celui de Metz, où, trente années dui'ant, il pari('ninîti"ie
, . , ... . , . . Mit/..
siégea avec le titre dé conspiller, qui ne lui avait pu être accordé dans sa province. Ceux qui ont dit qu'il s'était allé établir à Metz dès 1633, à l'époque où fut
provisions aux oftices du parlement de Met/.. Archives dé la cour impériale de Metz. )
' Discours adressé, le a fi août ifi33, à l'entrée de la cathédrale de Met/, par Henri de Harancourt de Chumhlay, doyen du chapitre, au premier président Antoine Bretagne. ( Registre secret, sur parchemin, du parlement de Metz, 'x{^ août ifi33. Archives de la cour impériale de Met/.)
•"Le Parlement de Bourgongne, par P. Palliot ; Dijon ifi/tg , in-fol., p. fie. — Gazette fie France, 22 août ifi37, 16 janvier i638. — Biographie du parlement de Metz, par E. Michel; i853, in-8", p. 57-58.
^Histoire du parlement de Metz, par M. Emmanuel 3Iichcl ; i8/|5, in-8",p. 80. — Biographie du parlonentde Metz, parle même; i853, in-8", p. 58.
^ Bénigne Bossuet, nommé à cet office par lettres du 21 février ifi3T, y fut installé le fi août ifiSa, et l'exerça pendant six années. (Registres de la chambre des Comptes de Dijon, et autres pièces du même dépôt. )
instituée celte cour, et au temps même où Antoine Bretagne, son oncle, prit possession de la première présidence ', étaient mal informés. A cinq ans de là seulement, en 1638, au mois de septembre, cette cour souveraine, de création nouvelle, devait recevoir Bénigne Bossuet, et le recevoir àToul, où, depuis dix-huit mois, elle avait été transférée- par des raisons qui ne sont d'aucun intérêt pour cette histoire. Aussi nous tairions- nous ici sur l'énergique résistance de ces magistrats à une translation qui les affligeait tous, sur l'opiniàtre refus qu'ils tirent, pendant une année presque entière, de sortir de Metz ; sur les troupes qu'il fallut mettre en mouvement, pour les empêcher d'entrer clans le palais, et les contraindre de quitter enfin la ville ^ , si, dans les efforts persévérants, et inutiles longtemps, que fit cette cour, pendant vingt années , pour obtenir son rappel de Toul, elle n'eût été servie, avec un zèle extrême, par Bénigne Bossuet, le dernier venu de ses membres, mais qui bientôt y avait pris rang parmi les plus laborieux et les plus capables.
Bénigne Père dc dix enfants, Béniqne Bossuet songea à eux
Bossuet pai'- 7 o a
TouHaisTà surtout, ct s'oubliait lui-mêmc cu quittant ainsi, pour une
côn'/iràson ^illo éloiguéc , SOU pays natal, où étaient ses proches
Claude et OÙ toujours il avait été aimé, honoré de tous. Mais
deux (le ses , p/-> , -ni ■ i .
liis, Aniniiie cet ofhcc dc conseiller dans une cour souverame, dont
et Jacques- . , . ■.
Bénujne. dcux prcmicrs présidents successivement {^Antotne et
' Histoire de Bossuet, par le cardinal de Baii.s.sct, liv. F'", n^ 2.
' Les Provisions de Béiiii;iic Bossuet, comme conseiller, sont du 8 juillet i638. Il l'ut installé à ToitlXe 18 septembre suivant. ( Rej^istres secrels ct iVcnrei(i.s tic ment du parlement de Metz.)
^ Bccueil des édits enreg. au parlement de Metz [par Eniiiiery] ; ]\Iet/, 177/1 et ann. suiv., 5 vol. in-4", t. I, p. 3i2 et suiv. — Biograpiiie du parlement de Metz, par F>. Miclicl , article Bos.sitct (Bénigne); iS'il, in-8".
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Claude Brelap;no, dcuxil'mf du. nom ; furent choisis dans sa famille , lui assurant , avec une situation cligne de 'anjucs-Bcses services, un crédit qui lui pourrait permettre d'être ^^s^n"â\nr ' utile à tous les siens, aurait-il pu hésiter à se résoudre ? ^'^îége^" e"' Combien, cependant, la nécessité où il allait être, en ^'^p",'.f^'"" quittant Dijon, d'y laisser deux de ses tiis fut pénible pour son cœur, on le pourrait, par ce que déjà nous savons de lui, conjecturer aisément. Mais Jacques-Bénig ne , âgé alors de onze ans accomplis, et son aîné Antoine, qui en avait quinze, élevés, dès l'enfance, par les Pères Jésuites de Dijon ', ayant, comme nous le verrons, rencontré , dans ce collège , des maîtres affectionnés non moins qu'habiles, et là, pour l'instruction des deux frères, s'offrant d'inestimables ressources, que la ville de Toul (où , depuis 1637, était relégué le parlement) ne leur eût pu procurer, lepère, la mère se durent résigner. Deux fds d'une si grande espérance allaient donc de^ meurer à la garde de leur oncle Claude Bossuet d'Aiserey, homme lettré, magistrat très-capable, et, d'aiU leurs, rempli pour eux de dévouement et de bonté.
Ce que souffraient, en celte séparation, Marguerite (^"g;^*™^''^^ Mochel, une mère si tendre. Bénigne Bossuet, un si **p(.j"J^'* bon père, essayerons-nous de le dire! Lorsque Bossuet, lui-Sne? dans la suite , voulut peindre l'amour dun père, celui
' Mémoires manuscrits de Dijon. Le ï8 mars ifiî|2, une .attestation (les estiu/es de M^ Jacques-Bénif^ne Bnssuet, clerc c/ii diocèse de Langres, en n niversité de Dijon, fut présentée au chapitre de ^Metz par Tarchi- (liacre Jean Rover, qui demanda et obtint acte de cette présentation. (Registres du chapitre de Metz, du 28 mars 1642.) Marguerite Mochet, inère de Bossuet, possédait à Couternon, dans le ressort du bailliage de Dijon, une maison où Bossuet, avec ses frères et sœurs, passa les vacances jusqu'en irt38, époque oii son père et sa mère allèrent s'étalilir a Alel/. ( Description du du<lic de B»»urt;ngnc, par B'-'^nillft et Courtépn ., t. Il, 3(S 1-6-2.)
38 VIE DK BOSSUET.
(l'une mère pour leurs enfants, « la nature (disait-il) donne, ordinairement, aux pères une affection plus forte, et imprime dans le cœur de la mère je ne sais quelle inclination plus sensible ' ; » au bon fds , sans nul doute revenaient alors en mémoire ses excellents parents et leurs touchants adieux à lui, à son frère, au jour de leur départ de Dijon. Naguère nous entendions Bénigne Bossuet nous dire « qu'il aimoit d'être dans sa petite famille; » et combien, à la vérité, parmi ces dix enfants que Dieu lui donna , toujours il avait été tendre , facile , aimable et doux, l'un deux, Jacques-Bénigjie, lui encore, nous le fera bien connaître. Parlant de « r incroyable changement que la nature fait dans les hommes lorsquelle leur donne des enfants ; de la nouvelle tendresse (jue conçoivent alors les hommes les plus aigres auparavant et les plus indifférents ; des inclinations extraordinaires qu'ils éprouvent, avec des empressements qui, jusqu'alors leur ètoient inconnus; voyez (dit-il) cette mère, et cette nourrice ; ou ce père même, si vous le voulez,... comme il se rapetisse avec cet enfant , si je puis jiarler de la sorte. H vient du palais , où il a prononcé des arrêts, où il a fait retentir tout le barreau du bruit de son éloquence; retourné dans son domestique, parmi ses enfants, il vous paroît un autre homme : ce ton de voix magnifique a dégénéré et s'est changé en un bégayement; ce visage, naguère si grave, a pris tout à coup un air enfantin; une troupe d'enfants l'environne, auxquels il est ravi de céder ; et ils ont tant de pouvoir sur ses volontés qu'il ne peut leur rien refuser que ce qui leur nuit-. » C'est ici (pourrions-nous en douter)
' lio.isuct, 9,'' sermon pour le \(M)(lif(li de la semaine delà Passion; I. Xlll, xio.
' IhissKd, l\inej;vi i(|M(' de siiinl 1' ram ois de Saies, t. XVI, /| j cl suiv.
l'inlérieur do la l'amillc de Bossucl , [)eiiit par liossuet lui-même.
Entre ces deux jeunes frères, Antoine et Jacqiœs-Bé- 'îf.JÎ't'S nignc, demeurés seuls ainsi à Dijon , l'affeclion , si vive ïôssué't'ét' dès le berceau et si tendre, devait aller s'accroissant tou- %fni'^!r' jours avec le temps. A soixante années de là, l'évoque de Meaux, Antoine, son aîné, le compagnon de sa jeunesse, lui ayant été inopinément ravi dans la nuit, son étonnemcnt , sa douleur « de se voir séparé d'un frère, d'un ami, d'un tout pour moi dans la vie » (s'écrjait-il), se font profondéinent sentir dans une lettre, écrite en hâte au (ils du défunt, sous le coup d'un événement si lamentable, et cette lettre, qui la pourrait lire sans en être touché ' ? Demeurés à Dijon , ces deux enfants étaient allés habiter la maison de Claude Bossuet, leur B,!^''nT>:i oncle -, qui pour eux, toujours, devait être un second apn'.'Td^père; homme très-capable, la suite le fera connaître; ieurî>'ifipjiafort lettré, aimant les livres avec ardeur, en possédant (icmeure .ic
Claude Uos-
de riches collections, tant à Dijon qu'à sa maison de sii.-t,i<iu campagne d'Aiserey, où ses deux neveux, chaque année, avec lui, avec ses deux ^i\?,( Etienne et Jacques ), leurs cousins, allaient passer tout le temps des vacances ^; et faut-il demander si un magistrat si éclairé sut faire
' Bossuet, Lettre à son neveu, l'abbé Bossuet, Tuii ties clcu\ fils iVJiitoine Bossuet (février 1(199 )» '• XLII, 225.
^ Mémoires manuscrits de Le Dieu.
^ Amcrey, dépendant de la paroisse de Bruailles. (Nouvel état alphabétique des villes, bourgs, paroisses, villages compris dans les Etals du duché de Bourgogne, comtés et pays adjacents; Dijon, 1783, in-4'\ p. 274) Courtppre ( dans sa Description du duclié de Bourgogne, t. II, 809) dit f(ue le fief d'Aiserey appartenait à Bénigne Bossuet, père de Jacques-Béiiif^ite. C'est une erreur : la moitié de la terre et seigneurie d'Aiserey, appartenant au roi, fut vendue, le i5 mai-s 1(122, à Claude Bossuet, conseiller n\\\ rcc|Uctcs du palais, à Dijon, par lepri\ de 3,5ooliv. (Archives tic la prclccfurc de Dijon, /lirnalions du doiiKiiiie, registre 2'', li>l. iSfi.)
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j^uùler aux deux jeunes écoliers ces livres que, de (ouf temps, il avait tant aimés lui-même ? Sa demeure à Dijon, située sur la paroisse de Saint-Médard , était voisine du collège des jésuites ', où Antoine, oîi Jacques-Bénigne continuèrent leurs études, que, dès longtemps, ils y avaient commencées.
'(rî-MuS' Là, entre tant d'habiles maîtres, ils avaient trouvé le .("l'^iëwi- docte et pieux Jacques Vignier, auteur de plusieurs oujil*iiiîel*^.1c vrages, dont son humilité, non moindre qu'était prodigieux son savoir, ne lui permit de donner qu'un seulement, ou deux, au public -; l'ingénieux et fécond Claude Perry , dont on ne saurait nombrer les poésies latines ''. Les vastes bâtiments du collège où de tels hommes initièrent Bossuet aux lettres humaines sont debout encore, et tels toujours qu'au temps où Jacques-Bénigne, enfant, allait chaque jour, il y a plus de deux cents ans, y travailler et s'y ébattre; sa chapelle aussi, consacrée en 1019, par l'évoque de Langres, Zamet ' ; là le prélat,
■ Claude Cossuet dcnicurait clans la rue des Jcsinles ( aujointriiui de l' Ecole de Droit ), paroisse Saiiit-MétIartI, dans une maison <|ui, en i845, portait le n" 7. ( Recherches de M. Garuier, archiviste de la ville tie Dijon.)
» Description du duché de Bourgo°;ne, par Cour/rpée, t. H, 287. — Biof;raphie universelle, article/ f,:,7nV/(Jacques). — La Bil/liof/ire/Ke historujue de la France par Leloiii^ et De Fonfcffe, n^"^ 9002, laSog, 3/i339, 3Z|3/i8, 3/,3/|9, 34350, 3fioo2.
3 Claude Pcrry. Le 1'. Sotwel, Pabbc Papillon et l'ahbé de Courtépée disent (ju'il enseigna la iliétoiiquc au collège de Dijon. Papillon, Biblio- Ihccpie des auteurs de Bourgogne, article Perry (Claude). — Courlcpce, Description du duché de Bourgogne, t. IV, 559.
• Acte du i5 août ifiig, par leipiel Sél)astien /.aiiiel, cvcquc tIe Langres, atteste fpi'il a, ce jour, consacré Téglise et les autels du collège «les Jésuites de Dijon. ( Archives de la prélecture de Dijon. Titres du ColU'i^r (iodraii. Fondations. Tiiasse -j.''.) Coiiitépce indi(|uc a lorl Tannée 1(117 connue celle de celle consécration. ( Dcscriplion du diiclic d<' liourgognc, r. Il, /S-.)
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cil l(>^{.'), avail admis à la ck-riralurc ce jeune enranl (|iii, un jour, avec tant de zèle, avec tant d'éclat, devait honorer l'Église. Cette chapelle, ces édifices, ces salles, ces cours, qui pourrait, en les voyant, ne se point sentir ému? A ces lieux quels souvenirs se rattachent! Là, par de fortes études, par des succès brillants, soutenus , Bossuet se prépara à tant d'actions d'éclat, et dès lors préludait à tant de chefs-d'œuvre. « La veue des places que nous sçavons avoir esté hantées et habitées par personnes desquelles la mémoire est en recommandation, nous esmeut aucunement plus qu'ouïr le récit de leurs faicts, ou lire leurs escripts ' . » Montaigne un jour en avait fait la remarque, se demandant s'il s'en fallait prendre, ici, nia nature ou à cnrur de fanlasic''. Mais (et qui le savait mieux que l'auteur des Essais ), à la vue des lieux hantés anciennement par des grands hommes, des traces de leurs pas , que croit retrouver notre œil avide, leur mémoire, en nous se renouvelant plus présente et plus chère, ne nous semble-t-elle pas aider à les mieux comprendre , à les mieux sentir, à les mieux connaître! Qui ne sait qu'à Athènes, parmi les ruines gisantes de cette antique et naguère si florissante académie où trois siècles auparavant avaient retenti les merveilleux entretiens de Platon avec ses disciples , Cicéron (il devait un jour le confesser lui-même), Cicélon, scrutant plus aisément cet immense génie, entrait mieux dans les pensées de l'immortel philosophe, et put pénétrer plus avant dans les profondeurs de sa doctrine '?
L'établissement, à Dijon, du collège des jésuites, />» coii.g.-
à Dijon.
Iloniines il- ' Montaii^uc, Essais, liv. Ill, « li,n>. i). IiisIits <|ni y
,.'.... ont éludié.
' Huitusic, iiiiaf^iiialioii.
^ Ciccm, fie Finil)!!'^, \ , ii" '\. "-
fondé, en I08I , par les présidents Jacques el Odincl Godran ', avait été un signalé bienfait pour cette ville, qui lui dut de devenir, avec le temps, l'une des plus lettrées du royaume, et la plus féconde, sans contredit, en hommes illustres a des titres divers. Les enfants, depuis, n'avaient cessé d'y affluer ; et, dans les assemblées de l'hôtel de ville, le vicomte maïeur et les échevins, plus d'une fois , témoignèrent craindre que « aucuns de ces écoliers ne vinssent à étouffer, s'il n'y étoit pourvu, tant ils y étoient en nombre excessif et pressés '\ » Outre les enfants des pauvres, admis, chaque jour, à y suivre les classes et instruits gratuitement^, les fils de Messieurs du parlement, des officiers de la chambre des comptes, des gentilshommes de la province, des bourgeois, des personnes aisées du pays étaient tous confiés à des maîtres si habiles; et combien de fois on se loua, dans le parlement, « des grands soins dont tous ces enfants, sans distinction , y étoient l'objet ' ! » Là furent initiés aux iettres, aux sciences, aux arts tant d'illustres dont cette province s'enorgueillira toujours : un Saumaise, les Fevret. Le Net, Philibert de La Mare , Fyot, La Monnoie , Taisand, Oudin, Longepierre, Lantin, Vallon de Mimeure, Nicaise, Bouhier, Des Brosses, Crébillon , Rameau, Buf-
' Le Parlement de Bourçongne, par P. /*c///io/; Dijon, 1(1/19, iii-fol., 1». yj, jj. — Essai historique ms. sur les écoles et eoUéges de Dijon. (Manuscrit de la bibliothèque de Dijon, n" /iS-i.) — Description du duclié de Bourgogne, par Coiirtépie, t. II, 282.
'■ Registres de l'hôtel de ville de Dijon, /| février et 9 mars ifii^.
'■'' Le Parlement de Bourgogne, par P, PalUot ; Dijon, 16/19, "i-lol., p. 75.
' A Dijon, en parlement, le 7 mai 1642, le conseiller l'vot vanta « les grands soins que les Pères Jésuites, recteurs du collège des Godniii.s (de Dijon), pirnoicnt à rinstruclion de la plnspart des cnlants delMM. de la cour de parlement. » (Beg. du |)arlcmciil de DijnM. M-^s. de In Bibliothè(pu' piil)!ii|UP de Diji)!!, m" |(h). I. I, loi, 101.)
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l'on; el combien trautres nous pou nions ici nommer avec honneur!
Élevé parmi tant d'enfants nés de familles alliées à ■'sMiiSm' ' la sienne, ou en relation étroite d'amitié avec elle, cômu'cipies. Jacques-Bénigne^ tout d'abord, s'était signalé avec éclat, entre tous, par une application singulière, unie à un esprit si vif, si rapide, si pénétrant, si prompt « qu'il sembloit ne faire que se jouer, tant l'étude lui étoit aisée ' . » Combien , se sentant doués à ce point , auraient cru pou\ oir, dans l'étude , s'en remettre à un naturel si privilégié, et s'en reposer sur lui de tout l'effort! Mais Jacques-Bénigne , plus excité encore, s'il se peut, par des progrès pour lui si faciles, allait s'évertuant avec une ardeur plus généreuse, chaque jour, comme s'il eût eu à lutter contre une intelligence rebelle. Ce qui naguère avait été dit de saint Athanase , avec combien de vérité aussi on le put dire alors de Bossuet, cet autre Athanase : Qu'autant , par les facultés dont Dieu l'avait doté, il était supérieur aux plus laborieux de tous ses condisciples, autant, par son incessante application , par son opiniâtre labeur, surpassait-il ceux que le ciel avait le plus hbéralement comblés de ses dons - !
Noble émulation, dont la source était en lui seul, et n^7iii'ent ([ue n'excita point la riante perspective des palmes du ''"enn,',!!'"'' collège, stimulant si actif toujours et si puissant à cet d'nsl'-'coiàge. Mais ignorés entièrement à Dijon , au temps où nf].,!.^ Bossuet y fit ses études, ces encouragements devaient, iiprès lui , l'être bien longtemps encore; et, à un siècle de là seulement, en 1740, dans le collège des Cadrans, purent, pour la première fois, grâce aux libéralités dii,
' Mf'itioiics inss. (le f.r Dieu.
■ SaïK'ti Gro'jcirii Xa/i.ui/.. oralio \\l ^
Du mot
los siielii aratru.
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premier président Jean de Berbisey, être décernées aux élèves les plus studieux, les plus capables, de douces récompenses, que Bossuet, en son temps, avait méritées chaque année sans les avoir reçues jamais ' . /y""("7«A- Le voyant, dès cet âge, penché sans cesse sur les livres et absorbé dans l'étude, qui toujours néanmoins lui coûtait si peu, ses maîtres, charmés, l'avaient caractérisé par un dicton qui, s'il peint énergiquement l'application infatigable du jeune humaniste, donnerait, toutefois, s'il pouvait être pris à la lettre, l'idée la plus fausse d'un esprit si vif, si prompt, si hâtif toujours. Son nom seul, apparemment, l'avait suggéré, et en fit tous les frais. Le nom de Bossuet devenant tout naturellement celui de Bossuetus dans le latin des collèges; et, d'une autre part, l'opiniâtre ténacité de Jacques- Bénigne au travail ayant pu, comme celle de Thomas d'Aquin autrefois, être comparée à l'imperturbable patience du bœuf, qui, courbé et s'évertuant sous le joug, trace son sillon avec lenteur et persévérance", le rébus Bos suetus aratro , venu à l'esprit d'un régent en belle humeur, ne pouvait manquer de faire fortune l^armi les condisciples du jeune Dijonnais; et souvent l'un d'eux, dans la suite, le docte conseiller, l'ingénieux
' Titres «lu Collci^c Godraii , liasse -iS . ( Archives tle la préfecture tle Dijon.) Essai hist()ri(|ue nis. sur les écoles et collèges de Uijon, nis. «le la hihiiotlièque publique de Dijon, n" 482, S'' rayon.
' Saint Thomas d'Atiuin , disciple attentif et silencieux de Tillustre «locteur Albert le Grand, à Cologne, avait par raillerie été appelé alors : !«> BwnJ niiict, ce qui ne renipècha point d'être dans la suite, et tivcc plus lie raison, ■^UYWonwnvV ■Iiiii.T rie l'r'colr. { Idricii IhtUlct, f ic de saint Thomas d'hjHin, Vil mars. ) Ce saint a\ant t«)ujours été très-cher à Bossuet, t|ui tut fous SCS écrits cl les p«)s?édait à fond , <'«'ll«' prédilection si noioiri" av;iil pu donner lieu à un rapproclii'ntcMl f;loricn\ , s.ui^ doute, et occasion au rt'iius . lltis-siK liisaral ni.
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poêle Pierre Dnmay ' le devait redire à ral)l)é Papillon , qui n'eut garde de l'oublier dans son ouvrage sur les illustres Bourguignons ■.
Ardent au jeu , quoi qu'il en soit , dans ces premières ,"//J7"']oJaVt années de son enfance, non moins que toujours il fut Jp"!""^'!".,''*,. âpre au labeur, lîossiiet, chaque jour, le lem[)s de la s!fhon*I'^" récréation venu, savait s'ébattre, se réjouir de bon f""" """• cœur, et non moins volontiers que tous les autres , au point qu'à peine en lui, dans la mêlée, eùt-on pu reconnaître cet écolier si appliqué tout à l'heure. Agréable par son enjouement vif et franc aux élèves moins doués, moins diligents que lui, bien volontiers pardonnaient-ils au studieux humaniste ses succès brillants et soutenus. Bon, au demeurant, envers tous également, modeste, aimable, officieux et doux, ne se prévalant jamais, s'oubliant lui-même en toutes rencontres, pour leur venir en aide , pour les faire valoir, pour les réjouir et se réjouir avec eux "'. Aussi tous ses compagnons de divertissement et d'études étant demeurés, pendant sa vie tout entière, ses amis affectionnés, n'est-ce pas dire assez à quel degré , en ce sujet si supérieur, s'étaient trouvées unies aux dons les plus l)rillants de l'esprit les solides et touchantes qualités du CŒur ' ?
■ Le Parlement de B()iir£;ongne, par /'. J'til/inf ; Dijon, i(i'iÇ), in-fol. , ji. 3i.~. — Pierre Diinitiy, étant en rliétorifjue au collé;:;e des jcsuiles de Dijon, composa en l'honneur du jeune tlue d'En^hien (après les victoires de Ro- <Toi, etc. ) un poëme en vers latins intitulé : Eii^niniiris, dont le premier livre fut imprimé en i(i43. ['Engiiinncidos liber primus ; Divione, ifi/jj, iii-'i"). — Dictionnaire de Moicri, article : Diiinay (Pierre).
' Bibliothèque des auteurs de Bourjjn^ne, par Vah\H' Pripi/loii , ij'\->, in-fol., t. I, 63.
' Mémoires manuscrits de Le Dieu.
• Nommons, entre autres, le docte et pieu\ abbe Claude F\f)t de l.r ^larche, abbé de .Saint-F.tieiuie de Dijon, doni il a piîblié, en ifùj'i, nue
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Tî.i|.i(i.s j3(3s prosi'cs rapides, des connaissances |)lus cten-
lirogrts de i "^ * ' '
■'; oiiîiS'u' t^^^^ ^I"^ "® ^^ porte un âge si tendre ayant été les ^"unH vir' fruils d'une application persévérante, tous les bons ^'''' écrivains latins, plusieurs parmi les Grecs, lui étaient familiers dès lors autant que chers. Lecteur avide des poètes, des historiens, des orateurs, sa mémoire en avait, sans effort, retenu les plus notables passages. Combien son esprit avait su pénétrer ces heureux génies, son cœur les sentir, les goûter avec amour ! Son oncle Claude étant imbu de tous les classiques et l'un des hommes les plus instruits d'une province si lettrée, quelle joie pour lui, au retour du palais, d'entendre Jacques-Bénigne louer, avec un enthousiasme juvénile, la majesté de Cicéron , son éloquence ingénieuse, insinuante, redire de mémoire ses harangues; celles pro Ligario, pro Marcello^ de préférence, parce que, entre les autres, elles l'avaient touché? Le jeune humaniste s'était vivement épris aussi de Virgile, de Virgile « do7il r ineffable douceur ( remarque Le Dieu ) étoit si conforme au caractère de son admirateur '. » Combien Le Dieu , commensal de Bossuet pendant vingt-deux années, et chaque jour, durant tout ce temps, observateur attentif, intelligent et curieux de sa vie, parlant ainsi du grand homme mort depuis peu d'instants, mérite qu'on en croie son témoignage ! Quelle réponse aux
histoire estimée. Né le 9 octobre i(i3o, à Dijon ; élevé dans le collège des Jésuites de cette ville, après y avoir, en i65o, soutenu, avec éclat, des thèses de théologie en présence de Louis XIV, de MIonsicur et du cartliiial Mazarin ; devenu, en i(i5i, aumônier ordinaire du roi, il est mentionné dans ])lusieurs lettres de Bossuet, des derniers temps delà vie du prélat. l/abl)é Fyot mourut le 17 avril 1721 , âgé de gï ans. ( Biblioihcque des auteurs de Bourgogne, par Papillon, article Fxot (Claude), t. I, -233.)
' IMénioircs nis. de Tabbé l.r Dieu.
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injustes tlcdactciir^ ijppliqués à nous peindre liossuct iipre toujours, Ijautain, iutrailable et dur! Sur le nom de Bénigne, donné à Bossuet, qui le porta si bien, les notables paroles du P. de La Rue , rapportées déjà, sont (irésentes sans doute encore à nos lecteurs' '. L'abbé Anse'me, du haut de la chaire , après que, parlant de Bossuet dans les combats contre l'hérésie , il l'aura représenté « comme un lion qui déconcerte , qui abat tout par la plénitude de sa force, j> le montrera « un ((fjneau partoul ailleurs^ qui par sa douceur prévient l'esprit, et gagne le cœur par sa modestie '. » La mansuélude, Vhuujilité, ayant dominé en lui toujours, parmi tant d'autres vertus, seront, après sa mort, exaltées, avec préd'lection , par tous les curés d'un diocèse qui, vingt-lrois ans durant, l'eut pour évéque \
La piété tendre du jeune écolier, son amour pour Dieu, remarqués de tous dès l'enfance , s'étanl accrus depuis purliT!sf» de jour en jour, quel exemple pour ses condisciples; quel sujet de joie, d'admiration pour sa famille et pour ses régents * ! Voyez-le, tel qu'il fut à cet âge : « Un
' Oraison fiuiôbrc en Thonncnr de J.-B. Bossuet, par le P. tic La I\ue, •ïi juillet 170^. Dans un grand nombre de /;fèr^.v composées en Thonneur de Bossuet, à toutes les époques de sa vie, sa bciiii;nitc , sa mansuétude , son uiurnité attirante, son air ouvert, sa cordialilc, sa simplicité, sa honte elléctive, infatigable sont célébrés avec effusion.
' L'abbc Anselme, Panégyrique de saint Etienne, prononcé dans la cathédrale de Meaux ; Paris, 171 8.
3 <i M. de Meaux surmontoit l'envie par son hinnilite, teniperoit la gravité de ^es mœurs par la douceur et la gaieté de son visage. » (Oraison funèbre de Bossuet . par Talibé Cordelicr. curé du Fresnoi, dans le dioièse de Meaux, prononcée le 5 mai I70'|, dans l'église de Nanteuil le Haudouin, en présence de tous les curés de la conférence. L'orateur avait pris pour texte ces paroles : « Infide et Icnitate ipsius sanctum fecit iilum, et elegit eum ex omni carne. » F,cclésiastii|ue, /p. Je possède ce di^rours, qui n'a pas été imprimé.
' Mémoires ms. de Talibé Le Dieu,
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jeune homme ayant la nKjdestio [)eiule snr le visage; se tenant devant Dieu avee une attention toute recueillie, se portant avec cœur à tout ce qui regarde sa gloire, n'ayant que de chastes plaisirs,, des amours innocents, le cœur pur; un adolescent plein de pudeur, de modestie '. » Ainsi, dans la suite, se devait-il peindre lui-même, tel que tous l'avaient connu, l'avaient aimé en ces premières années de sa vie; se peindre, avons-nous dit, mais bien à son insu, et sans s'êlre reconnu dans sa ressemblante image, l'humilité l'en empêchant, l'humilité, « cette devancière de la gloire'-;» riiumilité , telle en Bossuet, depuis le berceau jusqu'à la tombe, que de lui à jamais l'on devra dire ce que, parlant de l'admirable Grégoire T', il disait lui-môme que « ce pape fut vraiment grande parce qu'il étoit vraiment humble'. >) B.'nigneBos- Dq Toul aorès V avoir servi son semestre '', lorsque le
sud, con- ' 1 J "1
iwSnentde conseiller Bénigne venait à Dijon, surpris, chaque fois,
soiwkwoiie- et charmé davantage des incroyables progrès d'un fils
devoir^H si chcr, couibicn, de plus, il se devait féliciter de ne l'a-
anx intc'rêts
tle sa compagnie. ' Bossuet, a'' seriuou pour \c vendretli de la semaine de la Passion,
XIII
' " Gloriam piiecedit luttiiilitas. » Prov., XV, 33.
^ Bnssuct, lettre aux religieuses de Port-lxoyal, ii" 3, t. XXXYII, 129.
1 On connaît avec certitude la maison (juMialiitait Bénigne Bossuet ilans la ville de Toul, où il résilia pendant vingt années. Cette maison , Fiuie des plus belles de Toul , située dans la rue Michdtcl , et bàlie en i5i5, comme Pindique une inscription gravée sur sa façade, est clairement indiquée par V Enrjuf'tr faite le 2 juillet i(i47, sur un assassinat commis dans la rue Micliàtcl, dans une nuit (celle du 27 noveml)re i(i4<' ) où Bénigne Bossuet avait donné un bal chez lui. Dans la même maison tlcmcurait mcssire Marc-François de Cicon, abbé île Saint-Epvre de Toul, dont les ilomestii|ues lurent entendus comme témoins du crime. (Enquête du 2 juillet H)'|7, devant un conseiller au parlement , communiipiée par M. Diifirsiii, avocat à Mclz. Biograpliie du parlement de Metz, ))ar M. K. Mirhrl ; i853, in-8", p. ^y et /,o'|.)
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voir point (3inmciu' avec- lui ! La droiliirt! de ciî inai^islraf, son application au travail, son clévouoniont au devoir^ son zcio pour la justice et aussi pour les intéivts de la cour sGuveraint; dont il était membre lui avaient mérilé une considération trùs-maïqueo, (pratleslent les annales de celte compagnie '. Dans l'instruction d'un procès criminel contre le lieutenant du gouverneur de Nomény, à raison d'un odieux attentat commis par lui à main armée, Bénigne Bossuet ne tenant nul compte du rang, du crédit de ce grand coupable, de ses menaces, de ses violences, de la puissance, du crédit de plusieurs personnages qui ne rougirent pas de le protéger ouvertement avec scandale, on avait vu le généreux magistrat procéder avec vigueur et énergie contre lui ; écrire sur cela au chancelier Séguier les lettres les plus fermes; l'aire , en un mol , son devoir, sans appréhension de ce qui en pourrait advenir -. Laborieux, appliqué à l'excès, qui pourrait nomb.rer les affaires renvoyées chaque année à son rapport ? La confiance du parlement dans son aptitude, dans son zèle, dans ses lumières l'avait souvent
' Biograpliic du parlement de Metz, par F,. Michel ; i85>, in-S", article Bossuet, p. !\'i. et suivatites. Des noies secrètes, peu ("avoraliles au <nnseil|pr Bénipie Bossuet, envoyées de Metz aux ministres par un malveillant , et que nous allons rapporter, ne sauraient prévaloir sur ce que les annales civiles, judiciaires, ecclésiastiques de Metz nous ont fait connaître de l'estime singulière que ce pieux et infatif^ahlé mag;istrat avait su inspirer à tous les ordres. Dans la première tie ces notes , il est caractérisé ainsi : « Homme assez droict , mais pas grand génie. > Voici la deuxième rto/f, plus malveillante encore : « M. Bossuet... est fort courtisan ; néglige les affaires pour recevoir et rendre des visites ; fort flatteur et complaisant, il fait ce qu'il peut pour gagner les bonnes grâces des personnes puissantes et de crédit. » Cori'espondance administrative sous le règne de liOuis XIV, publ. par Deppini^' ; Paris, imprimerie nationale, i85i, in-4'', t. II, p. 98 et ici.
- Ms. de la bibliothèque impériale, fonds Saint-Gcrniai.i, \ii/>/)/ri)ir/i.' Iriiiirais, n" 701), roté au dos itn-, t. X et W\.
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fait désigner de préférence pour les missions les plus délicates, les plus difficiles, et parfois les plus périlleuses '. Cette compagnie, qui, transférée à Toul en 1637, n'aspira plus depuis lors qu'à revenir à Metz, dans les instances que vingt ans durant elle devait faire fréquemment pour obtenir son rappel , ne se lassait point de députer Bénigne Bossuet à la cour, avec de pleins pouvoirs pour négocier ce retour et discuter les conditions d'une réintégration si désirée. Outre que la proche parenté des Bossuet et des Bretagne avec le surintendant des finances Bouthillier de Chavigmj put donner à Bénigne Bossuet de grandes ouvertures , il semble , de plus , que le chancelier Séguier, sur cette affaire, consentit à entrer en pourparlers avec lui plus volontiers qu'avec aucun autre.
Estime de L'estimc, l'amitié du maréchal de Schonberg, gouverpour le neur du Pavs Messin , pour ce magistrat étaient aussi
conseiller "^ ' ^ '- _
liossuet. connues de tous. « Lapcrsonne deM. U conseiller Bossuet est tres-df/réable à monseigneur deSchonherg. » Nicolas Ri-
' Des escortes, dont quelques-unes furent de dix-sept et dix-huit soldats, avaient plus d'une fois été nécessaires pour protéger la marche de Jicniffnc Bossuet dans des chemins infestés de bandes de soldats de Lorraine, d'Espagne et d'autres pays en hostilité avec la P'rance. J'ai sous les veux des jMéinoiics auto^niphes de ce magistrat , des ordonnances , des (juittances, etc. , qui le prouvent. Ces pièces sont des années ifi39, i649, i(i5/j. Voir aussi l'histoire du parlement de Met/, par M. Emmanuel Jllic/icl ; Paris, i845, in-8", p. 3ii et suiv. La Biographie du parlement de Metz, par ie même; i853, in-8", article Bossuet [Bénigne). Le conseiller de Cliencvix fut fait prisonnier en i()5a, et mis à rançon. (Histoire du parlement de Metz, par E. Mia/tcl ; i84j, in-8", p. 107, 108. Biographie du parlement de Metz, par le même ; i853 , in-8", p. 89.) Le conseiller Louis Maguin, en juillet i()53 , allant de Toul à Metz , dans un carrosse avec sa fennue, fut assassiné par/les soldats espagnols, qui l'attaquèrent parce qu'il n'avait point d'escorte. (Biographie du parlement de Metz, par E. Michel ; i853, in-8", p. 339. — Loret, Musc historique, lettre du 9 août i(o3.)
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;^auU, eo savant si illuslro, roiiscillor lui aussi au parlement (le >Ietz, en avait parié un jour en ces tenues devant cette compaj^nie, où tous en demeurèrent d'accord avec lui '. Bénifjne Bossuet devait donc, de préférence, être député fréquemment vers le maréchal i^ouverneur, tantôt à Metz, tantôt à Paris, pour y traiter du rétablissement du parlement de Metz dans le lieu véritable de ses séances"-; et si les relations de plusieurs entrevues du dévoué magistrat avec le renommé capitaine témoignent, en elTet, du crédit qu'avait Bénigne Bossuet dans sa compagnie, toujours aussi elles feront connaître combien le pénétrant maréchal eut de confiance en ce magistrat, capable, intègre, plein de zèle''.
Affectionné à ses enfants au point qu'on a vu. Bénigne aurait-il pu ne se préoccuper pas de leur avenir? Claude, l'aîné de ses fils, })arti avec lui de Dijon en 1G38, lui avait du d'obtenir, dès 1039, en l'église sï"%?"e' cathédrale de Toul, un canonicat, dont il prit pos- ae^'i^ni^np.
vif.] «/ir/-kr I \.i • obtient
session a la tin de mars IbiO, étant alors âge de vmgt mica.ionic.it
' ^ ^ cnrcslii^e
de Toul.
■ Registre secret du pailenieiit (le Metz, 19 mtvonihrc i6bn.
■'- Recueil des édils enregistres au parlement de .Metz [ pul)lié jiar Jîiiiotcnj, in-V, t. II, igo-Gi'i.
^ Registres secrets du parlement de Metz, octoi)re if)39 ; 6 septembre ifi4i ; 16, 0.7. lévrier 1642 ; de tout le reste de la même année. Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [par Eniiuerv] , t. I, ^i3; II, i4''>; III, 4o4, 45i et suiv., et ailleurs. Nombre de /h^p.v de correspondance, renferniées aux cartons tle la bililiotlicque puhli(|ue de Metz, témoignent de l'importance c(u'avait Béiiifiiir Bossuet aux yeux de rassemblée des trois ordres de IMctz. Y sont racontées des audiences données à Bénigne Bossuet, en ifi'i'i, par le maréchal de Sclionberg, dans l'hôtel de <e maréchal, rue Saint-Honoré, en face de TOratoire. « Que m apportezvous (dit Schonberg à Bénigne Bossuet , dans Tune de ces rencontres), est-ce la paix ou la i^ucrrc?» Bénigne Bossuet, dans cette alïaire , agit seul, la plupart du temps, il est l'âme de tout. ( Voir surtout le carton 38'' de cette correspondance )
ans '. En lOoi nous l'en verrons titulaire encore-; et comme, en 1669 seulement, le 26 mars, le roi disposa de la prébende, devenue vacante par la mort de Claude^ sans que la date de cette mort soit indiquée, elle avait dû, quoi qu'il en soit, précéder de bien peu le brevet royal \ j:i coiifit'o,, Jacques-Bénigne, son puîné, destiné, lui aussi, à ''''ca*ts"rc"' ^'étst ecclésiastique , et tonsuré depuis l'âge de huit '^'Tei.au?'* ans, se signalant de bonne heure, avec éclat, par ses ''''«w!-s',''' talents, par sa piété, par sa résolution bien manifeste ^"ecHte"^ de se vouer à l'Église, pour lui aussi le conseiller Bos-
êRlise; et , . , 1, 1 • Ml I
poiuiaiit suet aurait eu a cœur d obtenir une prébende, non plus
les six antres "■
mois, au à Toul, mais à Metz, où le parlement, pensait-on, serait
saint-siege. ' " ,
rétabli. Les canonicats de l'Eglise de Metz, si l'on fut demeuré fidèle aux anciennes règles , devaient être, pendant six mois de l'année , à la disposition du chapitre , représenté, néanmoins, dans la collation de cesprébendes, par un chanoine qui, en qualité de lournaire \ ou semai-
' Claude Bossuet fut Ijaptisé le 3i janvier ifiao, en l'église Saint-Miehel, à Dijon.
^ Jean lîagticl, chanoine en Téglise catliéclrale de Toul , ayant résigné en ifiSg son canonicat, le chanoine touriutirc en pourvut f/rt«r/r Bossuet, (|ui, autorisé par arrêt du i*"'' octchre à en prendre possession , vint, le ■i3 mars ifi'io , prêter en parlement, à Toul , le serment ordinaire. En i()5/|, le 28 mai, Bénigne Bossuet raconta, en parlement, comment son lils Claude avait été pourvu de ce canonicat, dont ce jour-là il était titulaire encore.
J Claude Bnxsuct, chanoine à Toul, dut mourir à la fin de ifiHS, ou au conunencement de 16(19 ; car Louis XIV, par un brevet royal du 9.f; mars ififig, nomma Jacques Leiiiaiir au canonicat vacant en Téglisc de Toul par le décès de feu M. Claude Bossuet , dernier titulaire d'icelui «anonicat. (Registi-es secrets du parlement de Metz, des i'''' octobre if)3(), a3 mars 1640, 28 mai 1651 ; Pt archives dit ministère des affaires vtran- '^èrcs ; Rome, t. 2o'i, fol, 3o8.)
4 Tournaire, chanoine à c|ui appartient le droit de conférer les béné- (iccs vacants pendant sa semaine, dans les (■liai)itres où les chanoines ont ce droil-la tour a tnnr. ! Diclionnairc dt^ 'i'rc\oii\ , an mot Idurnaire.)
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nier, était eu droit de pourvoir qui iVon lui scnihlerail
de tout canonicat venant à vaquerez .ses jours \ Que .•»;»"M'|ii-
'■ j ^ sieurs l'slisps
dans plusieurs diocèses on eût pu déroger à celte loi j^'p'rancr avec le temps , et que les chanoines de ces éirlises eus- S^^'jS'aï.u sent entrepris de se donner des coadjutcurs , auxquels, r,n,>ijut-iirs. après eux, reviendrait leur prébende, à peine aujourd'hui le voudra-t-on croire. Au pasteur ayant charge d'ànies, à Tévèque devenu par ses infirmités, par un âge très-avancé incapable de tout exercice de son ministère, donner un auxiliaire valide, apte à remplir pour lui tous les devoirs sacrés auxquels désormais il ne saurait plus suffire, c'est pourvoir aux besoins du troupeau en même temps qu'au soulagement du pasteur ; et cette ressource sera légitime toujours autant que nécessaire. 3Iais des chanoines^ exempts de toute charge d'àmes , tenus seulement ( et encore en tant qu'ils le peuvent ) à l'assistance au chœur , où même ils sont suppléés aisément, en quoi pourraient-ils avoir besoin de seconds ; et les coadjutoreries ne semblaientelles point ici une dérision, pour ne pas dire davantage? A Metz, tx)utefois, à Veixlun, à Toul , à Besançon-, un tel abus s'était glissé depuis longtemps , et même avec des circonstances qui le rendaient criant. A Metz, notamment, le Coadj uteur \)ourxu par bulle, une fois que son Coadj uvé'' l'avait fait agréer au chapitre, dis-
' Rome nommait aa\ canonicat» qui venaient a vaquer pendant le^ si\ autres mois, qui >' appelaient les mois (ipnstolujtics. C'étaient janvier, mai-s , mai , juillet , septembre , novembre. Au chapitre appaitenaient IVvrier, avril, juin, août, octobre, décembre. (Registres et Geiiiiif du chapitre de Metz. Archives préfect. de Metz. En ncfobir ifi^o, vaqua la prélîende conférée à Bossuet par le fourntiirr.
' Plaidoyer de M*" Claude RtiUaml , avocat, pour les haut-doyën, chanoines el chapitre de l'église motropolilaine de Besan(;on, in-P" fie 3-2 pages.
• Cddfliitvr, le tilulairo qui s'était assuré un coadjntciir.
paraissait aussitôt, j)Oiir ne se raontrei- plus qu'après le décès du titulaire avec (jui il avait fait sou marché, et dont alors il prenait la place. Son marché, avons-nous dit; car est-il besoin d'ajouter que la cupidité étant en jeu dans la plupart de ces résignations prématurées, et lescoadjutoreries, toujours presque, résultant depactions secrètes entre des titulaires avares ou nécessiteux et de jeunes clercs ambitieux ou pressés à l'excès, la simonie trop souvent fut le fond de ces honteux accords? Donc, malgré les énergiques prohibitions du droit canonique; malgré les décrets des souverains Pontifes ' ; malgré les définitions des Conciles, de celui de Trente en particulier, qui y est si exprès"- quoi qu'eut pu dire; aussi le Concordat germanique , auquel les trois évêchés alors étaient soumis encore '^ ; au mépris enfin des ordonnances du royaume, à peu tenait que toutes les prébendes, dans ces trois diocèses, ne fussent héréditaires; car qu'était la coadjutorerie , sinon le droit d'hérédité au bénéfice '* ?
Ledi^pitie Pour uc parler ici que du chapitre de Metz, il faut
de Mol 2,
aiuii slat
(19 mai 1611),
liai un siatut savoir qu'en 1611, cinquante années au plus après la
^établit les prohibition du concile de Trente, si expresse contre les
coadjutorvries.
' Pie l\, par une bulle donnée sur la demande de Charles IX , avait interdit les eoacijutoreries des canonicats, spécialement (/««.s- Xa chapitre de Metz. Plaidoyer de ?,!'' Claude RiiUaml, avocat, pour le chapitre de la cathédrale de Besancon, in-iol. de 5'j. pages.
' Concilinm Triilcntin., sess. XXV, de Reibrmatione, cap. 7.
^ Concordat ^crinanicjuc, en date du 1''^ avril 14A7, article YI. (Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [par 7:'w/w/t] , en 5 vol. inT'i", t. 1, 5o8 et suiv.)
^ Plaidoyer de l'avocat ft<'"*'i"d Frihiiyu, dans le procès (à Toul) entre J.-B. Bo.ssart el Erric de .SWJ///-/i,'y/o«. — Décisions sur plusieurs notables (juestions traitées eu l'audience du parlement de IMetz séant à Toul , par messire Louis Frennn , seigneur de \^'alle. A Toul , ])ar vS. Bclgrand et J. Laurent, imprimeurs du iu\ et de la cour, i{\i\'\, in V'> P- i^j 19-
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coadjiitoreries , les chanoines do celle église, par un statut capitulaire, rendu tout exprès et signé de la plupart, les avaient osé établir '. Rome ayant laissé faire, nombre de chanoines entrèrent dans le chapitre de Metz - par celte voie (sinon honteuse, très-suspecte du moins); non pas tous, quoi qu'il en soit, plusieurs chanoines opposés au statut du 19 mai iOlI s'élanl refusés à y souscrire et promis de n'y point avoir égard. Des chanoines tournaircs ayant en effet en dépit d'un statut si étrange, conféré quelquefois des prébendes vacantes en leurs jours, ces collations régulières prévalaient, pour rordinaire, devant les juges, sur les bulles de coadjutorerie ; devant les juges, encore une fois; car, de ces compétitions entre les sujets pourvus par coadjutorerie et ceux qu'avaient nommés les chanoines tournaires , pouvait-il ne naîlre pas de fréquents et scandaleux procès, tristes et inévitables fruits d'un si intolérable désordre? Une ordonnance royale, rendue le 15 janvier 1629, ayant défendu expressément « d'obtenir aucunes coadjutoreries pour prébendes, ou autres dignités aux églises cathédrales ou collégiales, ni même aux cures % » avait eu en vue, surtout, Melz, Toul, Verdun, et aussi Besançon peut-être. Quand, après cela, en 1G33, un parlement eut été érigé à Metz, qui put ne comprendre pas que, dans les trois, évéchés, les coadjuloreries allaient courir fortune?
' Reg. capituli eccles. Metensis, 19 niaii i()ii.
= Jean Royer lui-même ( celui qui, en qualité de toitrnuirc, conféra ;t Bossuet un canonicat) avait été reçu chanoine />«/• voie <le coadjutorerie, te 1 5 juillet 161 5. ( Gcnuit de l'église cathédrale de Metz, p. 3o. Archives de la préfecture de Metz.) Gnllia christ iana, t. XIII, col. 8i/|.
^Ordonnance de Louis XIII, du ij janvier i6?9, donnée sur les plaintes faites par les députés des états du royaume, assembles en Tan-uée l'ii'i.
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^'dcîi'f ^ A doux années de là, en effet, un notable arrêt , (jni
liTi-îiikurs y fut rendu le 15 janvier 1635, avait paru être, pour
.oni'rehs elles, le coup de la mort; cette cour y ayant décidé
coud 1)1 tore- , , 1 /i I 1 •^
rica. qne tout pourvu de prébende, en quelque manière que ce fut, dans les trois évéchés, n'en pourrait prendre possession sans l'agrément du parlement, que toujours il faudrait demander par requête '. Bientôt, le neveu d'un chanoine de Verdun , que ce dernier s'était donné pour coadjutcur , venant, ses bulles de roadjuiorerie en main, demander que le parlement le laissât prendre possession du canonicat vacant par le décès de son oncle , avait été repoussé par un arrêt; et le parlement, dans la môme affaire, statuant, par voie dp règlement , avait décidé (29 février 1636) que « pour faire cesser les abus et successions en matières bênéficiales il n'auroit aucun égard aux bulles qui, postérieurement à son établissement à Metz (1633), auroient été expédiées pour prébendes et canonicals, par la voie de coadjuioreric; et que, nonobstant toutes bulles de coadjutorerie, les canonicats ainsi résignés seraient censés vacants par mort, et impétrables par devers ceux auxquels la collation en appartenoit de droit - )i. Aiori tiu Les bulles de coadiutorerie antérieures à l'établisse-
l'haiioitic
uiiioii, (lui ,fj^p„_i ^\^^ parlement de Metz (1633) devaient-elles trou-
sr'fË'itm^e '''^*' ^ ^'^^^^ ^^"'' "" accueil plus favorable? Des
par'i<'"ionr- ^^'ils où Ic jcunc Bossuot sc trouva intéressé nous le
liossiiVi'. feront voir tout à l'Iieure. Le 12 octobre 1640, un
yciiilirc \iJW.
• Recueil «les eclils eiircgislrés au paileineiit tie Met/. [ par F.DiniciY |, t. F'", 248 et suiv.
''- Recueil des éilits eiircf;;istrés au parlement ctc Met/. [pul>licpai' Kmmeiy]^ t. I, 3io. On appela cette décision ram-t Vavfait, du nom d'./«toiur Parfait, chanoine, qui avait résij:;né , et <lc Nicolas Parfail, son ucveu, ([ui, en (jualilç île ror/f//M/rn/ , réclama saiH< succès cette picliencle.
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cluinoine de Metz, Jean lîeiion , viiil ii niouiii '. Entré dans le chapitre par voie de roadjulororir , au mois d'août 1613 - deux années après le statut capitulaire rendu pour établir cet abus ) , s'étonncra-t-on que Jean Berton, assez mal d'ailleurs dans ses affaires, goûtât fort ce statut, au moyen duquel il se pouvait promettre de retrouver Targent que naguère sa prébende lui avait coûté .^ En 1028 (décembre), avancé déjà en âge , accablé de dettes , au point que plusieurs fois ses meubles furent saisis ', Berton s'était donné, par coadjutorcrie , un successeur désigné (Erric de Saintignon •) , devenu tel moyennant finance. Après quoi, outre la bulle qui l'agréait pour coadjutcur de Berton , en fut accordée une seconde tout exprès pour la pension que ce dernier s'était fait assurer par Saintignon, un parent du vieux chanoine lui servant en cela de prète-nom, et à ce parent seulement (si Ton s'attache aux termes de l'acte) cette pension semblant devoir profiter. La simonie, en un mot, paraissait ici manifeste , pour peu qu'on y voulût regarder de l^rès.
Tous ces marchés, quoi qu'il en soit, à Metz, en chapitre, devaient passer, à charge de revanche \ Saintignon,
' Registres du chapitre tle Metz, du ii octolne i6!\0.
' Geniiit du chapitre de la cathédrale de Metz. On y voit que Jean Berton avait été reçu chanoine à Metz, le 17 août i6i3, en vertu de !)ull(- <le aiadjntorcric.
^ Registres du chapitre de Metz, de iCiiy et iG^o.
^ Erric de Saintignon, d'une noble et ancienne lainiiie du comte de \erdun, fils de Bernard de Saintignon et de Marie de Lavardin. 11 épousa, le 3 juin i(î(">2, Henriette du Buchet. (Généalogie de la maison (!e Saintignon [par Lionnois] ; Nancv, 1778, in-V, pages 91 et suiv.
' IjCs iiuUes, données le 8 des calendes de deceniliro i(i-^8, Inlminrcs a Met/ par rolfuial, le i*^'" juillet l'i^o, lurent, le ') «lu même moi-», i.nili-
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cependanl, après la mort de Berton, dans la requèlc obligée au parlement séant à Toul , se prévalant d'un brevet royal de nomination ', et surtout de la date de ses bulles (décembre 1628), antérieures de cinq ans à rétablissement d'un parlement à Metz (1633), ce parlement , par un premier arrêt , rendu sur simple requête , déférant à ce brevet royal subreptice, et à la prise de possession qui, dès 1628, s'en était suivie, se laissa aller à trouver bon que Saintignon devînt titulaire de la prébende vacante par le décès de Berton -. Déjà même il avait pris place au chœur, comme titulaire^ les chanoines y consentant; car au statut de 1611 restait assurée encore , dans le chapitre de Metz, la majorité des suffrages '\
Mais ce canonicat, aclvelé par Saintignon, le jeune Bossuet le devait avoir, lui âgé de treize ans , écolier en troisième ou seconde au collège de Dijon, et qui, assurément, ne songeant guère à cette prébende, demeura bien étranger aux combats par lesquels il la fallut conquérir. On saura donc qu'avant la mort du chanoine Berton, jugée imminente dès longtemps,
fiées au chapitre de Met/., qui eu donna acte à Enic de Saintignon, venu les présenter en personne. (Reg. capituli ecclesi:e Metensis, 4 jul'i ifi^g.)
■ Brevet roval du i3 mai 1(^29, par le(|uel Louis XIII enjoint au gouverneur et à ses officiers de Met/ , de mettre Erric de Saintignon en possession de la coadjutorerie du canonicat de Jean Berton, visé dans un arrêt du parlement de Metz du C^ novembre 16^0, transcrit au registre du chapitre de Metz, du mercredi i '1 novembre i fi '|0. (Archives de la préfecture de Metz. )
2 Arrêt sur requête , rendu par le parlement de Metz le fi novembre 1(340. (Registres des arrêts sur requêtes , Archives de la cour de Metz.) De plus, et durant l'instance en parlement entre Jacques-Bénigne Bossuet et Erric de Saintignon, ce dernier fut admis à prêter, le 2 mai i64i» le serment aucpiel étaient oiiiigés les pourvus de canonicats. ( Registres M'crels du parlement de Metz, 2 mai ifi4i. )
' Tugislics tlu chapitre de Metz, i4 novembre i(i4".
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attendu suii grand àj^c, le conseiller Bossuel , préoccuoé déjà de l'avenir de Jacqiies-Bé/iifjne , avait, en temps opportun, pris des mesures. Un intime ami, le chanoine Jean Rover, qui lui avait promis de lui venir en aide au besoin, se trouvant, par fortune, être lournaire le jour où Berton vint à mourir (12 octobre 1640), quelle favorable occasion de servir le conseiller Bénigne en conférant à son fils le canonicat vacant ' ! Signées le 20 novembre 1640- par Rover, qui avait plusieurs mois pour exercer son droit de lournaire ^ , les provisions du jeune Bossuet, présentées au parlement séant à Toul, auraient-elles pu être écartées, conformes qu'elles étaient tout ensemble et aux lois de l'État et à celles de l'Église? Aussi le parlement, par un arrêt du 29 décembre 1640, reconnut-il l'indubitable droit de Jacqiies-Bénifjne à la prébende vacante par décès ' ; et comme Saintignon , ainsi que les chanoines zélateurs du statut capilulaire de 1611, n'avaient pas manqué de protester contre la demande de mise en possession, présentée aussitôt au nom de l'étudiant de Dijon , de là venait de naître un coullit , dont l'issue ne devait pas longtemps demeurer douteuse.
Laissons les vives plaidoiries auxquelles cette affaire lc- parlement donna lieu devant le parlement de ÎMetz , qui y consacra à^'Eupt plusieurs audiences. Les rappeler, ne serait laire autre eu mise. chose que redire les motifs, exposés déjà, si décisifs, /om/Vx si péremptoires, contre les coacljutorerics. et les lois, st;iiiit(iiii!)
aniiiili'-.
27 juin Ki'il.
" Mémoires inss. de Lc Duu.
' Cette date est indiquée dans Vanct sur rcqui'lc, ctu 29 décembre 1 (i.|0, mentionné ci-dessus.
' Dictionnaire de Trévcnix, au mol luiirnaiiv.
' Registres des arrcls sur requêtes, renrins par le pailcmcnt «le .^I<tz, ïf) dcccmhrc ifi',n.
(]() VIK l)i: UOSSltT,
tant civiles qu'ecclésiastiques, rendues aulrcfuis poulies anéantir sans retour. Le faible irrémédiable de la cause du coadjuteur Saintignon devait paraître à découvert dans la plaidoirie même du légiste chargé de la défendre. Un insigne avocat du barreau de Toul, Jean Du Pasquier ', dont nous aurons à parler de nouveau dans la suite, chargé des intéiéts du jeune Bossuet; un autre avocat, Yiry, parlant pour le chanoine Royer ( intervenu au procès pour y soutenir la collation par lui faite en sa qualité de tournaire ), avaient, sans beaucoup d'effort, réfuté ces sophismes; après quoi devaient être écoutées avidement les solides conclusions du docte avocat général Louis Fremyn , lumineuses, décisives à ce point que tous les auditeurs auraient pu, par avance, prononcer l'arrêt '^. Hue, l'avocat de Saintignon, n'ayant pas craint, en pleine audience, d'invoquer comme une loi sacrée l'anticanonique et scandaleux statut capitulaire du 19 mai d611, il fallait bien que le parlement s'en expliquât de telle façon qu'il n'en fiit plus parlé jamais dans la suite; et cette cour, en effet, le voulut faire par son arrêt, déclarant « mal rendu , abusif, et nul, enfin, ce statut, et tout ce qui s'en étoit pu suivre ^ ».
x\ Metz, cependant, sur le premier avis qui y vint de l'arrêt rendu à Toul le 27 juin J641 , l'émotion devait.
' Biofçraphie du pailtnieut de Metz, par E. 3Iiehcl ; i853, in-8", aitirle Pd.sqiiicr (Du).
'' Voiries plaidoiries dans les Décisions de plusieurs notables (juestions fniitres en l'euidience dit parlement à Metz, par Louis Fremyn, avocat i^enéral au même paileiiienl ; Toul, 1^44» iii-4"-
3 Arrêt du ])arlemcnt de Metz, du 27 juin i6/ji. (Minutes des arrêts de <'e parlement.) — Ennuery, dans son nrriieil des édits, arrêts, etc.,t, 1, p. '\'\\ et siiiv., n'en donne qu'un insii^iiiliant extrait.
?,!V!U: PREMIKR. G<
cire grande dans le chapitre ' ; non point (ju'on y oui pris en mauvaise part la préférence accordée à Jacques- Jîénigne Bossuet sur Erric de Saintignon ; tous j)res(iuej parmi les chanoines, étant convenus, sur Theure, de ne toucher point à l'exécution de l'arrêt en ce qui regardait les personnes, et de n'empêcher pas qu'au jeune Bossuet demeurât la prébende vacante par le décès de Berton. Au coadjuteur, dans son pourvoi au conseil contre l'arrêt qui l'avait débouté, toute adjonction, en :ce qui le regardait, fut donc déniée par les chanoines. Mais que, sans les avou' entendus ni appelés, on eût cassé, comme abusif, un statut capitulaire, par eux solennellement délibéré naguère et signé; qu'on eût infirmé les bulles qui l'avaient validé et les prises de possession qui s'en étaient suivies, les partisans du statut, en nombre encore dans le chapitre, auraient-ils pu endurer patiemment cet alt^nlal à leurs privilèges? Sur ce chef donc, mais sur ce chef seulement, ils avaient résolu, à la pluralité^ de se pourvoir au conseil du roi, en cassation de l'arrêt rendu à Toul -'. Était alors survenue dans ie chapitre de Metz une autre affaire de coadjutorerie , mais qui en haie fut évoquée au parlement de Paris, par les soins du coadjuteur; car, après l'arrêt rendu le 27 juin par les juges de Toul, qu'aurait-il pu en attendre.^ A Paris, toute-
' Regislrcà du chapitre de Met/, i'', Jt, j Juillet i(i/(i, ' « Messieurs du chapitre ont déclaré ne pas touchera l'exécution de l'arrcst du 27 juin dernier, encer|ui rep;arde les intérests des sieurs Bossuet cl de Saintignon ; et n'enipcscher pas (|ue le sieur Bossuet ne soit maintenu en possession de la })rél)ende dont est f|ucstion. Mais quant au sta^ tut du If) jnai ifiii, cassé et annulé sans les avoir ouïs ny appelés, ils protestent de se pourvoir contre le dict arrest par toutes voyes à euK p(issil)lcs. .. (Registres du chapitre de Metz, Ji juillet i(i'iO> '-*<'> '^'\ J"''" Ic-I, 7 août, ifi, 9.7 novcnihrc i(i'|i. )
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fois, tant au parlement qu'au conseil , les coaâjulorcriea devaient ne trouver point un traitement plus favorable; et là ce nouveau prétendant, à titre de coadjutorcrir, se vit débouté, comme à Toul il u'eiit pu manquer de l'être. Là aussi le statut capilulaire du 19 mai 161 1 , une deuxième fois, et à jamais, fut cnss(^ et annulé après qu'il eut été flétri par Omer Talon dans un éloquent et docte plaidoyer, qui fut, pour les coadjiitO" rrrics , le coup de la mort '.
s2'dësjsu" "^^^'^s attendre, au reste, l'issue peu incertaine de ^vm-cu\nï7^ ('Gs deux procès, Erric de Saintignon devait, mieux
■* '" " conseillé, prendre enfin son parti; et une Ircrusactioii intervenue entre lui et le premier président Claude Bretagne (qui y figura pour le jeune Jacques- Bénigne Bossuet, son parent) venait d'assurer à ce dernier la paisible possession de la prébende que lui avait adjugée l'arrêt du 27 juin précédent, Saintignon ayant déclaré acquiescer de tous points à cet arrôt et se désister de ses prétentions à la prébende. Signé à Toul le 15 décembre 1641 , homologué en parlement le 28 janvier 1642, et notifié aussitôt au chapitre, cet accord ne pouvait manquer d'avoir sur l'heure ses suites; et Jacques-
■ " Anest notable du j)ailcmont de Paris, rendu en la j^raud'ehambre, à l'audience, contre l'abus des coadjutoreries, le 25 février i(i/|2. A Paris, au Palais, i(i/i2, in-'i"dc 48 pages. — Recueil des Édits enregistrés au parlement de Met/ (par Enimcry\, in-4", t. I, joj et suiv. — « Les plaidoyers, dans ce procès, forment un traité sur la matière » (sur les coadjutoreries). Collection de décisions nouvelles, de Denisart, mise dans un nouvel ordre, corrigée et augmentée par Camus et Bavard ; Paris, 178(1, t. IV, p. 585, article comljutcitr, § II. L'avocat du coadjuteur, à qui l'on opposait, ])ar analogie, l'arrêt rendu à Toul le 27 juin \Ci'.\i, osa répondre (|ue " Jac(pics-Bénigne Bossuet, au prolii de qui le parlement de Metz avoit rendu cet arrêt, etoit fils d'un con-^oillcr de cette cour, neveu d'un autre conseiller, et v comptoit, de plus, doux jjarenls. » ( Arrêt notable du parlement de Paris, id sitprà.)
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liénigiie demeura, on un mot, elianoinc de iNFetz. Il
Il avait que [rcize ans et dnw mois au jour (20 no- navaitiiue
vembre IGiO) où la prébende de Berton lui lut conférée "ior's^u'7
, ^ . ... ; • 1 • 1 • devint cha-
par le tournaire; et si les coailjutorenes pour les canoni- noinc. cats étaient un abus, n'en fut-ce pas un autre bien criant aussi de recevoir chanoines des sujets d'un àgo si tendre '? Celui-ci, au reste, datait de loin, puisque saint Bernard, au douzième siècle, se plaignit souvent de ce que « des enfants passaient ainsi de la férule aux (lignilés de l'Eglise -. » Plus de cinq cents ans, depuis, s'étant écoulés sans qu'à ce mal eut été apporté aucun remède , un savant chanoine de l'église du Puy , Vital Bernard, en 1630, dans un livre tout spécial sur la matière , se devait à son tour élever avec force contre un si répréhensible oubli des convenances. « N'estil pas très-mal séant (disait-il) de voir des enfants occuper les honorables niches d'un chœur, destinées aux chanoines? Il faut aux églises cathédrales des personnes qui sçachent chanter, non puérilement, mais fortement, dans un chœur, pour le remplir; qui sçachent aussi arraisonner meûrement leur opinion dans un chapitre, pour y profiter; et le moyen que des enfants, à l'âge de quatorze ans, le facent ; au moins, faudroit-il rage de vingt-deux, vingt-trois, et môme vingt-cinq ans, des hommes faicls, en un mot, et non à faire '. » A la vérité , le concile de Trente en honorant les chapitres de cette gravé qualification de sénats des églises ca-
' L'alilié de Rancc de\'\nt, de dix à onze ans, chanoine tie Notix- Dame de Paris. (Vies de dom Ai inand-Jean Le Boutliitlier de Rancé, par d(»in Le Nain ; par de Maupcnu, et de Marsollier.)
'■ Sancti Bernardi epist. XLIl ad Henricinn, aichiopiscopuni Senonensera.
* Le Miroir des chanoines, par M'" Vital Bernaid, chanoine en l'éi^lise lathcdrale de Notre-Dame du Pn\ ; idlo, in-8", p. '>8.
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thédmlcs , avait assez fait entendre (ju'on n'y devrait admetde que des sujets d'un âge mûr; et il exigea, d'ailleurs, que pour y entrer on fût sous-diacre tout au moins '.
bossiict lit la Huit, aiinées se devaient écouler encore avant que
Rilili' pour *
'' 'fois.'"'"^ Bossuet reçut le sous-diaconat; mais les coutumes du temps, les statuts de Ja plupart des églises (de celle de IMctz entre autres ) se prêtant alors à ce qu'un simple clerc /onsiiré put, dès l'âge de quatorze ans ■, être reçu chanoine , cette faveur, il le faut reconnaître, était , à l'égard de Bossuet, moins prématurée, de beaucoup , que s'il se fût agi de tout autre sujet du même âge; et que son père, pieux comme on a vu , eût pu , dans cette recherche que sitôt il fit pour lui d'un canonicat, agir sans trop de scrupule, un fait, qu'il est temps de rapporter ici^ le fera connaître. C'était au temps même où furent débattues , dans les parlements et au conseil , toutes ces questions de coadjutoreries et de prébendes. A Dijon, dans le cabinet deCUuide Bossuet, où le conseiller de Metz,. arrivé depuis peu, s'entretenait avec lui, Jacques-Bénigne, silencieux, à l'écart, dévorait avidement un livre laissé là tout ouvert , lorsque l'enthousiasme, bientôt, ne lui permettant plus de se taire, à son père, à son oncle, étonnés, il se prit à lire ce qui venait de l'émouvoir à ce point. Entre Isaïe et Bossuet, c'était la première rencontre; une révolu-
' Coiuiliiiin Triclentinum, sess. XXI\, cap. la.
'' Pour le chapitre de PÉj^lise de Melz lui-mènic, les anciens statuts l'avaient ainsi régie. ( Anciens statuts du chapitre de Met/., Archives de la préfecture de 3Iet/.. ) Srpt uns auraient sut'ii, suivant certains canonistes. La Règle XYIF de la chancellerie (prescrite par Innocent VIII demande quatorze ans. .4iicicniic vt nnuvcUe discipline <le l'Ef^lise, touchant les hcnéliccs et les bénélicicrs, par le R. P. T.ouis Ihoniassin. édit. tie \~'x''i, in-fol., t. I, c«)l. <)'J7 cl i)")<S.
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liun Veiiàit clc s'opérer dans ràine de- l'adolescent ardent <;t sensible. Poêles, liisloricns, oratenrs, lont s'était éclipse, en un instant, aux approches do cette hnnièic S! vive, si pure et si vraie. La Hibic avait révélé à Jarijucsliénir/nc son génie, sa destinée, le secret de son ànie, remploi (ic sa vie tout entière '. Sa vocation, plus (pu^ jamais, fut manifeste; et c()ml)ien son père, couibiiMi sa pieuse mère se devaient réjouir de l'avoir promis et donné, si jeune encore, à l'Eglise.
Avoir un tel disciple dans leur collège, quelle fortune i-'-s ivn-s pour les pères Jésuites de Dijon , prompts de l)onne heure ,, ••■j"" à le bien connaître; et se faudra-l-il étonner (prune leli(5 j.","'e"aMs conquête ait été ambitionnée par la docte et habile com- ;„',7"„/. pagnie? « Ces Pères (remarqua un contemporain), ces Pères ne convoitent, ordinairement, que les plus beaux esprits , et ne font effort pour attirer parmi eux que des gens de ce caractère - «. Ceux donc de Dijon, un Vignier, un Perry, voyant la piété de Jacques-Bénigne croître , chaque jour, avec ses lumières, auraient eu à cœur ardemment d'attacher à leur institut un sujet si rare, et plusieurs déjà lui en avaient parlé quelquefois. Mais ces ouvertures devaient n'avoir point de suite; et, sans en chercher ici d'autres raisons ' , il sera juste de recon- Jiaître que l'état où en étaient alors les éludes dans le collège (1rs (^.orlrans n'aurait pu permettre à une famille si éclairée d'y laisser, après ses humanités, cejeune homme de qui, dès l'enfance, on s'était tant promis.
' Mémoires niss. de Le Dirii.
'' Discours sur la vie clc feu IM. David Ancii.i.o, ancien niinislre de réj!;lise de Met/, [par Cliarlcs ANCti.i.oN, son fils]; Baie, 1(198, in-i'J., p. 8.
^ ■• ////(■ sera pas à cu.x , <■ aurait dit Claude Bossuet d'Aiseray, son oncle, s'il en l'aut croire les INhinoires de ralilié L( Dirn. dont j'ai le iiia^ >i use rit sous les veux.
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Lang^ogic, Ly président Odinet Godran , fondateur du collège (jui "i'seSf retint son nom, lorsqu'on 1381 il dota sa ville na- %ossuei taie de cet établissement inestimable, avait disposé *'"o<"- aller"' « qu'on y enseigneroit les langues Françoise, latine et ' sîienceà £rrecaue , la philosophie morale d'Aristote et de Platon; uniquement, en un mot, les lettres humaines ». Les sommes léguées par le bienfaisant magistrat n'ayant même pu suffire longtemps aux frais requis pour les études indiquées dans l'acte de fondation de ce collège ' , combien moins encore eùt-on pu dépasser ces limites ! Aussi, en 1642, et dans Tannée où le jeune Bossuet étudia, à Dijon, la rhétorique, le programme des études étant le même , à peu de chose près , qu'au temps , éloigné déjà, où l'établissement avait pris naissance, la langue grecque n'y était point enseignée à fond, non plus que la philosophie ; quoique , pour cette dernière science , deux chaires successivement eussent été créées; et on ne s'y était, encore une fois, occupé jusqu'ici que des lettres humaines. Est-il donc besoin d'ajouter que la théologie n'y était point professée? «Cette pièce (disait-on) manque dans le collège des Godrans, pour le rendre parfait et Tun des plus grands établissements qu'aient les jésuites dans le royaume ^ » Il n'en devait être parlé, dans ce collège, qu'en l'année 1649 seulement, où, par les libéralités du président Pierre Odebert, y furent fondées enfin des
' Le Pdilcment de Doiirgougne, }jar P. Palliât ; 1(1^9, iii-fol., p. jj et 9,70, 271. Acle du i'''aoiit i58o, rapporté dans l'Essai historique ms. sur les écoles et collèges de Dijon, déjà cité. Biljlioth des auteurs de Bourj;ogne, par Papillon, t. I, 25g-(io.
' Description histori(]Uc du duché de Bourgogne, par Coitrlcjxk' et Béffuillct, t. II, 283.
•* Ainsi s'exprima le premier président Boticlui, en pleine grand'ohambre, le a/, avril ifi',.). ( Begistre secret du parhniont de Dijon, a/i
ril 1649)
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(.hinws d'Ecr il lire saillie , do (hcolayie , do morale, do vas ile conseience et de scolaslique ; trente mille livres tout exprès ayant été données par le généreux et dévoué magistrat, qui très-explicitement avait assigné h celte somme une destination si utile au public '.
A Bossuct, dont la vocation pour le saint ministère se déclarait chaque jour davantage, renseignement, tel que nous le venons de représenter à Dijon à la lin dé Tannée 1042 encore, étant bien loin de pouvoir désormais suffire, sa famille résolut de l'envoyer au collège de Navarre, lun des plus anciens de l'Université et des plus reuoQimés; ou, de temps immémorial, avaient étudié, non point seulement les enfants des plus illustres familles, mais les fils des princes, des rois, et plusieurs insignes instituteurs des héritiers j)rosomptifs de la couronne; doii enfin étaient sortis en foule des prélats, des docteurs, des hommes d'Etat dont s'honoreront à jamais la France et l'Église - ; le cardinal de Richelieu , entre autres, dont bientôt nous verrons les dernières journées, la mort et les funérailles. Bossuet allait donc ,.^.;î;i7,'J^|';,r
Bossuet aux
Pères Jé.siii-
• I^e Parlement de Bourf;ougue, par P. Pulliot ; iTiiy, in-lol., jws;. 71, ti-s, coiiiiiip
75, 270, 271. Le portfaît du picsidcnl Pierre Odcbert, fondateur de^ df. |., nouvelles chaires, fut placé dans la salle des cours, avec cette inscription : jeunesse. " Pctrus Odebert, thcolo^neefundator. « (E^sai mnnuscrit sur les écoles et collèges de Dijon, manuscrits de la Bibliothèfjue de Dijou, n" 482. Dans l'épitaphe du président Pierre Odebert , on lisait ces mots : « Theologiic scholani in coUcgio Divio-Godrano opcruit. > (Bihliothèfiue des auteurs de Bourgogne, par PapUlon, article Odebert (Pierre), t. 11, 116.)
^ Nicolas Oresmc, précepteur de Charles V ; Gérard Machct, précepteur de Charles Vil; Jean Le Grand , précepteur de Louis XI; Jean Hennuyer, précepteur de Henri II; Pierre /)«»«, précepteur de François U; Guillaume Ruzé , précepteur de Charles IX ; Pierre T'alla et Louis Molinet , précepteurs de Henri UI. Henri III, Henri FV , le duc <le Guise, le cardinal de Richelieu étudièrent dans le collège de Navarre. ( Joannis irtwrto/ j , regii Navarrœ gymnasii Parisiensis hisiona ; '^aris, ifi77, in-/|", t. I. F.pistola ad Delphinum.
quitter les Jésuites, après avoir, sous leur direction, étudie si lougtemps et avec tant de succès. Mais ni le disciple n'oublia jamais les soins que ses maîtres avaient pris de sa jeunesse , ni les maîtres ne devaient cesser de se glorifier de cet élève, qui à un si haut degré leur a fait honneur. Le jésuite de La Rue, dans la chaire de la cathédrale de Meaux , en présence du cercueil de Bossuet, parlant des premières années du grand évêque, on entend l'éloquent religieux remarquer, avec l'accent du plus légitime orgueil, que le grand homme avait reçu dans l'un des collèges de l'ordre les premières leçons des belles-lettres. « La complaisance est pardonnable (remarquait-il) à se souvenir d'un honneur que l'on ne peut oublier sans être ingrat ' . » Mais écoutons maintenant l'illustre disciple lui-même. L'évêque de Meaux, invité, en sa soixantième année, à prêcher dans la grande église des Jésuites de Paris, le i" janvier 1687, voyant au pied de sa chaire tant d'habiles supérieurs, tant de doctes régents, tant de brillants étudiants, objet de leurs soins intelligents et assidus, aurait-il pu ne se point souvenir du collège de Dijon ? Il louera donc « ces religieux , à qui la grâce a inspiré ce grand dessein de conduire les enfants de Dieu, dès leur plus bas âge, jusqu'à la maturité de l'homme parfait en Jésus-Christ, et qui y font servir tous les talents de l'esprit , l'éloquence, la politesse, la littérature -. « Plus tard (1694), félicitant, de nouveau , « cette compagnie, qui s'est dévouée, avec tant de zèle et de succès, à l'instruction de la jeunesse , » après ((ue dans les statuts qui régissent ses
' Ia' p. (le La Rue, Oraison runèl)rc cic iiiessire J.-B. Bossuet, 9.3 juillet 170/i.
' Bossuet, Sermon pour la fête de la Circontision tic N. S., prêclié le i'"'" janvier 1^87, dans IV'j^lisc de Sainl-Louis des Jésuites, XI, 5'>>8
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Études de Bossuet au collège de Navarre. — H est orduime prêtre, reçu docteur, et va se fixer à Metz.
un/Jdlâi ^^ soudaine apparition de Galas, à la lètu de trente tôteaune* ï^il'6 hommes, aux environs de Dijon , que ce redouté ^u'èiite'^ capitaine voulut assiéger, après avoir pris Verdun-surhommes, Saône, saccagé jMirebeau, ruiné alentour, nombre de en ifc,w, villages, avait profondément ému, en 1G3G, non point iijjou. la Bourgogne seulement , mais la trance tout entière; celte brusque et effrayante menace coïncidant, d'ailleurs, avec la prise de Corbie, dont s'épouvanta le royaume''. Jacques -Bénigne , âgé de neuf ans, et attentif dès lors à toutes choses, assistant à de telles scènes, dont Icâ siens autour de lui étaient en peine ^ , que l'on
■ Histoire de» guerres des deux Boiu'gognes , sous les règnes de Louis XIII et de Louis XIV, par Bé^aillct ; Dijon, 1772, in-iii, IF part., p. 75 et suiv.
' Mémoires du card. de Bic/ielicii, collection Petitot, 2*^ série, t. XXIX, 262 et suiv. Mémoires de Montglat, t. XLIX, 120. Mémoires de Dfisso/npierre, t. XXI, 34o. Description générale et particulière du duché tie Bourgogne, par Gourtépéc et Béi^iiillct ; 1775, in-12, t. I, 289. Dans tout Pouvrage il n'est question que des villages que Galas ravagea, incendia, ruina tout à lait. Philiberti f/f la Mme, Senatoris divionensis, commentarius de hello Burgundico ; ifiSfi, in-4" de /|0 pages. Le Siéi,'e de la ville de Dole, capitale de la Franche-Comté, et son heui'euse délivrance, descrits par M. Jean Boy vin, conseiller de S. M. [catholique], en son souverain, parlement à Dole; Anvers, en rimprimeiie Plantinienne de Balthasar Moretus, i(i38, in-4'', p. 3o4 et suiv.
^ « (]ivitas (Divio) non modo à (]irsareis timehat, sed eliam à Suecicis. V.nmhvws atlonitos ririiii)) a/iiiii>i\ fuirsrnfuiMifi creiif. >■ Pliililx'rl dr la
.1. H. Biissiict .ï Paris
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juge coiiiljic'n son iinaginadou en (ni linppee! Qn'on cet enfant si vif, si ardent, mais si réfléchi déjà, d<î telles impressions, et si solennelles, aient pu avec loi temps avoir leurs suites, tout ne semble-t-il [)as peimctlre de le croire? Les grands spectacles devaient, du reste, ne lui point faire défaut dans ces premiers temps de sa vie.
A six années de là, précisément, le 17 octobre' KVt^, arrivant à Paris, comme venait de commencer sa sei- ',cj„;',r'o{,' zième année, il y vit tout d'abord des choses bien alrnSnli!,', propres encore à le frapper vivement, et qu'aussi devait- a^ir'ruùc il n oublier lamais. Partout, dans cette capitale, une absence.
•' ' I '^ octobre
innombrable multitude, dispersée dans les rues, sur les '6)2. places, attendait émue et en silence ; le cardinal de Richelieu y allant, ce jour même, reparaître, après une absence de hnit mois", signalée par un de ces actes d'inexorable rigueur, trop peu rares dans son histoire. Cinq semaines auparavant (le 12 septembre) à Lyon, sur la place des Terreaux, la tête de Cinq-Mars, celle de Jacques -Auguste de Thou étaient tombées par son ordre suprême; et, maître en France plus que jamais, il revenait vengé , mais mourant , presque couché dans une sorte de maison mobile, portée avec des précautions infinies, par de nombreux eslafiers, qui s'étaient relayés sur les chemins, son corps endolori et épuisé ne pouvant plus supporter le mouvement du carrosse'. La
More, (^ommeiitariiis de l)ello Biirs;uiidico, ifi3(i (cité par Bif(uUkt dans l'ouvrage indique ci-dessus, 2'' part., p. 84)-
' Et non \>&% septembre, comme Va dit le card. de Butissct, Histoire de Bossuet, liv|e F^ n^ (>.
' Le cai%l. de Ricticlieu avait, à la lin de janvier 1642, quitté Paris, pour se rendre, ainsi c|ue le roi, dans le Roussillon, puis en (^atalo^nr. (\ ie <le Louis Xlll, par le P. Griffrt ; 1738, \u-\°, t. 111, 4' M- ^
n,<' P. (■rif/rf, Ui^l. d<- l,ouis Xlll ; 17.S, in-','', I H'. i<)''-"'"'7-
7â vm; i>k Bossrin.
Iiaiiio pnbliiiue, |>lus oiicoicquc son rang si élevé, ayanf j)ara exiger, pendant ce long trajet, le déploiement d'un grand et imposant appareil militaire, des compagnies d'hommes armés avaient, depuis le départ, escorté, et comme gardé à vue, ce brancard trop large, trop haut pour les portes des villes, des places, des plus vastes demeures; et aussi fallut-il, en tous lieux, abattre les nuns et pratiquer des brèches pour lui ouvrir un passage '. Bossuel , comme il venait d'arriver à Paris, y vit, peu d'instants après, rentrer ainsi ce personnage si redouté, si faible tout ensemble, « accueilli (disaient à l'envi les GazcUcs ) avec tous les témoignages de la bienveillance, et des vœux ardents pour le rétablissement d'une santé si chère-. »
uic'i.eiiu Ln vie ayant paru, il est vrai, se réveiller en lui, ^'*BosiiiPt^'' un inslantj il fut bruit d'une splendide collation (pie,
assiste hiix , , ^ i i-> i ■ i -^ i ' ■ i
fui.itiMiiics.ic dans son château de luiel , u avait donnée a la renie
ce CiinliiiHl \ • • i i -i i
et an service Anne d'Autriche, et de « 1 extrême loie de la ville de
lunèbre.
Paris de voir ce grand ministre en un point qui cousoloit tout le royaume et les alliés''. » Mais dès le i décembre retentissait en tous lieux, la nouvelle de sa mort. Son corps ayant été exposé, trois jours durant, dans le Palais Cardinal^ avec une pompe inouïe jusquelà, tous en foule s'empressèrent pour voir ce qu'il restait d'un homme si puissant, si terrible naguère '.
' Mémoires do Miclu'l (/r H/tir/)//r\, alilié de \ illeloiii ; y\nistefdiiiii , 1755, 3 vol. 111-19., t. 1, '253-5/4. Il y dit que, se Irouvaiit alors à Nexers, il vit le cai'd. de Richelieu y arriver dans cet équipage; et <|ue, pour lui inériaf^er Taicès à son appartement, préparé tians Tévèché, il fallut |)rali- <|U('i' un idiii/ifiiif, montant du rcz-ile-cliaussée aux ferjètres, dont ou avait romjKi les crotsccs.
' (Idzrllcdr Franrr Au i8 octobre i()/|2.
'• ('•tiziltc (le liiuKc des r'' cl 8 novembre ifi'jV.
I Ci<(~(tlc (le l'rdiicc des i > cl lo dcci'ml)r(> iG\-},.
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Bossuel ilcvail, lui aussi, conlcinplcr ces lui^ubres scènes; la translation du corps à ré.^lisc île la Sor- Ijonne; les obsèques, spicndides et royales véritablement, il avait voulu tout voir; et sans doute il entendit à Notre-Dame Téloquent évèque de Sarlat, Jean do Lingendes, prononcer Toraison funèbre du redouté minisU'e '. C'étaient là encore de solennelles impressions, bien propres à saisir ce jeune humaniste , sensible , attentif, tel enfin que nous nous le représentons à cet âge. Toujours, dans la suite, il se devait plaire à les peindre, à témoigner combien son imagination en avait été frappée'. L'audacieuse tentative de Galas, qui aboutit à un honteux échec ; le muet et sombre triomphe do Richelieu, que sa mort sitôt allait suivre; de tels et si brusques contrastes , vivement sentis par Jaanies-Dcniijne, purent être la source de ces inspirations sublimes par lesquelles il lui devait être donné de célébrer, dans la suite, avec une éloquence dont on n'avait eu aucune idée avant lui, la vie, les vicissitudes, la mort des reines , des princesses , des hommes d'Etat , des héros, et d'accroître par sa parole les splendeurs de leurs funérailles. Lui-même, à un demi-siècle de là , il le devait dire : « Le cardinal de Richelieu mourut peu regretté de son maUre , qui craignit de lui devoir trop \ « En vain, comme venait d'expirer le grand politique , la Gazette fit-elle bruit de la profonde douleur de Louis XIH , des larmes intarissables du peu- ])le '• ; trop clairvoyant dès lors pour s'y méprendre , Jacques-Bénigne avait su voir que le peuple , après
■ ( wazct le lie France, nnnèe i()43, n" rji.
-' Mémoires mss. de Tabbé Le Dieu.
3 Bossiiet, Oraison fun. de Midiel I.tTcllier. ■>■> mai- i(i8<'
\ (idzette fie f'ifiine, i3 déremlirc i(i'(U.
7V vu: i»i: bosslkt.
celle muil, respira plus librement; et qu'au roi de France, éclipsé, contraint, annihilé si longtemps, il était doux de se croire enfin le maître '.
Mais quoi! ce roi débile, maladif, mourant, lui aussi, ayant suivi de bien près son dur ministre ', Bossuet devait, en juin 1643, assister avec ses condisciples à un solennel service qui se lit pour le monarque dans la chapelle du collège de Navarre. Le célébrant fut l'évêque de Beauvais, Augustin Potier de Gesvres % tout puissant alors , du moins l'avait-on pu croire, et dont le crédit, néanmoins, devait ne durer guère. Renvoyé, à deux mois de là , dans son diocèse , en même temps qu'étaient exilés et emprisonnés ses amis, c'est, après vingt-cinq années de soins et de labeur, tout ce qu'on fit pour ce prélat, sûr tout à riieurc de devenir cardinal et d'être maître de toutes choses dans le royaume '. Témoin attentif de ces morts arrivées avant l'âge ; spectateur étonné de ces retours soudains, de ces changemenLs iiiou'is ^ dont tous en France, avec lui, s'étaient émus, ainsi Bossuet apprenait-il à connaître le peu que valent les choses humaines; à bien sentir le néant de ce que l'on appelle gloire,
' '« Le cardinal de Richelieu mourut ;i la vue prestiue de son roi, qui ne lut jamais si satisfait de chose ([ui fût arrivée dans son rè£;ne. » (Mémoires de Fontitiillcs, collection /V/t/o/, 2*^ série, t. LIV, l^oi et suiv. )
' Louis XIII mourut le i4 mai 164 3.
3 Le i*"'' juillet i6/i3, la Faculté de théologie envoya des députes rendre grâces au prélat de l'honneur qu'il avait fait à TUnivcrsité en oflicianl à ce service solennel. (Regest. Facult. tlicol., i julii i(i/|3.)
• Mémoires du cardinal de Ret/., septeinhre i(î43. Gui Patin, Lettre du IX septembre i()'i3, à Dcliii, médecin à Troves. ( Ivlition d(> i8'|('>
|. f, IO(). )
• niissiirl, Oiaison lunèhrc (\o la reine (rAiif;leteri'e,
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i^iamioui, puissance. « Oh! qua nous no sommes rien! »> se disait-il déjà en son cœur'.
Le collège de Navarre , choisi |30ui- le jeune élu- cnKù' n)idiant par sa famille, se recommandait par d'antiques ^S„■^■ et imposants souvenirs. De très-grands hommes en '^S';Tf;,li"" étaient sortis, et en tel nombre que leurs noms, conici. étalés par Jean Launoi, avec un juste orgueil, dans la docte histoire de cette insigne maison , dont il fut Ini-inéme une des gloires, nous arrêteraient ici trop longtemps. Un élève y entrait aujourd'hui , qui les devait surpasser tous. Le favorable accueil que fit à Bossuet le grand maître , Nicolas Cornet, sembla témoigner qu'il avait su deviner ce jeune homme, âgé de quinze ans à peine, et prévoir tout l'honneur que ce nouveau disciple allait faire à la maison de Navarre.
A Nicolas Cornet, le maître si habile, si affectionné de Bossuet , est due ici une mention d'honneur. De nicoIis
Corncl .
Bossuet, qui pendant dix années le vit chaque jour, devait lui-même dans la suite nous apprendre à le bien connaître; et qui ignore le portrait fidèle qu'il nous a laissé de ce maître si cher à son cœur! Un docteur de r ancienne marque j de V ancienne simplicité, de V ancienne probité, consulté de tous, non point en France seulement, mais à l'étranger, au loin; en qui le saint-siége eut créance ; dont les avis sur toutes les affaires ecclésiastiques, recherchés comme l'avaient été plusieurs siècles auparavant ceux de Gerson, de Pierre d'Ailly, de Henri de Gand, étaient accueillis avec non moins de respect; estimé des rois Louis XIII et Louis XIV,
' Bossuet, 1^ seri>K)n pour la IV-te de la Purifient ion, prononce à Saint r.ermain-en-Laye en présence du roi, do la reine et de toute la cnur, le / fv-vrier iC.fW;. (F.diliou de \ ersaiilcs, t. XV, p. 38^) et suiv.)
"J-fî vu: DK BOSSliET.
l'àme do leurs conseils de conscience ■ le bras droit du cardinal de Richelieu * ; puis du cardinal Mazarin , empressés successivement à le consulter, chaque jour, et f)rompts, sur toutes choses, à le croire; oracle delà Faculté de théologie , qui plusieurs fois l'élut son syndic, et déférait fort à ses lumières ; austère , vivant de peu; inexorable envers lui-même; se refusant toutes choses; la main, ce[)endant , ouverte sans cesse pour donner; honoré de tous les prélats du loyaume ; pressé, mais en vain, par les deux cardinaux , par Anne d'Autriche, par le roi lui-même, d'accepter des abbayes, des prélatures; lui, cependant, content de sa condition, de son revenu propre, auquel il joint, en bénéfices, douze cents livres à peine, avec de si faibles ressources faisant largement l'aumône; ne désirant, n'ambitionnant rien que pour Navarre, qui toujours lui sera chère. Qui n'a entendu parler de ce procès sollicité par Cornet, de bonne foi , dans l'intérêt d'un ami, et recommandé comme juste, encore qu'il ne le fut pas; gagné toutefois à l'audience, par Teffet sans doute de l'aveugle confiance qu'avaient inspirée aux magistrats les officieuses démarches du grand maître ; après quoi , Tinjustice do cette décision , suggérée , pensa-t-il, par ses instances, lui étant devenue manifeste. Cornet se devait hâter, lui dont les ressources étaient si médiocres, d'indemniser pleinement le per-
' On altrihiK- a Nicolas Cornrl la belle Prrjacr du li\rc du cardinal de Richelieu : Méthode la plus convie et lu plus u.tseùrce pour couvrit ir ceux fini se sont sépares de riisflise. ( Éloge do Nicolas Cornet, par Charlesl'rançois Cornet, seigtieiir de Conprl, son neveu, avocat du roi au présiflial d'Amiens ; à la suite de l'Oraison funèbre du grand maître de Navarre, par Dossnrt. Amsterdam, Henri \'> elstein, j(m)8, in-8", p. 71 et suiv.) k
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daiil,à qui, bien innocemmeiU il avait pu uuirc , en solliciiant contre lui ' !
Et à ne le considérer ici qu'en sa qualité de (jmnd ^'IrS'ne'r' mailre de celle maison pour laquelle il fil tant , com- de'Nav^rrë! bien il se réjouit de la supériorité des élèves de ce "^qûeu"'" collège sur ceux des Jésuites! Combien il aurait a cœur dans .« coi-
^ lége.
(le le voir surpasser les autres; de l'affranchir des prétentions de la Sorbonne à la suprématie; de le venger de ses dédains, et de le voir opulent comme elle; au lieu que, de riche qu'il fut dans des temps éloignés, lie jour en jour il devient plus pauvre; que ses vastes bâtiments, en vétusté, semblent menacer ruine ; que ses professeurs, tous si doctes, si éminents, sont modiqucment rétribués! — Nicolas Cornet, accueillant iiossuet avec la bonté et les favorables pressentiments (pi'on a vus, voulut prendre le soin de le diriger luimême. La science en lui étant au niveau de la vertu , il s'était réservé, dans ce collège, l'enseignement de la philosophie; et à l'école d'un si docte, d'un si habile mailre, nous verrons le brillant disciple faire d'incroyables progrès.
Toujours, du reste. Cornet s'étudia à doter Navarre Mcoias de savants et pieux professeurs, qui, tous, excellaient umscBosdans les cours dont il les avait charges. Apres les rétmio, piu»
approrcjiulic,
docteurs Jacques Pérevret, Pierre Guischard , Claude «i- '^ i.tngue Le Feuvre, Jean du Saussoy, pourrions-nous oublier le célèbre humaniste Nicolas Mercier, que recommandent, aujourd'hui encore, tant de notables ouvrages - !
'Eloge de Nicolas Cornet, par son neveu, Charles-François Coriirt, avocat du roi au présidial d'Amiens ( à la suite de t'Oraison funèbre dn j^rand maître de Navarre, \t,\v Dossuct.) Amsterdam, Henri Wetstein, KiçjS, in-8", p. 71 et suiv. Bossuct lui-nunic mentionne ce fait dans l'Oraison luiK'bre du grand mailre.
' Nouveaux Mémoires lic criliiiue, d'iiisloire el tlf lillér;i!inc, par 1^11)1)1'
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Bossuct, socîs les auspices d'un IigIUmusIc si insigne, alktit se Ibrlifier dans la connaissance de la langue grecque; et nul, dans la suite, quoi que le critique Jean Le Clerc ait pu dire-, nul, disons-nous, ne la posséda mieux que lui '. A Nicolas Mercier Bossuet devra encore de mieux connaître les anciens auteurs profanes, si familiers à ce maître habile et rempli de goût '-. Destiné, de tout temps, à l'Église, n'ayant en vue qu'elle seule dans les efforts incessants auxquels il voue sa vie, Bossuet néanmoins se devait appliquer ainsi toujours à puiser, partout où elles s'offraient à lui, les lumières dont il se pourrait aider un jour pour la servir; et il sut, dans l'Egypte idolâtre, recueillir l'or en en repoussant les idoles '\ « La vraie sagesse (disait-il } se sert de tout; et Dieu ne veut pas que ceux qu'il inspire négligent les moyens humains, qui viennent aussi de lui, à leur manière*. »
lîossiiet A la Bible demeuraient cependant toutes les pré-
elu<lic avec i i
'iSitnre' ^l'^nccs dc SOU cŒur. Ravi de le voir s'y complaire, TiiMiŒie. chaque jour davantage , Cornet l'encourageait affec-
<iii il suivit . £ ^ 1 !• > 1 I • '
tians cette tucuscment a la lire, a la relire encore, a y revenir
étude.
(rjrliiiiiy, t. VII, 3j'i, 353. Biljliothcqiic tiistoriquc de la France, jiar le l\ Lelong e\. Fevret de Foiilcltr, t. IV, ii" /1713/). Dictionnaire ùe Moreri, art. Mercier (Nicolas).
' Jean Leclerc, Bil)liolhèr|iic choisie, t. V, 33 1. Comment a-t-on jm ignorer assez la vie de Bossuet pour dire, dans la Biographie universelle, article Cappcronnier ( Claude ), que cet habile philologue enseigna le grec h Bossuet, en 170/), dans l'année même où mourut ce prélat?
^ Bossuet dut ol>lcnir des prix à Navarre, Ma/arin ayant assuré 5oo fr, annuellement à ce collège, pour Ac?, prix C|ui, désormais, seraient décernés aux humanistes. (Le Mascurat, par (iabriel Naitdc ; 16/19, "i-4"j
^ Exode, 111,29.. Sancli Augustini Confession., lib. VMI, cap. IX. , -1 Bossitet, l^iscours sur l'Histoire universelle, IH'" partie, chap. II. Les
lîi(yp!irns.
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toujours. « Ayoz-la dans les mains sans cesse ( disail ce nouveau Jérôme à cet autre Ncpolien ' ), qu'elle n'en sorte jamais; qu'elle soit le fondement de votre ])iété et de vos études ^ » Appli({ué à le guider, luimême, dans cette lecture des livres sacrés, «Lisez, ( lui disait ce maître dévoué non moins qu'habile ), lisez d'abord le lexte seulement, sans aucun commentaire^ en pénétrant le sens par la comparaison des endroits qui se rapportent à une môme lin, et dont l'iuî sert à l'intelligence de l'autre. Pour la lecture ordinaire, ne vous servez point des grands commentaires, les réservant pour les difficultés particulières % » Sage méthode que Bossuet , lui aussi , devait recommander à tous dans la suite, en ayant avec tant d'avantage usé lui-môme ; « cest ( disait-il ) la Clef des Écritures '. »
La Bible de Valable où, avec la Vulqate se trouve la nossnct
. se servit
traduction de Léon de luda selon l'hébreu, lui fut alors ^eauço'ii> .ic
' la liibli' (la
d'un très-grand usage, il le dit lui-mômc. Conférant sans ''"'«''''^• cesse ces deux versions, ainsi prenoit-il le génie de la lanrj ue sain te et de ses manières de j)arler . Ayan t vou 1 u , au commencement, s'arrêter aux difficultés que n'a point expliquées Yatabie, l'expérience bientôt lui avait appris que le mieux, dans cette étude , est de passer outre, « ayant perdu, dans cette application opiniâtre à péné-
' K Divinas scriptinas SBe|MÙs lege; immô nunquàm de inaiiiijus tiii^ sacra lectio cleponatur. » Sancti Hieronymi a<I Nepotiamun, de \ ita clericoruin et saccrdotum, cpistola.
^ Mémoires mss. de l'ahljé Le Dieu.
'-> Ces paroles AcCornet, rapportées parZf Dieu, qui, dans ses Mcniniir.<i, les a écrites de sa main, ne se trouvent que ilaiis le uianuscrit c[ue je j)ossède de ces Mémoire.^. Elles maiifjucnt dans le nis de la Bibliothèque impériale.
'Mémoires mss. de /.'' Dieu.
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Irer les endroits obscurs, un lenips qu'il \aul mieiix^ disait-il, donner aux réflexions sur ce qui est clair, puisqu'elles sont précisément ce qui forme l'esprit et nourrit la piété. » « Il faut (concluait-il) ne recourir aux commentaires que lorsqu'on trouve actuellement quelque difficulté, ei s'éclaircir seulement ou V esprit, souffre^, » La piété, la lecture des livres saints, c'est ce que dix années durant le grand maître chaque jour ne cessera d'insinuer à ce disciple si cher. Jamais conseils n'avaient été ni plus docilement écoutés, ni suivis si volontiers; et après que Bossuet a cessé de vivre, Le Dieu, appliqué à se le représenter tel que pendant tant d'années il lui fut donné de le voir, signalera à part ces deux traits distinctifs du caractère du grand évoque : « la piété ^ famour de V Écriture sainte , dès sa jeunesse et pcn^ dant sa vie tout entière, « deux dispositions qui, de tout temps, déclarc-t-il, dominèrent en M, delMeaux, et auxquelles toujours on le pourra reconnaître". Caractériser les personnes par ce qui, en elles, est dominant, celte règle est sûre; et plus tard nous entendrons Bossuet la recommander lui-môme ''.
i.c .lociciii Pour parler, maintenant, avec quelque détail, des rBosfùct éludes ecclésiastiques de Bossuet, et de ceque'lui appre- M<îSo"w niïient les habiles maîtres dont nous avons mentionné i:ifos,iirc ^i^j- jg^ noms avec honneur, la théologie scolaslique et positive lui devait être enseignée par un professeur bien capable, quoique jeune encore, comme il semble, pour de si graves ol si délicates matières. Cette chaire, tenue
' Ecrit inédit de Bossuet sur les études par lcs(|uelles il inii)nrte de se préparer à la prédication.
'■' Mémoires ms. de l'althe /.r Dirii-
3 liossiK'l, Traité de la connaissant c de Dieu et de soi-niènir, ( liap. J, n" XI, I, XXXn , 1..I.
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pendant quatorze ans, par Sébastien de Saint-Marlin, avec tant d'éclat, jusqu'en janvier 1642 ', Pierre (îuischard, reçu docteur depuis peu-, s'y devait voir appelé spontanément par tous les suffrages \ De lui, Bossuet, entré à Navarre vers la fin de la même année , va recevoir les premières notions d'une science dans laquelle bientôt il surpassera lui-même tous les docteurs. Pierre Guischard, pendant cinquanle-trois années, devait lui seul tenir cette chaire avec un applaudissement plus grand chaque jour *; et toujours il se plut, dans la suite de sa vie, à mentionner Bossuet comme l'un des premiers et tout ensemble comme le plus signalé de ses anciens élèves''. L'illustre disciple devait, de son coté, n'oublier jamais un maître si habile. Écrivant, en 1691, au docte Daniel Huet, évoque d'Avranches , « Je crois, lui mandait-il , que vous aurez bien agréable que j'aie l'honneur de vous recommander M. Guischard , doyen de la Faculté , qui enseigne la théologie depuis cinquante ans , vXqui a été mon maUrc dans cpHp science. Il est archidiacre do l'église (Avranches) qui aura l'honneur de vous avoir pour évêque ; et je vous serai obligé d'avoir pour cet ancien professeur, les égards que son mérite, son âge ei ses travaux semblent exiger •* ».
Un autre théologien éminent, Jean Dusaussoy, charge i... ,ioci,mii d'enseigner, dans Navarre, la doctrine de saint Thomas «t comlaii!"
la doctrine . . (leS.TIiiiiii.is
' Regu Navanœgymiiasii Parisiensis nistoiia, auctoro J.-B. de J.dunoi ; d'Aquin.
Paris, 1^77, in-/,% I, 385.
' Pierre Guischard , après sa prise de bonnet , lut reçu docteur en la laeulté de théologie le 23 juin 1642, (Noniina et ordo magistrorum sa- « r;e facultatis theologi;e Parisensis ; Josse, 1689, in-Zi".)
' Archives de l'empire. Généralité île Paris, K, 19.71.
' Gazette de Fiance, 23 juillet 1701.
•• Mémoires ms. de l'abbé Le Dieu.
*■ Lettre autographe et iindlte de Rossur/ ;i Daiurl Ihirl , ?n Mr.ut
Pérevret.
d'Aquin , devait , lui aussi, se souvenir toujours avec joie d'avoir distingué Bossuet tout d'abord entre tant d'intelligents disciples attentifs au pied de sa chaire. Favorable dans tous les temps à cette doctrine si conforme à celle de saint Augustin , l'élève de Jean Dusaussoy se plut toujours à nommer avec de grandes louanges le savant professeur qui à Navarre la lui avait fait connaître.
Bossuet se gi enfin Bossuet a excellé à un si haut deeré dans
forme a la <-'
'^'"souTfés '^ ' '^ controverse, où il ne sera donné à aucun de l'égaler ^"docteu?" jamais, faisons-en avant tout, comme il est juste, honneur à son génie , mais sans oublier néanmoins ou méconnaître les habiles maîtres , les notables exemples qu'il eut l'inestimable avantage de trouvera Navarre. Une chairo de controverse y avait été fondée, en 1638, par le cardinal de Richelieu', qui, appliqué constamment, parmi tant d'autres desseins, à affaiblir la réforme, préférait pour cette œuvre la voie de l'enseignement à tous ces moyens de contrainte auxquels, bien malheureusement, on devait recourir dans la suite. C'est ce qui le fit désirer que la controverse fût enseignée à Navarre. Dans cette chaire, où, avec la foi la plus vive, la plus éclairée tout ensemble , étaient requis dans le maître tant d'habileté^ de présence d'esprit, de clarté, de précision, de savoir, se succédèrent, au temps des études de Bossuet, deux des plus éminents docteurs de la Faculté de théologie : Jacques Péreyret, en premier lieu-, queRichelieu, bieninforméde son mérite, y avait voulu placer lui-même, l'ayant dans cette vue fait venir de Clermont en Auvergne, où il
' Manuscrit du fonds de HarUà , bibliothèque impériale, n" lai , et mémoires ms. de l'abbé Le Dieu. 3i
=* Registres de la secrétairerie d'État , volume 3 3(19. ( Archives impériales. )
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Olail vicaire iiénéral cl officiai de celle éi;lise '; puis, à sa place, Claude Lefeuvre, après que Cornet, en 1()i3, se 'ci-nhir""^ fut substitué Péreyret dans les fonctions de grand maître de Navarre". Docteur des plus insignes de ce temps-là, Claude Lefeuvre est mentionné dans raille écrits contemporains, et toujours avec une distinction très-"marquée. Consulté de tous, tous avec empressement lui déféraient; et l'évêque de Meaux, à quaraate-ciuq ans de là , recourant à ses lumières, lui son disciple autrefois, la réponse du profond théologien nous a été conservée dans les ouvrages du grand évéque''. Les éclatants succès de Bossuet réjouiront toute leur vie tant d'habiles maîtres, qu'on le verra, du reste, honorer et affectionner toujours ' .
De solennelles conférences publiques hebdomadaires '^1"^^\"^^,'^'' établies à Navarre, deux ans après l'entrée de Bossuet, s.rr^ouTes durent beaucoup profiter aussi à un sujet si studieux et huî^essant si capable. Elles avaient lieu Je lundi, sous la présidence 'ccclési'as-'^ du grand maître , en présence de nombre de prélats , de bénéficiers, d'ecclésiastiques, empressés toujours d'y venir. Les docteurs de Navarre, tenus tous d'y prendre part, s'y devaient faire entendre tour à tour, sur les diverses matières choisies pour sujet de VEntrelien du jour.
' Les origines de la ville cie Clairniont ( sic ) par feu M. le président Savaion , avec les Remarques de Pierre Dumnfl. Paris , Muguet , 1 662 , in-fol., p. 279.
' Jacques Péreyret, par les soins de Nicolas Cornet, devint à sa place grand maître de Navarre le 27 juin i643. Mais /'e/fv/r/, en ifi'j^, étant allé se fixer à Clermont en Auvergne, oii l'appelait Louis d'Estaiiig, évêque de cette ville , Nicolas Cornet , en octobre ifiji , rentra dans la charge de grand maître de Navarre. ( Archives de l'empire, registres des secrétaires d'État, volume 3369. Mémoires mss. de Le Dieu. I^es Origines de la ville de Clairmont, par Savaron, déjà citées. )
^ Lettre de Cl. Le Feuvre, i3 mai 1^187. (OEuvres de Bossuri. édil. de Versailles, t. XLII, 627 et suiv.)
4 Mémoires mss. de l'ahlx' Le Dieu.
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La théorie, la pratique, successivement, y étant traitées, après qu'on y avait parlé, un lundi, des saintes Écritures, de la controverse , de l'histoire de l'Église, en venant, la semaine d'après, à l'application, on s'y devait occuper des décrets des conciles, des canons, de la discipline ecclésiastique , tant ancienne que moderne , des cas de conscience, de l'administration des diocèses, du gouvernement des paroisses. Toujours, au reste, les objets précis de la prochaine Conférence ayant été, un mois à l'avance, indiqués par une affiche , se faudra-t-il étonner que tant d'hommes laborieux , doctes , pleins de zèle y arrivassent chaque fois bien préparés ' ? Après que des hymnes, des prières pour invoquer l'assistance de Dieu, récitées pieusement à l'ouverture de chacune de ces conférences ,\QViY avaient dès l'abord imprimé un caractère de solennité propre merveilleusement à pénétrer tous les assistants d'un saint respect, commençaient aussitôt les exercices, auxquels avec les docteurs assistèrent toujours, auditeurs obligés, tous les licenciés et bacheliers de Navarre. Cornet, par un établissement si notable, s'était proposé d'entretenir les docteurs dans l'application à l'étude; de les rendre capables à un haut degré de toutes les fonctions du saint ministère ; et qui ne sent que , par de tels exercices , la communauté de Navarre ne pouvait manquer de devenir utile de plus en plus à l'Église et au pays? Ainsi était-il donné à Bossuet, après qu'il avait écouté ces savants professeurs enseignant chacun en particulier du haut de la chaire, d'entendre ensuite en un seul jour et quatre fois dans le mois , de voir aux prises tous ces docteurs ensemble,
' Règlement pour les docteurs de la maison de Navaire, arrête au conseil d'État le 4 mai ifï'j''- (Archives de l'Empire, section domaniale, §6546.)
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avôc quel avantage pour lui, est-il besoin de le dire?
Si, dès l'enfance, Bossuet à Dijon s'était montre Je'tïi'à avare de son temps, combien dans Paris il le devait être ''""'*^^" plus encore ! A Navarre , sur le cadran de l'horloge, cette inscription si notable: [Horœ] transeimt et impulantur' , aurait-elle pu, à l'arrivée de Jacques-Bénigne dans ce collège, ne frapper point ses curieux regards? De quoi, du reste, lui pouvait servir une telle leçon, que, pour tant d'autres , il eût été inestimable d'avoir présente à • l'esprit toujours? Ces heures qui fuient, ces journées qui se mesurent", ce temps donné de Dieu avec tant d'épargne , et dont l'homme, qui vit si peu, se devrait montrer meilleur ménager, Bossuet, dès lors, les vouait uniquement aux graves études , propres elles seules à l'initier au saint ministère. Lui qui ne supporta jamais que nul dans les sciences, dans les lettres , dans les arts se proposât pour toute fin le plaisir % on l'avait vu, dans Na- gccordrî.u varre, attentif à ne prendre des mathématiques, de l'ai- gj^ '^'â',',''^. gèbre que ce qu'il lui importait véritablement d'en sa- consXjuii
1 • -i ' 1 • 1 -i lionne à ceux
voir; [es curiosités de ces sciences ne pouvant, pensait- .iniétiniiem il, lui servir de rien dans son noviciat pour le sacerdoce. « C'est (disait-il) une étude trop abstraite, d'un trop grand attachement et de peu de fruit pour les gens d'Eglise'. » Aux savants, voués par goût et par état à ces études , leur y proposant un digne objet de leurs médita-
' « Les heures passent, et il faudra en rendre compte. » ( Description historique de la ville de Paris, \^nv Pii^aniol, édition de ijfiS, t. V, igS. )
' « Ecce mensurahiles posuisti dies meos. » Psalm. XXXVIII, 6.
^ « Ne fiant dclcctal)ilia... (pue sunt inutilia, >• a dit saint Augustin, (/r liiimd et ejus orii:;inr, \\h. I, n" 3, t. X, col. SSg. Ces paroles sont sou- \ent reproduites par Bossuet dans ses ouvrages. Voir son Traité de 1» ('t)iicuinscence, chap. XVIIl, t. X, |Oo.
^ Mcnioires niss. de Le Dieu, dans mon CMinplalio . corrigé dosa jnain.
CCS sciences.
lions, de leurs efforts, « Vous, philosophes (leur dit-il), vous, occupés des sciences abstraites qu'on appelle mathématiques, où la vérité semble présider plus que dans les autres , je ne veux pas dire que vous n'ayez pas de dignes objets de vos pensées; car, de vérité en vérité y vous pouvez aller jusqu'à Dieu, qui est la vérité des vérités, la source de la vérité , la vérité même , ou subsistent les VÉRITÉS que vous appelez éternelles, les vérités im- . muables et invariables^ qui 7ie peuvent pas ne pas être vérités, et que tous ceux qui ouvrent les yeux voient en eux-mêmes et néanmoins au-dessus d'eux-mêmes , puisqu'elles règlent leurs raisonnements comme ceux des autres , et président aux connoissances de tout ce qui voit et entend , soit hommes , soit anges. C'est cette vérité que vous devez chercher dans vos sciences. Cultivez donc ces sciences , mais ne vous y laissez point absorber. Ne présumez pas, et we croyez pas être quelque chose plus que les autres, parce que vous savez les propriétés et les raisons des grandeurs et des petitesses : vaine pâture des esprits curieux et foibleSj, qui, après tout, ne mène à rien qui existe, et qui li'a rien de solide queutant que, par V amour de la vérité , et V habitude de la connoUre dans des objets certains, elle fait chercher la véritable et utile certitude en Dieu seuV ».
n.-hats entre Dc si géuéreux et si constants efforts , venus en aide
riiiliversilé , . .
et les a des dispositions si rares, avant assuré au jeune Bossuet
jésuites. A ' «J J
tout d'abord une supériorité promptement et franchement reconnue de tous , il tardait au grand maître Cornet de la faire éclater avec bruit au dehors. C'était au plus fort de ces vifs et longs démêlés entre l'université et les jésuites; lorsque ceux-ci, demandant avec empire leur
' Bossue t , F.Irvalions sur les Mystères , XVIF semaine, ]•' Élévation, I. VIII, î,,{.
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agrégation iramédialc et radmission de leurs disciples aux degrés et privilèges universitaires, le chancelier Séguier, un jour, vit se présenter à son audience la Faculté de théologie, en corps, i-éclamant fortement contre celte prétention, et résolue, témoignait-elle, de n'y condescendre jamais '. Entre ces institutions rivales étaient échangés chaque jour de violents factums et d'amers libelles, remplis d'invectives plus encore que de raisons. Parmi tant de questions vivement débattues alors, celle-ci étant venue à surgir : « Qui, de l'université, ou de la compagnie de Jésus , formait les plus notables élèves , )» Cornet avait tressailli plein d'espérance ; et la transcendance du jeune Bossuet lui semblant promettre à l'université gain de cause, le grand maître aurait eu à cœur que l'insigne étudiant pût figurer en quelque rencontre d'apparat, et y fît ses preuves avec une telle notoriété que le souvenir ne s'en effaçât de longtemps. Or, Jacques- Bénigne se disposant en ce moment même à soutenir en public sa première thèse, Cornet, ravi d'une rencontre si favorable, voulut que l'acte fût dédié à Philippe Cospéan, évêque de Lisieux, et se fît sous la présidence de ce prélat, protecteur affectionné aujourd'hui de cette université , qui naguère l'avait vu briller parmi ses plus signalés professeurs".
Cospéan, à la vérité, par ses savantes leçons, où l'on Philippe vit s'empresser les plus grands seigneurs % par l'heu- •"^S^'c reuse révolution que fit dans la chaire sa vive éloquence, dont tous les contemporains n'ont parlé qu'avec trans-
' Registres de la Faculté de théologie de Paris, i6 mai-s 164 3.
' Le Prélat nccomph, représenté en la personne d'illustrissime seigneur Philippe Cospéan, évesque et comte de Lisieux, par frère René Lemee, rordelier ; Saumur, Ki'ij, in- 1*^, p. 214, 21 J. Histoire de la \ie du duc d'Espernon, par M. Cwiraid; 1-30, in-iv, I. H, /j».
^ Le Pirlat anomply. clc. ».
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port ', avait mérité d'être, quoique étranger en France, promu aux évêchés d'Aire , puis de Nantes et enfin de Lisieux. Tous les évêques l'honorant comme leur maître, tous les prédicateurs comme leur modèle, il devint l'oracle du clergé de France. Ménagé , sous Louis XIII , par Richelieu, son disciple autrefois, et qui ne lui pouvait refuser son respect; affectionné dès lors par Anne d'Autriche, son crédit, au commencement de la régence, fut grand quelque temps à la cour, où sans cesse il était appelé et consulté sur toutes choses par la reinemère, qui même lui témoigna notoirement assez de confiance pour que Mazarin, à la fin, en prît de l'ombrage'' ; homme de grande capacité , on en peut croire le coadjuteur Jean-François-Paul de Gondi, qui se déclarait redevable à ses enseignements, à ses exemples, du succès qu'eurent ses premiers essais dans les chaires de la capitale; et ajoute « qu'il n'y avoit personne, en France , dont l'approbation pût tant donner de réputation ^ » .
L'université n'ayant point d'ami plus dévoué que Cospéan, ni qui la pût mieux servir, quel plus sur moyen d'y exciter ce prélat que de lui montrer les brillants sujets qu'elle avait su former? L'épreuve ménagée par Cornet devait réussir au delà même de ses espérances. Dans la grande salle de Navarre , Cospéan , au jour dit , présidant à cette thèse, qui lui était dédiée, Bossuet, en
' Le Prélat accoiuply, etc. Le modèle d'un faraud évcsque , en la personne de feu messire Estienne de f'ilnzcl , très-digne évesque de Saint-Brieuc ; par J.-B. NouUcau, théologal de Saint-Brieuc. Paris, i()65, in-4''.
'Mémoires de M""" de Motteville , collection /V7t/o^ v/' série, tome XXXVII, 57.
' Mémoires du ciudiniil de llclz , voWviùow Pclitol , v' série, tonir XLIV, lîi.
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présence d'une niulliludc de docleurs , dont quelquesuns apparemment n'étaient point venus là -à bonne fin , se devait montrer si ferme, si supérieur, si transcendant, que l'on put conjecturer dès cet instant ce qu'il serait dans la suite. Cospéan, ravi, surpris tout ensemble, après avoir prodigué à Bossuet des éloges bien mérités, lui témoigna , avec bonté, qu'il s'estimerait heureux de le voir quelquefois '. Deux autres thèses, soutenues à Navarre dans les jours qui suivirent, devaient avoir, sinon autant d'éclat , du moins un grand succès aussi ; et la joie du grand maître Nicolas Cornet , en ces trois heureuses journées, qui la pourrait dire? Ceux de Navarre, dans un factiim lancé sur ces entrefaites, exaltant les trois thèses soutenues chez eux avec tant d'applaudissement, portèrent hardiment aux jésuites le défi de trouver dans aucun de leurs collèges des répondants de cette force ".
Bossuet, aussitôt après sa thèse, avait, quoiqu'il ne fût point bachelier encore, été admis par avance dans la cogimunauté des bacheliers de Navarre ; Cornet, par cette
' Mémoires iiiss. de Le Dieu.
"^ Le Dieu, Mémoii-es mss. Il fait allusion ici à plusieurs écrits [anonymes] que publia, en i643 et i644> 1^ docteui" Gode/roi Herinant, savoir : trois Jpologies de TUniversité contre les Jésuites ; un opuscule : Vérités acadéiuiques ; un autre : Observations importa ut es sur la requête présentée au conseil du roi par les Jésuites le ii mars i(S43. Hermant disait dans Tun de ces écrits : « Les écoliers des Jésuites paroissent-ils davantage que les nôtres dans la célébrité des actes publics ? » " Pour ce (jui regarde la capacité de vos écoliers, je vous renvoyé aux PP. Sirmond et Petau, qui se sont trouvés, Testé dernier (i643), à deux actions de loi^ique, dont ils ont tesmoigné plus de satisfaction que d'une centaine des rostres. » Seconde Apologie pour l' [fniirrsité de Paris [par Gode/roi Hermant], imprimée par le mandement de M. le Recteur, du (^ octobre 1^43; Paris, i(i43, in-8", 1"^" partie, p. -loH. Godefroi Hermant alTectioimait la maison de Navarre, où il avait lait son cours de pbilosnphic. ^Bavle, Dictioimairr rrili<|ur, article IIiidkiiiI ' Ciudcfroi .
dérogation aux coutumes, ayant voulu couronner un succès si brillant. Tous les bacheliers, d'ailleurs, l'avaient spontanément demandé d'un commun accord; et quelle joie pour le zélé grand maître d'avoir un tel sujet dans Navarre ^ !
François A Bossuct , âgé cuvirou de seize ans , le plus favosecrétaire rablc accucil dcs lors était assure en tous lieux. Des
dis linanccs.
parents en crédit, des amis dévoués à sa famille l'avaient déjà produit avec empressement et fait connaître. Antoine, son aîné, étant venu à Paris avec lui, en octobre 1642, pour étudier les lois et s'initier à la connaissance des affaires, les deux frères devaient trouver un protecteur puissant et affectionné dans la personne de leur proche parent, François Bossuet de Villers, secrétaire du conseil d'État (direction des tinances)'. François
^ Mémoires mss. de Le Dieu. '
^ François Bossuet , fils cVJm/ré Bossuet et de Marguerite Margeret, fut baptisé à Auxonne le i*^"" mars i6oo. ( Notice historique sur les aïeux de J.-B. Bossuet et sa patrie d'origine, par Cl. -Xavier Girault ; Dijon, Frantin, i8o8, in-8", i5 pages.) Son père, ^«r/re Bossuet, était frère de Jacques ( conseiller au parlement de Dijon, vicomte maïeur de cette ville en 1612 et i6x3), aïeul et parrain àe Jacques-Bénigne. Ce dernier, donc, et Antoine, son aîné, étaient les cousins issus de germains de François. François Bossuet, reçu, le 7 mai 1627, conseiller secrétaire tlu roi, maison et couronne de France, avait résigné depuis, en faveur de Philibert Joly, qui fut reçu le 8 mars i635. Un édit de décembre i635 ayant créé de nouveaux offices de conseillers secrétaires du roi, maison et couronne de France, et de ses finances, François Bossuet fut pourvu, le 18 décembre ifi36, de l'un de ces offices. En i658 , ifiî^p, il y avait quatre secrétaires ordinaires du conseil d'État, direction et iinances ; savoir : 1" Catelan ; 2" Boiicr, seigneur des Fontaines ; 1>^ François Bossuet ; 4° Galland. (Estât général des conseils du roy et des personnes qui les composent, à la suite du livre l'Eslat de la France dans sa perfection; Paris, ifi58, in-12.) En ififii, le 3 1 janvier, sur la résignation de Fr«//çoi,v Bossuet, Henri l)a voilé iviX vécu en cet office. ( Tcssereau, histoire chronologique de la rlijuK cilcric de l'rancc; Paris, 1710, iii-lol., t. 1, 3>/|, 3;,o, 4o3, 5V',.)
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Bossuet, président, quelque temps, à la cour des Aides de Cahors, ayant fait, dans les partis, dans les fermes \ une des plus notables fortunes de ce temps-là, évaluée à quatre et même cinq millions, sans parler de sa cliarge estimée 1 ,400,000 fr., et dont les produits étaient considérables-, avait acquis de vastes domaines : la baronnie de Yillers-les-Pots, en Bourgogne % celle de .Marly-le-Chàtel , près de Paris , qui plus tard appartint à Louis XIV ; et son opulence était , pour tous, notoire , à ce point qu'on l'avait surnommé Bossuet le riche. Son épouse, Mar^rueriteBeuverand % avait, par ses vertus, par la solidité de son esprit , l'agrément de son commerce , mérité d'être distinguée, dans Paris, parmi tant de femmes éminentes qu'on y remarquait alors. Amie intime de la marquise de Senecey, de la comtesse de Fleix, de M""" Du Plessis Guénégaud (née de Choiseul Praslin), sa maison, l'une des meilleures de la capitale, était le rendez-vous d'une société d'élite '\
N'oublions point cet autre parent des Bossuet, Pierre Maridat % l'une des lumières du srand conseil, et en J''<^'-7,
conseiller au ' Catalogue des paitisaiis ; ensemble leur généalogie et extraction , ^.^lî'seji, pg.
vie, mœurs et lortune ; 2(S janvier 1649, in-4*', dopages. (Collection de^ rent des
Mdzarinades.) ' Mémoires mss. de Le Dieu.
3 Description du duché de Bourgogne, par Bri^iiilkt et Courtépee,
•i Beui'eraïul, lamille originaire de Chàlons-sur-Saône. ( Papillon, Bibliothèque des auteurs de Bourgogne, in-fol., t. I, 4j. ) Marguerite Bcurerand, femme de /'/Y/wfo/.y Bossuet, lut, le 10 juillet ie)34, marraine (en l'église de Saiut-Jeau de Dijon ), de Marguerite Bossuet , le dernier de> enfants de Bénigne Bossuet et de Marguerite Mochet. ( Registres de la paroisse de Saint-Jean de Dijon.) Marguerite Bossuet niomut dominicaine à Toul, le 1 3 janvier ifi58.
'■> Mémoires mss. de Tablje Le Dieu.
^ Pierre Varidat, seigneur de Servieres, nomme, le 3 mai ifi'io, conseillrr nu cnnnd rnii'-iil. mort linn.M.iire le 7 mai i^-iS»); il a\ail épouse
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grande estime parmi les savants , dont plusieurs lui dédièrent leurs ouvrages '. Fort compté par eux, encore qu'il ne fît guère imprimer, l'illustre évêqued'Avranches, Daniel Huet, dans ses Mémoires, a mentionné Maridat avec honneur ^ et vanté son immense bibliothèque, trèsrenommée parmi les lettrés \ Bossuet de Villers ayant
Anne de Cuii,'Y. ( Dictionn. de la noblesse, par La Chesnaic Des Bois, article 7l/«m/rt^)J.-B. Bossuet lui envoya, en i655, un exemplaire de sa Réfutation du Catéchisme de Ferri , el écrivit sur les gardes du livre : « Pour M. de Maridat, conseiller du roi en son grand conseil , par son très-ol)éissant serviteur et cousin J.-B. Bossuet. » Cet exemplaire est à la Bibliothèque impériale, et a été catalogué; in-4'', D, i8/i3.
' Pierre Du May ( de Dijon ) publia un ouvrage : In obitum Gabrielis JSaudœi, ad dominum Petrum de Maridat , in magno régis consilio senatorem, elegia. (Voir cette pièce dans le livre Tumulus Naudad ; Paris, ifiSg, in-4'', p. 7(1.) Théophile Raynaud, jésuite, lui dédia son Traité de Pileo, cœterisque capitis tegminibus, tam sacris quam prolanis ; Lugduni, i655, in-4", P- 184. Entête est le portrait de Pierre dç Maridat, gravé par L. Spirinx.
' P. Dan. Huet a, Commentarius de rébus ad eum pertinentibus ; Amstclodami, 1718, in-12, p. 173.
^ Dans le Sorberiana, 1(194, p. 171, il est dit que « Maridat, homme tie mérite, avait ramassé avec soin environ 4oo petits volumes, composés par des femmes. » Les armes de Maridat étaient d'azur, à une croix d'argent; devise : Curw numen hahet justumque. (^neid., IV.) Une vignette, placée dans tous les livres de son immense bibliothèque, représentait un nègre ayant sous sa main droite l'écusson décrit ci-dessus, et tenant de la gauche une balance en équilibre. Au-dessous on lisait ces deux vers :
Il Inde criice, Iiinc trutinâ armatus, regique Deoqnc Milito; disco meis liaec duo nenipè libris.
Ex libris l'etri de Maridat, in magno régis consilio senaforis. »
J'ai vu, aux Archives impériales ( section judiciaire), un volume in-4'' intitulé : Mémoire du [sur le] i;rand conseil, où se trouve ( pag. i^i à ■25 1) un Traité concernant les matières dont connoit le grand conseil, par M. Maridat, conseiller au grand conseil.
J'ai vu aussi (à la Bibliothèque de Dijon), dans les Opuscules du P. Bouhicr, M. n" 49(S, une Lettre de Pierre Maridat à Rouhier (8 juin i()55), relative à un cachet arabe; elle annonce beaucouj) de savoir. ^ est. joint un Mémoire (\v Claude //ardy. rclaliCau même cadicl.
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voulu avoir près do lui son cousiu .iiiloiiu' Bossuet , pour l'initier à fond aux. alïaires, tant dcjudicature que de finances, combien un tel noviciat devait profiter à ce dernier , on le verra dans la suite. Là aussi JacqueS" Béiiirjne était le bien venu aux jours de congé de Navarre. Des parents si capables de l'apprécier, et ayant mille moyens de le produire , n'eurent garde de laisser ignorer un jeune homme qui déjà leur faisait tant d'honneur. Admis dans les hôtels de Nevers, de Senccey, de Choiseul, de Feuquières, du Plessis Guénégaud, l'éludiant de Navarre, surtout après sa première thèse si brillante, y avait été accueilli avec l'empressement le plus flatteur. L'hôtel de Rambouillet Fallait voir à son tour; ilen faut dire l'occasion, et parlera ce propos des études par lesquelles Bossuet, de si bonne heure, se prépara à cette carrière oratoire où il ne saurait être égalé jamais.
Saint Jean Chrysostome , saint Grégoire de Nazianze , saint Augustin, lus, goûtés de lui, dès son entrée à Navarre, étaient ses maîtres préférés et ses modèles dans ce grand art, auquel dès |lors il s'essayait en secret , de parler à des chrétiens, et d'éclairer les esprits en touchant les cœurs. Quelques improvisations, échappées à son âme ardente, à son impatient génie avaient frappé vivement ses condisciples, ses maîtres eux-mêmes; et à Navarre on se promit de lui, dès ce temps-là, de signalés succès dans la chaire. Le bruit en devait venir jusqu'à l'hôtel de Rambouillet, où il fut porté par le marquis Isaac de Pas de Feuquières , et par son oncle Pierre Arnauld de Corbeville ', liés étroitement depuis Le ^nspiiier
' ^ Bossuet
lié avec les Fiiiqiih respt ' Manassès de Pas r/c Feuquières, gouverneur de Metz, de Toul, de \es.JinauUt. Verdun, fit, en février ifi33, son entrée à Metz. Il avait épousé Suzanne Arnauld, troisième fille dV.wr/r Irnauld, intendant dei^ finances. Pierre
Bo.ssuct annonce,
par lies improvisations, se.s heiiieiises di.'ipositions
pour la prOdicalion.
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longtemps avec cette famille si noble, si spirituelle et si polie. Le conseiller Bénigne Bossuet avait eu, à Toul, à 3Ietz, à Verdun, des relations d'amitié avec Manassès de Feuquières, gouverneur de ces trois villes ' ; avec Isaac, son fils aîné, qui, Manassès étant mort, lui succéda dans Tun de ses gouvernements seulement", et devait, dans la suite, être ambassadeur en Suède, puis en Espagne, où il mourut; enfin avec Arnauld de Corbeville, beaufrère de Manassès et oncle d'Isaac (dont un fils fut conseiller au parlement de Metz ^); et peut-on douter qu'il leur eût recommandé ses deux fils !
Lequel, ou du marquis de Feuquières, ou de son oncle Sermon Amauld de Corbeville ', se trouvant un soir à l'hôtel de
imin-ovise par
Bossuet à riiôtel lie 1 1 p V I r. Ail
nambouillci, Jnmuld de Corbeville, fils cVJsrmc Arnauld et trere de Susanne Arnauld,
était donc le beau-frère de Manassès de Feuquières et l'oncle de leur
fils aîné Isaac, marquis de Feuquières , ambassadeur en Suède , puis en
Espagne. Manassès de Feuquières étant mort le 1 3 ou i4 uiars i6/(0,
Isaac, son fils aîné, eut, en mars i645, le gouvernement de Toul, et plus
tard celui de Verdun. Isaac de Feuquières était, par sa mère, Suzanne
Arnauld , cousin issu de germain du docteur Antoine JrnaukI. { Lettre
de ce docteur au prince Ernest , landgrave de Hesse-Rhinfels , i6 avril
ï68fi. ) Histoire de la naissance... de l'hérésie dans la ville de Metz, par
le R. P. M. Meurisse, évèque, etc.; Metz, 1642, in-40, p. 527. Lettres
inédites de Feuquières, publiées par M. Gallois, in-8", 3 vol., t. I, 257.
Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz {Y^av Emmery] ; 1774,
in-4", 1. 1,68, t. II, 596. TAhXe?, àc\a Gazette de France, article PasÇDç).
' J'ai vu plusieurs lettres c[ui l'établissent.
'■ Isaac, comte de Pas, marquis de Feuquières, fut, le i3 janvier 1648, reçu conseiller, chevalier d'honneur au parlement de Metz. Son irère Henri, comte de Feuquières, fut, le 28 septembre ifi54, reçu dans un office semblable. (Recueil des édits enreg. au pari, de Metz [par Fmmery\, t. I, (Soi, et à la note.)
^ Antoine Arnauld de Corbeville, fils de Pierre, reçu conseiller au parlement de Metz, le 7 octobre i633. (Biographie du parlem. de Metz, i853, in-8°, p. 8.)
^ Le Dieu dit que ce fut le marquis de Feuquières; c'est Isaac; car son père, Manassès, était mort le i3 mars i64o. Tallemant des Réaux ( Historiette \Ç.W, M. Voiture) dit que ce fut M. Arnauld ;(•{ on voit.
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Uambouillet, où ils étaient assidus et l>ieu venus tous deux', parla avec ctonnement et chaleur des discours qu'un étudiant de Navarre, Jacques-Bénigne Bossuet, avait improvisés en sa présence ! Le doute , quoi qu'il en soit, et l'incrédulité s'élant laissés apercevoir au jh'oneur enthousiaste d'un écolier âgé de seize ans à peine, celui qu'on semblait ainsi défier osa, piqué de ce peu de confiance, prendre un engagement hardi autant qu'étrange, mais dont il ne se devait point repentir. Annonçant aux dames de Rambouillet que le jeune Bossuet bientôt leur serait présenté, il donna sa parole que, sur un sujet inopiné qui lui aurait été proposé à son arrivée, cet orateur de collège saurait composer sur l'heure un sermon, le prononcer dans la soirée même, et que l'assemblée serait surprise, quoi que déjà il eût pu dire de peu croyable à la louange de son jeune ami. Jacques-Bénigne, à peu de jours de là, entrait pour la première fois dans l'hôtel de Rambouillet, conduit par celui-là même qui n'avait pas craint de tant promettre de lui -. Présenté à ces femmes illustres, à ce monde de grands personnages, de savants, de lettrés, que prévinrent tout d'abord la noblesse , la précoce majesté de sa
par V Historiette G", qu'il appelait toujours ainsi Pierre Arnauld de Corbeville, niestre général des carabins de France, maréchal de camp, qui mourut en i652 ou i653, dans le château de Dijon, où il commandait pour le prince de Condé. (Mémoires de M""^ de Motteville, t. XXXIX, 184. ) Manassès de Feuquières ayant épousé Siisanne Arnauld , sœur de -Pier/e Arnauld de Corbeville , et Isaac de Feuquières étant né, vers 16x8, de ce mariage, on voit que ce dernier était le neveu de Pierre Arnauicl de Corbeville.
' Mémoires de l'abbé Arnauld, neveu de Pierre Arnauld de Corbeville ; collection Petitot, 1" série, t. XXXIV, pag, 116, i5o, 290. Historiettes de Tallenmnt des Réaux, historiettes XCV, XCIX, etc. Lettres de T'oiture, i649> Jn-4°; on y en trouve une de Pierre Arnauld de Corl>cvillc à la marquise de Rambouillet,
^ ÎMémoires mss. de l'abbé Le Dieu.
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liiçuie, l'inspiration, le feu de ses regards, après qu'entre mille sujets de discours on lui en eut indiqué un au hasard, il était allé se recueillir dans un appartement voisin, où, selon les termes du défi, il dut demeurer seul, sans livres, sans autre conseil que lui-même, sans autres moyens de préparation que ses souvenirs et son génie. La curiosité, l'attente , l'impatience de toute cette société passionnée pour les plaisirs de l'esprit, l'intérêt vif qu'inspirait à tous une telle épreuve, on les pourra imaginer aisément. L'hôtel de Rambquillet était alors à l'apogée de son renom, de son éclat, de son influence '. Déjà était assuré (quoiqu'il dût tarder un peu encore) le mariage entre Julie-Lucine de Rambouillet et Charles de Sainte-Maure, marquis de Montausier, constant toujours à désirer une main que tant d'années il lui fallut attendre^. Quel livre a fait plus de bruit que cette célèbre Guirlande de Julie, ingénieux hommage du marquis et de tous les beaux esprits de ce temps ^ ? Avec Montausier, le plus instruit des grands seigneurs du royaume , si clairvoyant, d'ailleurs, si franc, si redoutable; avec tous les Arnauld , si bons juges aussi , pouvaient être là l'évéque de Grasse (Antoine Godeau), Ménage, Gon-
' Mémoire pour servir à V Histoire de la Société polie, en France, jiar P. L. Rœdercr; Paris, i835, in-g^, ohap. XI, p. 89 et suiv.
'- Ce mariage fut célébré le i3 juillet 16/(5. (Histoire généalogique des grands officiers de la couronne, par les PP. Jnsrhnc et Siinplicien, mfol., II, /,26.)
' Ce beau Recueil, écrit en 1641 par Nicolas Jarry, écrivain du roi, noteur de la musique de S. M., orné de peintures par Robert, lut offert alors par le marquis de Montausier à /«//c-Lucine de Rambouillet. (M. Brtinct, Maïuiel du libraire et de l'amateur de livres ; édition de 1842, tome II, p. 709, au nom Jarry ; et tome III, p. 438, au nom Montausier. ) Le madrigal La Tidipe, fun de ceux de ce manuscrit, avait été «■om|)osé par Pierre .-Irnanld de Cnrheville (l'introducteur de Rossuet à riiôtclilc Hiuiil)onillcl\ (Mémoires de Tallemunl des Héaii.i. liislorictteC*.)
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rart, Balzac, Benserade, Chapelain, l'orraiilt, le grand Cornoillc, le grand Condô', tous les pooles, tous les prosateurs aussi , et tant de lettrés, tant d'hommes de goût qui , sans s'être hasardés jamais à produire , n'en étaient pas moins reconnus pour d'infaillibles appréciateurs des productions de l'esprit. Comme tout ce monde, dispersé par groupes dans les salons, échangeait curieusement ses conjectures sur les chances probables d'une épreuve si nouvelle, avait reparu, après une assez courte absence , le jeune Bossuet , que l'on ne se serait pas attendu à revoir sitôt; et tous, alors, de se remettre en placC) en faisant silence. Que dirons-nous? D'unanimes applaudissements, plus chaleureux à mesun^ que parlait cet adolescent merveilleux, devaient à peine lui permettre de finir. Un grand orateur venait de se révéler à tous ces auditeurs, heureux et surpris plus qu'on ne le saurait exprimer. Au milieu de l'élite des lettrés de la France, de ses illustres de tous les ordres, un jeune étudiant était devenu soudain l'objet de tous les hommages, de tous les regards; et l'on ne savait ni comment remercier Feuquières et Corbeville , ni comment se faire pardonner d'avoir pu, naguère, hésiter à les en croire. Les dames de Rambouillet, ravies, firent à Bossuet, comme il prenait congé d'elles , d'aimables instances pour qu'il revînt dans une maison oii l'on regrettait vivement de ne l'avoir pas vu encore. 11 allait être minuit; Voiture, charmé non moins que surpris, complimenta, à la sortie, le jeune étudiant de Navarre, et conclut, après avoir interrogé sa montre, que « jamais il n'avoit entendu prêcher ni si tôt, ni si tard ■. »
' l>e grand Conde assistait frér|ucirinient aux réunions do l'iiotel de Rambouillet. (Madame de Lnngucvillc, par M. A'. Cousin; i853, in-8", pag. 139.)
' .'Mémoires mss. de f.r Dieu. Les Historiettes de Tallniiiiiil des Hrau.i , r. 7
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Bossuet. Entre (aiit de mérites admirés en Bossuet, ce jour-là, qnchiùefo^s sa diction avait frappé, simple toujours, naturelle et vraie. Dans des tragédies latines , composées exprès pour Navarre, où on en représentait fréquemment *, Bossuet, assurément, ayant eu des rôles, s'était initié ainsi à l'art de bien dire. Son aîné, d'ailleurs, l'entraînant parfois au théâtre " , où ils virent représenter plusieurs des tragédies de Corneille, dont il admira la force, la véhémence ^ , se faudra-t-il étonner que l'intelligent jeune homme eut su bien comprendre comment , par l'attitude, par le geste, par l'expression du regard, l'orateur qu'animent des sentiments vrais et profonds peut, pénétré qu'il en est au fond de l'àme , non point seulement les égaler par sa parole, mais les inspirer à ses auditeurs, et les émouvoir à ce point que celui qui parle et ceux qui l'écoutent ne seront plus, tous ensemble, qu'un seul homme \ « La vraie sagesse se sert de tout. » Bossuet lui-même ne nous l'a-t-il pas dit tout à l'heure?
Histor. XCIX. (M. Foitiire). Ménagiuiia, édit. de 1729, Icme II, additions et changements à la fin.
' Ces pièces étaient en latin ; les rôles étaient distribués entre les écoliers, selon la capacité de chacun. Le 4 aoi't 1055, on joua à Navarre Sainte Julienne. {Loret, Muse historique, lettre du 7 août ifi55.) Le i3 mai xfiSg, on y joua la Mort de Boèce. {Loret, Muse historique, lettre du i5 mai ifiSg.)
^ Mémoires mss. de Le Dieu. On y voit que Bossuet était allé aussi aux Italiens.
3 Ecrit inédit de Bossuet sur le style et la lecture des écrivains et des Pères de l'Eglise.
''• Bossuet lui-même a dit : « Si l'auteur ou facteur d'une tragédie ne sait pas émouvoir le spectateur, et le transporter de la passion qu'il veut exprimer, où tombe-t-il, si ce n'est dans le froid, dans l'ennuyeux, dans
le ridicule.^ On se voit soi-même dans ceux qui nous paroissent
comme transportés par les passions; on devient ùicntdt un acteur secret dans la tragédie ; on y joue sa propre passion.... » ( Bossuet, Maximes et Réflexions sur la comédie, n" T\ , édit. de \ ersiillcs, t. XXXVII, p. 5îf) et suiv.)
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Pliilipnc Cospûaii, iiitiiii(3 dès loiii^neiniJ.s avec les riiiiippe
lit' '1 Cosjx-an
Uauibouillct, chez qui , pendant toute celle année 10-43, \l^\;l'^J^^ ou le vit très-souvenl ' , avait dii se trouver dans cet ''uSèl'^' heureux auditoire et combien le put intéresser cet essai du brillant étudiant, que naguère nous avons vu, sous ses auspices, soutenir, à Navarre, sa première thèse avec une supériorité si marquée! Toujours le vieillard, depuis cette thèse, avait témoigné la plus grande bonté à Jacques-Bénigne , que jamais, au gré de son cœur, il ne pouvait voir assez. « Prompt toujours à connoîlre au premier abord la capacité de chaque esprit -, » le pénétrant vieillard aurait-il pu se méprendre sur un adolescent Thonneur de cette université qui lui était si chère? Ayant, de plus, aperçu en lui, avec des facultés si rares, avec des talents si précoces, une solidité d'esprit, une pureté, une modestie, une candeur'^ inestimables; pressentant, en un mot, ses hautes destinées, il les annonça avec assurance à tous ses amis; et à l'hùtel de Vendôme, où il logeait, leur montrant du doigt Jacques-Bénigne^ qui venait de prendre congé de lui pour retourner à son collège, « ce jeune homme i^leur avait-il dit d'un ton prophétique', ce jeune homme, <run extérieur si noble, dont la figure promet tant, sera assurément une des lumières de l'Eglise. » Le brillant condisciple^ l'émule de Bossuet, Armand-Jean Le
•Philippe Cospcan, ami trè»-iiilimc de tous les Rambouillet, était souvent chez eux, tant à Paris qu'au château de Rambouillet. ( Tallcnuiiit des Réaux, Historiette XCV^" {Madame la marquise de Ramboitillet) et CXni'' ( M. de Lisieii.i ]. Aie du duc d'Éperuon, par Girard.
' Le Prélat accomph, représente en la personne d'illustrissime seigneur Philippe Cospéan, évesque et comte de Lisieux, par frère René Le Mre, cordeUer à Saumur; i6A7) in-A"» P« nS.
^ Massillon, parlant de Bossuet en 171 1, dans l'Oraison fuiiciire du Dauphin, fils de Louis XIV, signala en lui « celte candeur (|ni caracti ri>c h)UJours les grandes ànies et les esprits du prouiier ordre. ■ ^
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Heni«>ii!w Boulliilliei' de Rancé , qui était là , devait n'oublier oiJrée,'°en jaiijais CGS parolcs , dont tous , comme lui , furent frap-
France, dans , . . i i , , /. , • i • i • • i - a
la chaire, pes , amsi quB dc l acceot talidique du vieil eveque; et Philippe voyant sa prédiction s'accomplir si fidèlement dans la
Cospéan. . .
suite, toujours le saint reclus de la Trappe prit plaisir à la redire à ceux qui le venaient visiter dans son désert '.
Qu'il eût assisté à la brillante improvisation de l'hôtel de Rambouillet, ou su seulement, par le bruit public, le succès inoui de ce discours, le vieux pontife, quoi qu'il en soit, devait par bien des raisons s'en préoccuper plus que nul autre. Né orateur véritablement, Cospéan avait, pendant nombre d'années, étonné les provinces, puis la capitale, par une éloquence inconnue avant lui, et qui fit révolution dans la chaire ^ Pénétré des divines épîtres de saint Paul, de tout ce qui nous est resté des homélies de saint Augustin ; à leur exemple, autant qu'il était en lui , saisissant les esprits , touchant les cœurs, ses nombreux auditeurs (et combien, en tous lieux, ils étaient enthousiastes) en vinrent à confondre le disciple avec les maîtres merveilleux dont il avait su si bien s'approprier l'esprit et l'accent. « C'est (disaient-ils) le vrai Paul de notre siècle, l'aigle des prédicateurs, l'orateur le plus accompli que la France ait vu jamais; il a introduit dans les chaires, au lieu d'un Plutarque^ un Paul préchant, un Augustin interprétant et enseignant. Jamais la prédication ne fut portée si
' Le Dieu, Mémoires njss. Le Dieu, Journal, 7 novembre 1700. Éloge dc Bossuct, par l'abbé f/<? C/ioisy, 2 août 1704.
' Mémoires pom' servir à l'histoire litlérairc des dix-sept provinces des Pays-Bas, par Pf/f/uof ; Lou\a\n, 1768, 18 volumes in-v;»,, t. II, 23 et suiv. Histoire de la vie du duc d'Kpernmi , par Gimnl ; 1780, in-i9, t. II, 9,74.
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haut depuis les apôtres ' . » Plutarque ( nos lecteurs y auront pris garde), Plularque, au commencement du dixseptième siècle seulement, faisant place , dans la tribune évangélique, aux apôtres, aux saints docteurs, qui ne voit tout ce qu'avait dii à Cospéan l'éloquence de la chaire? Le prélat en tenait école, le bruit de ses émouvants discours, répandu au loin, attirant à ses pieds sans cesse les ecclésiastiques, les docteurs, et jusqu'aux évêques, qui, d-e tous les points de la France , le vinrent supplier de leur enseigner cet art, où il excellait, de frapper les esprits, de toucher les coeurs. Ainsi était-il devenu le maître de tous les prêtres , de tous les pontifes ; et sortir de Vécole de M. Cospéan fut alors un titre de gloire ^. sossuet
^ ' " ■ • • « m \ 1 1 prêche, à
Lospean, peu après cette improvisation a 1 hôtel de r/iotei de
, f enclome,
Rambouillet, qui avait fait bruit dans Paris, prompt, ^,g Çf ''^ ^"a*j^ lorsqu'il revit Bossuet, à l'entretenir avec bonté de ^jp^i^j^^'^'^gÇ^;^ ce discours, à entrer en matière avec lui sur la prédi- ••^^'^"*^*cation (cet art où, de l'aveu de tous, il était maître), se complaisait, on le put voir, à évoquer ses vieux souvenirs , à s'en entretenir avec cet orateur naissant ; et, apercevant à quel point le brillant étudiant de Navarre était heureux et touché de l'entendre, quels ines-
.timables enseignements, quels sages conseils Bossuet, attentif, docile, humble toujours, reçut, alors, de ce Nestor des prédicateurs et des évêques! Il devait
, surtout (et le prélat le lui recommanda) ne se point trop hâter de paraître dans les chaires, mais se préparer, par de très-fortes études, à un si difficile et si auguste
' Lp Modèle d'un grand éves(|ue^ en la personne de teu mess ire h>tienne de I ilazcl, évesque de Sainf-Brieu, par J.-B. XoiiUraii, théologal, de Saint-Brieu; Paris, i6(i5, in-4", H8 pages.
' I,r 'Mndrir d iiu Lirriud rrr.'.rfiir. pIc, ul >iipia.
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ministère '. De jeunes hommes, vers ces temps-là, Olier et Rancé entre les autres , avant d'être prêtres, que dis-je , avant même d'être engagés dans les saints ordres, n'ayant pas craint de produire dans la chaire évangéhque leur inexpérience outrecuidante ■ , qui ne voit les raisons qu'avait l'évêquetleLisieux d'improuver ces essais prématurés et téméraires'^ ?
Cospéan s'était promis, cependant, de soumettre son protégé à une seconde épreuve, mais autre de tous points que la première. A l'hôtel de Vendôme, qu'habitait le prélat dans ses séjours à Paris "* , il fallut que Bossuet vînt aussi prêcher un sermon dont , cette fois, il lui avait lui-même à l'avance indiqué le sujet. Là, le jeune orateur devait trouver, non plus cette foule brillante, mondaine, un peu mêlée de l'hôtel de Rambouillet; mais, avec le vénérable évêque de Lisieux, avec nombre de prélats, d'ecclésiastiques, excellents juges, ainsi que lui, en matière d'éloquence, le brillant abbé de Gondi , nommé depuis peu coadjuteur de l'archevêque de Paris, très-assidu près de Cospéan et des Vendôme. Turenne aussi y put être , lui que l'on y voyait tous les jours \ Auditoire plus redoutable pour l'étudiant de Navarre que celui de l'hôtel de Rambouillet, et qui aussi l'intimida davantage. Mais combien cette fois les applaudissements durent avoir pour lui
' Mémoires inss. de l'al)bé Le Dieu.
^ Vie de M. Olier [par M. FaiUoit], partie l'c, liv. I, ii« XV. Vie d'Arinand-rJean Le Bouthillier de Rancé, par dom Le Nain, liv. P'".
^ L'abbé de Harrourt, a^e f/e douze ans, prêcha, le i3 novembre i()58, à Dijon, dans la sainte chapelle, en présence de Louis XIV, d'Anne d'Autriche et de Monsieur. (Gazette de France, iS novendjrc i()58. Jean I.orct , Muse historique, lettre du 'x-j novembre i(S58.)
^ Mémoires du cardinal de Retz.
^ jMémoircs (lu cartiinal de Retz, collection Prtitol, ■,>.'' série, t. XLIV,; iU. TdlIcDKiiil <le.s liraitx, Historirtlr (Wlf/-
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plus de douceur! Car ces pontifes, ces docteurs, ces maîtres en l'art de bien dire, ne pouvant, à leur tour, en cette nouvelle conjoncture, maîtriser leur étonnement et leur Joie, avaient, tout attendris, embrassé avec effusion l'heureux jeune homme; et pour lui, en un mot, ce second sermon devait être un nouveau triomphe.
Cospéan, ayant hàtc que la reine-mère connut, elle ',',j7,f!*^^j,f' aussi, un tel phénomène, Bossuet, sur l'heure, avait ^^"';i'*|^"'_
"1 " ' ■ se|)t. Id't.i.
été averti de se tenir prêt à prononcer bientôt en eîîrpTché, présence delà régente ce môme sermon qui venait de pÇ^cherni leur causer tant de plaisir à tous '. Mais ce dessein 'dAnn«*' devait n'avoir point de suites; Mazarin, en peine chaque jour de plus en plus du crédit de l'évoque de Lisieux, ayant obtenu, à la fin (septembre 1643), qu'il fut éloigné et retournât dans son diocèse ". Le prélat, à moins de trois années de là , y devait mourir ^ révéré comme un saint ' , profondément regretté de ce jeune
' Mémoires mss. de Le Dieu.
' lia disgrâce des Vendôme entraîna celle de Philippe Cospéau, leur ami très-intime et leur commensal. Le duc de Vendôme ayant été exilé, et le duc de Beaufort arrêté le '2 septembre i() .'13, tous leurs adhérents furent éloignés ; les évcques (jue n'aimait point Mazarin reçurent ordre de se rendre dans leurs diocèses ; ainsi furent congédiés Augustin Potier Je Gesvrcs, évcque de Beauvais ; Philippe Cospéan, évèque de Lisieux. C'est ce dernier surtout que Mazarin avait eu à cœur d'éloigner. ( Mémoires de M™e de Motteville, 2« série, t. XXXVIl, 53, 54 et suiv. Talmant (les Réaux , historiette CXIIl" {M. de Lisieux). Gui Pal in, lettres, des 12 septembre i()43 , et i4 mars i644.)
^ Philippe Cuspcan mourut le 8 mai i(i46, dans le château des Loges ( près de Lisieux ), appartenant aux évèques de ce diocèse. ( Gallia christiana, XI, 807.)
'V Miroir de la bonne mort, ou Méthode pour bien mourir, tirée et fidèlement recueillie des dernières paroles de M'"' l'évesque et comte de Lisieux, messire Phihppe de Cospéan, dressée en i'orme d'oraison lu-, sèljre, pai' le B. P. David Dr La / if^ne. de l'ordre des J'rères-Mincuiïi,
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homme qui avait trouvé en lui une bonté si effective, si encourageante, et dans ses entretiens tant de sat*;esse et de lumières '. Le pi'emier jour de septembre 1643 étant l'époque, bien marquée dans l'histoire, de la disgrâce de Philippe Cospéan , de Tévêque de Beauvais (Augustin Potier deGesvres), des Vendôme, en un mot, et de tous leurs amis ", ainsi demeurera fixé, avec une certitude indubitable , le temps précis où Bossuet, chez la marquise de Rambouillet, puis, peu après, chez l'évêque de Lisieux , improvisa ces deux sermons dont le retentissement fut si grand dans Paris ; à peine avait-il accompli, alors, sa seizième année.
^nTrTjer Bossuct , dans un âge si tendre , goûtant ce grave Popsile't"av?c t'ommercc avec de doctes et saints vieillards, Tavait su
^ "vai'a. ''"^ préférer aux plus brillantes soirées des hôtels de Sénecey , deFeuquières, deNevers et de Rambouillet, où l'eussent accueilli ces redoutables applaudissements qui, enivrant le cœur, énervent les génies naissants. Traité^ au même temps, avec une bonté extrême par Vincent de Paul, qui lui aussi l'avait su deviner tout d'abord; recueillant avidement ses paroles, admirant sa vie , témoin des prodigieux efforts de sa charité et de ses incroyables succès, il sentait, en l'écoulant, se glisser dans son cœur, avec
<|ui assista à sa mort; Paris, i6/|6, in-Zj". Gallia christiana, 1, roi. 1168 ; XI, col. 806, 807. Bibliothcca Bcigica, auclore J. F. Fopprns ; Bruxelles, 1789, in-4", t. II, 1029.
' Mémoires iiiss. de Le Dieu.
' Le 9, septembre l(^[^'i, le duc de Beaufort fut arrêté et empiisoune au château de Vincenucs. Le duc de Vcudôme, la duchesse sa femme, le duc de INhrcœur, leur fils, eurent l'ordre de se retirer ; ÎM. de ('liàteauueul fut relégué en Berr\ , (Dépêche du comte de Bririiiir, scciétaii'e d'E-r tat , du '1 septembre i643« Mémoires du cardinal de Retz, édition de MM.C-hampoIlion-Figeacet Aimédliampollion. (Collection Michaud et Poujoulal , p. /|0, noie 5.) Histoire du mrdinid Hhizariii , par Jiihrrv; \"'ji^ \n-^■>, f, l, }i8.
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une filiale tendresse pour ce prêtre si bon, si bienfaisant et si saint, la piété fervente, le vif et lendic amour pour Dien, que cet homme merveilleux (excella toujours à inspirer à tous, parce qu'il en était profondément imbu et pénétré lui-môme ' . — A Nicolas Cornet, qui témoigna, de jour en jour, l'affectionner davantage, liossuet, reconnaissant, déférait comme un fils; heureux (il s'en exprima lui-même ainsi dans la suite), heureux d'avoir rencontré dans ce docteur « un trésor inépuisable de sages conseils, d'amitié constante et inviolal)le, une bonté de père - ; » et pour tant d'essais par lesquels dès lors il préludait à ses chefs-d'œuvre un censeur plein d'indulgence, un arbitre éclairé non moins qu'équitable.
Sa première thèse de théologie % dite la tentative, Thèse dite
.„,„ 11 -, ,. • 1 II •- la tentative^
soutenue en janvier loi», allait taire plus de bruit en- cc que encore que tout ce que nous avons déjà vu de lui. Combien, dans le cours'des études de ce temps-là, la tentative'^ était une épreuve redoutable, pourrait-il être, ici, besoin de
' « ïestaniur... A'inceutium à Paiilo, ab ipsd (titolcsccnlid, iiohis laisse uoluin ; ejusque piis serinonihus atque consiliis veros et ingenuos christianu' pietatis et ecclesiastic;e disciplinée sensiis iioliis esse inslillatos.., r|iioriini recordalione , in liàc quoqiie a^tate , iiiirificè delectaniur. » {lîossuet, ad Clementeiii XI, Epislola a augusti 1702, t. XXXVIII, 335.)
' Bos.iuet, Oraison funèbre de Nicolas Cornet, t. XYll.
^ Bossuet avait, le 6 août ifi44> p'^' 'P'^' infitrc è.s-aits. ( Registres de 1.1 Fa<ultc fie théologie (Bibliothèque impériale), nmnnscrits.)
I Après le cours de théologie, qui durait trois années, et un (îxanien flu sujet, par quatre docteurs qui l'avaient tléclaré capable, avait lieu la tentative, dernière épreuve à subir pour être admis au baccalauréat. (Tétait une thèse v///- les attributs de Dieu. Elle durait quatre heiij-cs et demie, et était présidée par dix censeurs ; riuianimité de ces dix juges était indispensable pour l'admission du sujet au baccalauréat. Le sujet, reçu bachelier, prêtait en Sorbonne, au prima mensis f[ui suivait, serment en présence de la l'aculte assemblée. Deux années d'études nouvelles devaient s'écouler entre l'admission au baccalauréat d radmis.sio)i ji la licence, { Mercure lyainni , aoùl et septembre 1709.) ^
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le dire ? Outre les trois années de fortes études en théologie exigées avant d'y être admis, deux examens très-rigoureux, chacun de quatre heures, le premier sur la philosophie, le second sur la théologie, précédaient cet acte; et l'agrément de la Faculté assemblée y étant requis, au préalable, le sujet se devait, avant tout, présenter devant elle, au prima mensis ', pour qu'elle désignât huit des siens, dont quatre le devraient interroger sur la philosophie, quatre autres sur la théologie. Ces huit examinateurs , à un mois de là, venant dire ce ([u'il leur avait semblé de l'aptitude des candidats, ceuxlà seuls dont les huit docteurs auraient tout d'une voix attesté la capacité et le savoir pouvaient être admis à soutenir la tentative'-. La Faculté de théologie, en 1647, le 1'' août, étant léunie en Sorbonne, Bossuet, désireux de soutenir dans peu cette première thèse, vint demander qu'on l'admît aux deux examens, préliminaires indispensables de cet acte public ^ .
lîossuet se Agé de viugt ans presque ; et sans parler des actions utenirsa d'éclat qu'on a vues, ses progrès, chaque jour, à Navarre, n'ayant cessé d'étonner les maîtres et les disciples, toute cette assemblée de docteurs, attentive à sa supplique, avait dû avec complaisance arrêter ses regards sur un sujet de ce mérite. Des hommes insignes dans la Faculté, Coquerel, Guyard, de Flesselles, Gauquelain, lui avaient été donnés pour examinateurs; et lorsque, après l'avoir interrogé en toute rigueur, de
' Prima nini.tis. On appelait ainsi une assemblée générale qui se tenait en Sorbonne le i*^'' de chaque mois, et clans laquelle les docteurs de la l' acuité couleraient des affaires où elle avait intérêt. (Cansfiiis, Glossarium iid scriptores média* et initni:e latinitatis, v" priniti iiicfi.sis. )
'■ Histoire du do<lorat. (Mercure çialaiit, 1709, août et scptcml)ic. ^
5 ï^ci;c;>l, l'acult. thcoloi;., 1 aUf;usli ifi/i".
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tels liomiiies déclarèrent, le !" du mois suivant, à l;i Sorbonue, que Jacques-Bénigne Bossuel était capable ', la Faculté, volontiers, les en dut croire, liossuet, lo i novembre, venant demander un président pour sa tenta tire, fixée à deux mois et demi de là environ, à l'habile docteur Alphonse Le Moyne- fut commis le soin do l'assister dans cette occurrence ; et ce théologien , l'un des plus signalés de son ordre , s'en devait toujours féliciter dans la suite. Bien assuré à l'avance que cette ■ tentative serait brillante, put-il pressentir l'éclat inaccoutumé qu'elle allait avoir; prévoir que le grand Condé, consentant à en agréer la dédicace ^ viendrait à Navarre l'honorer de sa présence ; que l'acte , en un mot, se devait faire avec une solennité inouïe jusquelà, et laisserait de tels souvenirs qu'à jamais il en serait parlé ?
Comment le héros de Rocroi se trouva-t-il appelé à , ^uis do présider ainsi à la thèse d'un étudiant au collège deNa- étant die varre , ses relations, anciennes deja et familières avec avait connu, les Bossuet, le feront comprendre aisément. Henri de ciaudc uos- Bourbon, prince de Condé, nommé en 1631 gouverneur de la Bourgogne ', avait, dans ses voyages à Dijon, ville
' Magiâter uostcr Cnqucnl, suo et mafiislroruin iio>troruiii De Flcsselles , Guyaid e\. Gauqticlaiii nomiue , retulU de crainiiie et sii/ficien- //« iiiagistri Benigni Bossuet.» (Re;;est. l'acnlt. theolog., 2 septemh.
- « Suppliravit pro ma^istro tcntdtivœ Magister J. B. Bossuel; noniiiiatus est niai,'ister Le Moyne. » ( Regest. raciilt. theolog., 4 "O^- i''47 ) L'abhé de Rancé fit sa théologie sous la direction du docteur Le Moyne. (Lettres d' Armand-Jean Le Boiithillier de Rancé, abbé de la Trappe, publiées par M. Gonod; Paris, Aiinot, i84fi, in-8°, pag. 8.) Le docteur .\lphonsc Le J/ov;i^ publia divers écrits sur la Grâce. (Histoire ecclésiastique duXVII siècle , \yA\Ellies J)ii/tin ; 175.7, in-8", t. II, 101.)
' Henri <lo Bourbon, prince de (londé, fut nounnc gouverneur do Bourgogne par lettres patentes du 10 septembre KiJi. Traite de la
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capitale cle son gouvernement, mené souvent avec lui son fils aîné, sa gloire dès lors, Louis de Bourbon, duc d'Enghien, qui bientôt même y allait jouer un personnage. A Dijon, où, en 1636, le 25 février, le jeune prince, âgé de quinze ans à peine, venait de faire une solennelle entrée^, on le devait voir ensuite au palais , en parlement, avec son père, assis près de lui" sur les fleurs de lis; et les Bossuet, les Bretagne, faisant dans cette cour une si grande figure, le moyen qu'on ne les lui signalât pas! Le prince-gouverneur s'étant, à deux années de là, acheminé en Guyenne, puis en Biscaye, à la tête des armées du roi, le duc d'Enghien devait alors reparaître à Dijon, où furent enregistrées des lettres, patentes qui lui confiaient le commandement de la province en l'absence de son père. Souvent, pendant son séjour, il alla siéger au parlement - parmi les présidents et conseillers, étonnés chaque jour davantage de la précocité de son génie. Ces magistrats, et tous les hommes insignes du pays, distingués par lui, accueillis toujours avec discernement et faveur, voyant en ce prince ado-
rhambre des Comptes cle Dijon, par Hector Jolr ; Dijon, ifi53, in-fol., j». io8.) Urntréc solcunelle du prince à Dijon n'eut lieu que le 3 décembre ifiSi. Il en fit vuie autre le 3o septembre i(i3a. ( Bibliothèque historique (le la France, n"* 26390, 26391.) Le 10 mars i636, il vint prendre séance au parlement de Dijon, avec son fils aine, Louis de Bourbon, duc d'Eni^'hien, às;c de quinze ans. Par lettres patentes, enregistrées au parlement de Dijon le 17 mars i638, au duc d'Enghien était donné, en l'absence dfe son père, envoyé en Guyenne pour se mettre à la tète des armées, le commandement temporaire en Bourgogne; le 21 avril i638, le jeuneprince vint j)rendrc séance en celte qualité au parlement de Dijon. ( Registres du parlement de Bourgogne. Mss (le la Bil)liothèque publique de Dijon, n" 4^9. )
' Réjouissance de l'infanterie dijonnoise, pour la venue du duc d'Enghien, le 2) février i636 [ par /?/yr//î7/t7, avocat ]; Dijon, Guyot, i636„
' Registre du parlement de Dijon, 21 avril i(i3i^, «t HUlre> jours.
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lescenl tant de sens, do pénélration , de lumières, avaient prèdit tout d'une voix son brillant avenir; ef lorsque, en 16i6, lui eut été donné le gou\ernement de Bourgogne ' qu'avait eu son père (mort depuis peu), les bruyants transports do joie de la province témoignèrent assez combien il était cher déjà à tout ce pays. Dès lors, à la vérité, les victoires de Rocroi, de Thionville, de Nordlingen, de Furnes, de Dunkerque, de Fribourg avaient, en ce prince si jeune encore, révélé l'un des plus grands capitaines des temps modernes. Dijon, en mars 1647, le revoyant couvert de lauriers, qui se venait faire reconnaître gouverneur de la province", il ne faut pas demander quelle réception avait été préparée au triomphateur ; ni s'étonner si , dans cette province émerveillée, Louis de Bourbon devint aussitôt le maître de tous les esprits et de tous les cœurs. C'était dans les premières années de la minorité de Louis XIY, et avant ces agitations qui bientôt vinrent troubler le cours, si paisible jusque-là, de la régence. Condé, par les éclatantes victoires qui avaient inauguré le nouveau règne, étant l'appui de la couronne, l'espoir de la France, et, après ses souverains, le premier personnage de rÉtat, la Bourgogne, pour lui, allait être comme une souveraineté où tout désormais devait marcher à sa parole ^
' Après la mort de Henri de Bourhon Condé, arrivée le -li^ (Iccenihie i6!\6, le gouvernement de Bourgogne ayant été donné à son (ils Louis de Bourbon, devenu /;ri«f6' f/e Coude, lea Provisions furent enregistrées le S mars 1647 au parlement de Dijon, où, le 29 du même mois, ce prince vint prendre séance en qualité de gouverneur. Son entrée devait avoir lieu le 6 mars 1648 ; et le 29 il alla, de nouveau, prendre séance au parlement. (Ms. de laBibl. de Dijon, n" 4^9- )
' Registres du parlement de Dijon, 29 mars i(M\~.
3 « Il ne restoit plus au prince de Condé (Louis II de Bourhon) à prendre [en Bourgogne] que la ([lîalité de chic de Rouri^niiuv, pour en
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Condé, loujoLirs, ayant été prompt à deviner tous les hommes capables et à les approcher de lui pour les honorer et s'en servir, comment Claude Bossuet d'Aiserey', ce magistrat si lettré, l'oncle, le second père de Jacques-Bénigne, n'aurait-il pas été distingué des premiers? Après avoir siégé pendant trente-deux années parmi les conseillers au parlement de Dijon, C/a?<^/e Bossuet, en 4642, résignant son office à Jacques, son fds puîné-, s'était vu combler par cette cour souveraine des plus touchants témoignages d'estime, d'attachement et de regret; et est-il besoin d'ajouter que son titre, ses droits, sa séance lui avaient, par honneur, été conserciaudeBos- vés d'uu commuu accord '^? Gondé, cependant, instruit
siiet, àUi vicomte maieur de
(24juiii»6'<7 > estre le souverain. » ( Déclaration royale du 19 janvier ifijo, contre les
princes, arrêtés la veille. — Registres de l'hôtel de ville de Paris, publiés par
MM. Le Roux de Lincy et Dnuët d'Arcq, t. II, io4. ) Voir aussi le livre :
. Une province sous Louis XIV", situation politique et administrative de la
Bourgogne, par Alexandre Thomas ; Paris, i844, in-8°, p. il> et suiv.
' Claude Bossuet, seigneur d'Aiserey et de la Grangenoir, reçu le 1 1 août ifiio conseiller au parlement de Dijon, exerça ces fonctions jusqu'au Il mars 164^, jour où Jacques, son fils puîné (cousin germain du grand Bossuet), fut reçu conseiller en son lieu et par sa résignation. ( Le Parlement de Bourgongne, par P. Palliot ; Dijon, 1649, in-fol., p. 9.79 et Sao.) /;7j>rt«e Bossuet, fils aîné de Claude, avait été reçu conseiller dès le i5 décembre 1637. ( Palliot, même ouvrage, p. 3i2.)
'■•■ Le Parlement de Bourgongne, par P. Palliot ; Dijon, i649> P- 279 et '^1o. Jacques, fils puiné de Claude, avait été baptisé le 2 novembre ifîi'} en l'église de Saint-Médard de Dijon. ( Lettre à M. Claude-Xavier Girault, par M. H. Baudot ; Dijon, 1808, in-8", p. 11.)
3 Le premier président Le Goux de la Berchère dit à Claude Bossuet, en présence des chambres assemblées : « Monsieur, la Cour a un extrême regret de vous voir quitter une charge que vous avez exercée longtemps avec honneur et pouviez encore continuer longues années. Elle reçoit votre fils avec faveur ; elle vous conserve les honneurs, rangs et privilège:-, (juc vous ave/ dignement mérités, et vous protégera en toutes occasions. » ( lieg. du parlem. de Dijon, t''''mars ^(^[^1.) Le 11 mars 1642, fut reçu en son oflicc Jacques Bossuol, son (ils ]iuln<'. L'ainé, Etieuiie, avait clé
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dès longtemps de tout ce que valait unlionime si capable et d'un si bon esprit, le retrouvant libre en lOi", lorsdu voyage qu il fit alors à Dijon, prit à cœur de le faire élire vicomte-maïeur de cette ville', comme Janjues Bossuet lavait été, trente années auparavant, avec une distinction dont le souvenir vivait toujours dans la province. Ce premier office de la ci^é assurant à son titulaire une notable inlluence dans Dijon et môme une grande autorité sur les habitants, qui ne sent combien il importait au gouverneur de n'en voir revôtir jamais qu'un homme sur qui il fût bien sur de pouvoir compter tout à fait? Ce poste, d'une autre part, était envié de tous ; que souvent, donc, dans ces élections de vicomtesmaïeurs, on eût vu à Dijon des brigues, des monopoles, de l'émotion, et disons-le, jusqu'à des violences quelquefois , les annales de cette ville , si on les interroge , en offriront de nombreux témoignages". Claude Bossuet ne l'ignorait pas; et à son âge, après tant de labeur, aspirant uniquement au repos ; passionné d'ailleurs pour l'étude, pour les livres, comme on a vu, combien il était éloigné de prétendre à ce titre d'honneur! Mais Louis de Bourbon, maître de toutes choses dans la capitale de son gouvernement, ayant pris ardemment à cœur cette affaire, avait su si bien préparer les esprits,
reçu le i5 décembre ifiSj. (Le Parlement de Bourgon^Mie, par P. Pffliot; i649> in-fol.)
• Depuis que Roliert II, duc de Bourgogne, eut, par lettres patentes de décembre 1284, fait transport aux babitants de Dijon de la vicomte de cette ville, les maires de Dijon furent toujours qualifiés vicomtes nuiicurs. (Le Parlement de Bourgongne, par P. Palliot ; 1(149, in-foi., p. 7^.)
' Mémoires mss. de ^Marc-Antoine MiUotrt, avocat général au parlement de Dijon. (Bibliothèque de Dijon, iiuiiuiscrits, n" /I92. Une province sous Louis XIV, par M. \le\amlre Tlmnids ; iS.Vi, in-S", ])ag. 972 et suiv.)
que les plus brouillons n'auraient osé Ijouger. En 1647, pour tout dire, le !2i juin, jour de Saint-Jean (suivant la coutume ) , toutes les paroisses s'étant assemblées , non-seulement l'élection se devait passer en paix, sans brigues, sans cabales, sans résistance , mais, de plus, elle fut comme unanime; et telle enfin que Claude Bossuet, proclamé vicomte-maïeur, avait dû obéir et au vœu de la ville, vive dans les joyeuses manifestations de sa sympathie, et aux instances de Condé, dont cette nomination combla tous les vœux ' .
L'estime, l'attachement de Louis de Bourbon pour Claude Bossuet, sa confiance en lui, qui n'avait point de bornes, permettant au nouveau vicomte-maïeur de Dijon de contenter son amour pour cette ville, où il était né, le bien qu'il lui fit, en une seule année de mairie, ne se saurait dire. Il devait, par son grand crédit auprès du prince , procurer à Dijon l'exemption de contributions établies depuis peu et la dimunition de quelques taxes anciennes, onéreuses au pays. Laissant, ici, nombre de faits semblables, témoignages éclatants d'un zèle ardent non moins qu'éclairé -, qu'il nous suffise de dire que dans Claude Bossuet tous les vieillards crurent revoir son vénérable père, Jacques, de regrettable mémoire % et de tant de louanges don-
' Registres de l'hôtel de ville de Dijon, 20 juin 1648. L'éleetion avait eu lieu le 19 juin ifi47- Le 24, jour de l'installation du nouveau vicomte maïeur, le procureur-syndic « loua les hautes et éminentes qualités de M. Claude Bossuet, choisy entre, toux les habitants par te plus grand prince de la terre, et appelé en ladite charge d'un commun consentement et approl>atioii de tous les hal)itanls. (Registres de Phôtcl de ville de Dijon, 19 et 9,4 juin 1(147.)
'' Registres de l'hôtel de ville de Dijon, 4, i4, 5.4 juin 1648.
* Le procureur^syndic, haranguant les principaux de la ville de Dijon, assemblés le 29 juin ^C^f^■] sous le grand portail de Saint-Philibert de Dijon , leur disait : n Je ne puis obéir à un magistrat plus méritant que
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lices à SCS cfforls, quelle autre l'eût pu toucher davantage? Des jetons (le mairie ayant été frappés alors par Tordre et aux frais de la ville de Dijon, avec les armes de la Bourgogne, avec le nom de Claude Bossuet, vicomte-maieur on exercice y figuraient les trois roues, blason des Bossuet; et ces mots : currunt exemplo majorum, que, de plus, on y lit graver, témoigneront à jamais du reconnaissant souvenir de la cité pour Jacques, l'ancien vicomte -maïeur, mort depuis plus de vingt ans, et de son alTectueuse estime pour Claude , le nouveau, en qui, avec tant de joie, elle avait vu revivre son père ' .
Entre le vicomte-raaïeur de Diion et le gouverneur Relations de la Bourgogne, les relations, étroites et de chaque ^'^JJ|^'j|^^' instant presque,'pendant les séjours de Condé à Dijon, purent continuer, actives toujours, quand ce prince fut retourné à Paris, au moyen à' Antoine Bossuet, l'aîné
>I. Claude Bossuet, qui a hcritè, non-sciilemrnt è.t biens, mais encore à la vertu et éminentes qualités de feu M. son père. » ( Rej^istres de l'hôtel de ville de Uijon , '29 juin i647- )
' Registres de l'hôtel de ville de Dijon, 18 février, 29 décembre ifS^S, et 29 janvier ifi49-
Je possède plusieurs jetons de la mairie de Claude Bossuet. Le côté offre les armes de Bourgogne et celles de Dijon, avec ces mots : C. Bossuet, C. en Pai'l., vie. maïeur de Dijon, ifi47- Au revers sont les armes de Bossuet ( d'azur, à trois roues d'or, posées 2 et i ), avec cette devise : Currunt exemplo majorum. Je possède aussi deux jetons différents de la mairie de Jacques Bossiut ( aïeul et parrain de l'évêque de Meaux), frappes en ifiil et 1614. On y lit : /. Bous suc t , C. en Pari., vicomte maïeur de Dijon. Les armes des Bossuet sont, dans les jetons de ifii3, accompagnées de cette devise : Cadens resurgit major ; et dans ceux de 1614 de celle-ci : Rehus inest velut orbis. (Voir un ouvrage, tiré à vingt exemplaires seulement, intitulé : Recueil des planches gravées d'après la collection de jetons des villes et maires de Dijon , Beaunc et Anxonne, tirée du cabinet de C. N. Amanton: Dijon, 1814. i8i5 ("avec 13 planches )
(\ù Jacques -Béa igné, venu avec lui , en octobre 1042, se fixer dans cette capitale, et qui, comme lui, y demeura pendant dix années. A l'école de l'habile Françuis Bossuet de Villers, son parent , que naguère nous avons vu prendre le soin de l'initier aux affaires, Antoine, devenu bientôt très -capable, put être admis dans l'une de ces charges d' avocats auœ Conseils , créées par les édits de septembre 1643 et des années qui suivirent '. Lu Chambre de ville de Dijon l'avait nommé, peu après (1647), son avocat au conseil privée lui donnant charge de suivre ses procès, de les défendre, tant de vive voix que par écrit, d'après des Mémoires qui lui seraient adressés; de servir, en un mot, auprès de tous, les intérêts de la cité, qui mit en lui sa confiance -. Admis fréquemment auprès de Louis de Bourbon, durant les séjours de ce prince à Paris ; lui portant , chaque jour, avec les vœux de la ville, ceux des États, des élus de Bourgogne; lui exposant les vues, les besoins du pays, et surtout ce qui regardait les intérêts de la province ; prenant ses ordres , qu'aussitôt il se hâtait de transmettre au conseil de ville de Dijon, le neveu, très-capable, d'un vicomtemaïeur si estimé et si utile devait être le bienvenu toujours auprès de l'auguste gouverneur ''. Condé, en
' Le Style du Conseil, chap. XXXIII, p. 5ifiet suiv., ouvrage cité par Camus et Bayard, clans leur Recueil des Décisions, par Denisard, remis en un nouvel ordre, in-4", t. II, lySS, article Jvocat aux Conseils.
^ Registres de l'hôtel de ville de Dijon, 17, 20 décembre 16A7, i" janvier, 7 février ifi48.
^ Plusieurs lettres, la première du 3 janvier i(S48, adressées aux olïiciers de riiôtcl de ville de Dijon , par Antoine Bossuet , pour leur faire connaître l'état de diverses affaires dontTls l'avaient chargé, sont dans les Archives de la mairie de Dijon. (Missives des rois, princes et autres. Registre de i63o à 1670) — Le i*"" janvier ifi^S, Antoine Bossuet et i^Vifrtwr' Bossuet, son cousin germain , au nom des vicomte-maïeur et ■échevius de Dijon, présentèrent le ciu de ville au prince de Coudé, qui
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toutes rencontres, s'cUiit montré ravorahic à celle famille, affectionné même, on le pent dire; et .Idcques- Bénignc^ à son tour, allait être Tobjet de ses l)ont»és.
Louis de lk)url)on, à son retour de Catak)gnc, ayant cnn'sentqiie lait savoir qu il viendrait a l>ijon, bientôt, passer quel- «le j. u. ques l'ours, le vicomtc-maïeur Claude Bossuet alla à la «oit dédiée,
>■ ^ ' (^ promet d'-y
renconlte du piinrc jusqu'à Beauregard, pour le com- assister. |)liment<'r à la tôle des -éclievins ' . C'était au milieu de novembre ( 16î7 ), dans le temps même où nous avons vu Jacques-Bénigne se faire inscrire pour sa tentative, qu'il devait, à deux mois de là environ, soutenir à Navarre. Claude Bossuet, encouragé par l'accueil affectueux, par les obligeantes questions du héros, put lui en dire quelque chose, et, se voyant favorablement écouté de plus en plus, s'enhardir jusqu'à supplier Condé <le souffrir que cet acte lui fut tiédie, de daigner même, s'il se pouvait, l'honorer de sa présence; et Condé, souriant, l'avait promis avec joie. On n'eût pu, disons- ^^^JJ^^^jg"' le, iK)iir cet acte ({ui s'allait faire, ni désirer un plus il- {*,[u"'^|^tt'r^s lustre témoin, ni choisir un juge plus compétent, un pa- fcmp". tronplus capable. Louis de Bourbon, personne ne l'ignore, fut non point seulement l'un des plus grands hommes de guerre, mais aussi le prince le plus lettré de son temps, le plus docte, le plus -avide des plaisirs de l'esprit ^.
■était à Paris. Registres de Ihùtel de ville de Dijon , lo janvier 1648. — Ces registres, dans les années 1648, 1649, i65o, attestent l'active correspondance des officiers de l'hôtel de ville de Dijon ave^ y/nfninr Eossuet.
' Registre de Thôtel de ville de Dijon, 19 novembre ïfi47- '■' En i648 fut publie un livre : L'Alliance des armes et des lettres, à .^iiomcigneur le. Prince, et Panégyrique à monseigneur le Prince, sur l'alliance des armes et des lettres, par le s"" De Tournay; Paris, 1648, in-4'' de i44 pages. On y dit cjue la philosophie, la jurisprudence, la théologie sont familières ù Louis de Bourbon, à un degré très-émincnt. — Le P. Raj)iu~ dans sou livre Du beau et du sublime dans diverses conditions de
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L'Académie Française, après la mort du laidiiial de Richelieu, son créateur et son appui, songeant à se donner pour protecteur le duc d'Enghien, âgé alors de vingtun ans à peine, avait, par cette pensée, rendu un hommage signalé à la capacité de ce prince, à son goût passionné pour les lettres ' , à ses rares lumières; et, après ce que nous en ont dit, à l'envi, tant d'illustres qui l'avaient vu de si près, Pellisson, Huet, Boileau, Rapin, Lenet, La Fontaine, Bossuet, Bourdaloue " (et avec eux combien d'autres encore), un rang Irèséminent appartiendra toujours à ce prince parmi les hommes qui, en France, ont aimé les sciences, les lettres, les arts avec le plus d'ardeur, et qui surent juger le mieux de toutes les productions de l'esprit. ÉiiKics biii- C'était le fruit de ses fortes études au Collège des
lniit6S (Ig
Louis II de Jésuites de Bourges, dans le temps où son père, Henri
Bourbon, ^ ' ^ • i i
duc d'Eu- (le Bourbon, alors gouverneur du Berrv, résida dans
gliien , au 70 j 7
jfftede ^^^^^ ville, où il habitait le palais de Jacques Cœur ■'.
-Bourges,
/a vie Juinidiiic , imprimé en i68fi après la mort du grand Condé, parKavec étonnemcnt du savoir de ce prince , qu'il avait vu tanl de lois et de si près. — Daniel Huet, en deux endroits différents de son Cuinninilaiiiis , imprimé treute-dcux ans après la mort de Condé ( Amsterdam , T718, in-iA), admire ce prince, « varia pr;edilum tloctrinà, prœcipuè Romana^ antiquitatis callcnlissimum. » Pag. 53, 54. — Il exallc en lui, « sublimis ingenii pra'stantiam, singularemque in omni pcnè geneie literarum eruditioneui, iniinitam sciendi et discentli cupidinem, quani alebat continua lectio librorum omnis generis. » Commcntan\is, lih. \^, initio, p. 278-74.
' i'cUissnn , Histoire de l'Académie française, édition de I743, t. I, 172. — Dr Maizcaiit , Vie de Sainl-Évreniond ; La Haye, 1711, in-i9., pag. 14.
' Bourdaloue admire en Louis de Bourbon, prince de Condé, « cette capacité d'esprit dont le caractère est de n'itiiiorer rieu, et de jui^rr m nmître de toutes choses. » [Bourdaloue, Oraison funèbre de Henri de Bourbon, prince de Condé, père du grand; i(i84, in-4", '^3 pages.)
3 Mémoires de fj'iiel, collection Pclitof , '2 '' série, tome LIV, 172,
r n i5i; il. • I"
ÉJui n'a In, ou (jiii , du inoiiis, n'a tiiliiKlii s aiUor ces l(3tlrcs latines (lu joiino prince à son père, absent, qu'il avait ordre (rinfornier exactement du proj^rès de ses études? Familier déjà, dans un âge si tendre, avec tous les auteurs du siècle d'Auguste, Louis de Bourbon, dès lors, avait lu aussi, et (qui le voudra croire) il avait lu avec goût et profit les quatre livres des In.stitules de l'empereur Justinien '. Sa thèse de philosophie, soutenue en iOSo, à Tàgc de quatorze ans, avec un éclat sans exemple, ayant fait bruit, longtemps on devait admirer à Chantilly un curieux tableau peint sur l'heure par l'ordre du prince Henri de Bourbon, poniconserver la mémoire de cet acte si brillant d'un (ils aîné dont les précoct^s facultés, dont les talents réjouissaient son orgueil. Le duc d'Enghien y triomphait, reconnaissable pour tous, vif, bouillant, tenant tète résolument à ses adversaires, comme, à si peu d'années de là, il le devait faire aux ennemis de la France. Des vers latins, inspirés par celte toile saisissante au docte et ingénieux Jean Doujat, témoin de ce signalé succès du jeune prince, conserveront à jamais le souvenir d'un chef-d'œuvre qui a péri et de l'action très-notable ([ui en avait été le sujet '. Douze années s'étaient écoulées depuis cette thèse ; mais Condé, apparemment, s'en souvenant encore , cette dédicace de la tentative d'un insigne enfant de Dijon , cette prière d'y vouloir bien
"• Essai sur la vie tlu grand Condé, par le prince Louis - Joseph de Bourbon-Comlé , son quatrième descendant; Paris, i8o(S, in-8" de 3(i2 paj-es. Y voir des lettres en latin du jeune duc d'Enghien, des 22 octobre, i*^'', 21 novembre i635.
' In Ludovici Borbonii, Anguiennia? Duels, nunc principis Cond;ei , iiiha ptiliertatcm, de philosnphià disputantis, imagineni ( anno i635), a^uclon- Jnanne Dnnjat ; Bibliotli. impériale, Imprimés, Pièce Y — ~^'\j * — II, et Pièce Y' — 2178.
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assister en personne auraient-elles pu ou Tétonner otr lui déplaire?
condé assiste Condé , daus la soirée du 24 janvier 1648 ', parti de
à la tenta- ' '' ' '
''ijosïuet"' ^" hôtel, aux flambeaux, arrivait au Collège de Na- 24janv.i648. yg^j.g ^ accompagné déjeunes seigneurs , ses compagnons d'armes, prompts toujours à le suivre en tous lieux '-. Wq joyeuses aeclamations avaient salué, à l'entrée, un Méros, l'orgueil de la France y puis bientôt elles retentirent, de nouveau, adressées, eeSte fois , au soulevant , dont la harangue aïi prince ^ pleme de modestie, d'àpropos et de grâce, venait d'électriser tous^ les esprits efe d'émouvoir tous les cœurs ^. Commença alors la tcn-tative, thèse sur lesaUributs de Dieu {die Deo Irino et imo ,. et de Angelis)\ Ce que des choses si élevées purent inspirer à Bossu^t; à quel point son génie fécond, original, hardi et tout ensemble plein de mesure sut re-
' Antérieurement clone à la victoire de Lens , que Le Dieu , à tort , suppose ici remportée déjà, mais qui, réellement, ne le fut que le 'zo août i(S/18; qu'avait précédée (du i3 au 19 mai) la prise d'Ypres, et que suivit de près celle de Furnes. La date du aS janvier 1648, pour la tentative de Bossuet, est indubitable. Le docteur Le Moyne, son préparateur, fit, le i""" février suivant, son rapport à la Sorbonne sui- cet Acte. (Reg. Facult. theol., r févr. i6/,8.)
' Mémoires mss. de Le Dieu.
^ « Vous eûtes autrefois. Monseigneur, la bonté de me répéter quelque chose de la harangue de votre tentcttive, adressée à M. le Prince, à qui cette thèse éloit tfédiée; je l'écrivis, et la garde précieusement. » {Le Dieu, JoKrnciI] 3i décembre tym, ou i""" janvier iyo3.)
4 A tort on a dit, dans la Biographie universelle (article Bossuet ), (|ue le sujet de la tentative de Bossuet fut « une comparaison de la gloire du monde et de celle qui attend le juste après cette vie. » Cette assertion est infirmée sans répli{|ue par les notions très-exactes, très-détaillées et très-curieuses, sur V Histoire du doctorat, insérées dans le Mercure Galant de 1709 (août et septembre). — Le P. Tabaraud a réfuté los^ allégations de la Biographie, dans ses Observations sur le Prospectus et la Préface de la nouvelle édition des OEuvres de Bossuet, projetée à Verîailles, i8i3, (In-S", brochure de S-j p;igesj
r ivui; il. 1 1^'
noiivoler un siijc-l liailé avant lui tanl de lois; rc (|ne put faire, enlin , dans cotte conjout-turo, un irjHHKlanl si capal)lo , si bien préparé, excité ilaillcurs par la présence du héros, venu là tout exprès, il sera plus aisé aux lecteurs de l'imaginer qu'il ne saurait l'être pouinous de le dire. Mais le ravissement de Louis de lîourbon, en entendant, sur de telles matières, parler avec tant desavoir, de profondeur, de dialectique, d'élévalion, de chaleur tout ensemble, qui oserait tenter d(^ le peindre? Coudé, « dont le grand génie embrassoi-l tout, l'antique comme le moderne, l'histoire, la philosophie, la théologie la plus sublime, les arts, les sciences, à ce point qu'il n'y avoit livre qu'il ne lût ' ; « pour qui des questions si graves, si abstraites, débattues en sa présence, avaient un saisissant intérêt, qu'à peine pouvons-nous comprendre aujourd'hui; Condé , voyant lîossuet qui, assailli par d'habiles adversaires, leui tenait tête, prêt toujours à tout, répondante tous, péremptoirement, triomphant de tous, dirons-nous quelle étrange tentation, soudain, vint surprendre le héros, elle dominer quelque temps? Son esprit, son imagination s'étaient échauffés en une si vive mêlée ; se croyant , comme il semble, à Thionville encore, ou à Rocroi , debout, les yeux en feu, mesurant du regard le redoutable athlète, et tout près d'entrer en lice avec lui, à grand'peine avait-il pu s'en défendre. Souvent lui-même le devait-il gaiemenlconfesserdans la suite '".
Louis de Bourbon joutant avec un répondant de Navarre! Quel nouveau et curieux chapitre il eût fallu ajouter au récit de ces mémorables disputes ^ peu rares
' Hossiirl, Oraison funèbre du prince de Condé.
''■ Le Dirii, Mémoires mss. — I/al^lié de Clinisy, VXiy^v de BosMier, prononcé à rAeailéniic Iranraise le 'x août lyo'i.
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dans la vie du héros , et que ses aflidés , poliment, étaient convenus d'appeler les contestations de Monsieur le Prince! La Fontaine nous peint Condé, en ces rencontres, « ravi quand on le pouvoit combattre par une foule d'autorités, s'enflammant dans la controverse, et n'ayant jamais plus d'esprit que quand il avoit tort '. » Boileau , lui aussi, dans ces prises, avait été témoin, acteur même quelquefois ; et qui ne sait qu'à la suite d'un de ces vifs conflits entre Louis de Bourbon et Despréaux, ce dernier, tout étonné encore de l'impétueuse fougue de Condé, de sa véhémence, du feu de ses regards, protesta « qu'à l'avenir il seroit toujours de l'avis de M. le Prince , surtout quand son Altesse sérénissisme auroit tort '. » A Lens, à Ypres, à Furnes, d'autres lauriers attendaient le héros , désirables pour lui plus que ceux qu'il avait un instant ambitionnés à Navarre. A Dijon, où il alla avant tout faire , en qualité de gouverneur, sa très- sole nue lie entrée^ différée jusqu'ici, le vicomte- maïeur Claude Bossuet s'offrant des premiers à ses regards , Louis de Bourbon lui put dire ce que son neveu Jacques-Bénigne savait faire , lui rendre grâces de l'avoir convié à une telle fête ; il avait, en
' Jean (/c La Fontaine, Comparaison d'Alexandre, de César et de M. le Prince, Lettre à M. le prince de Conti (neveu de Condé), 1684.
' Mémoires sur la vie de Jean Racine, par Louis Racine, son fils.
> Le prince de Condé fit son entrée solennelle à Dijon le 6 mars ifi/|8, en qualité de gouverneur de Bourgogne, en remplacement de son père Henri de Bourbon-Condê, mort le 26 décembre \C>l\C>. (Registres de l'hôtel de ville de Dijon, (3 mars iC>[\%.) — La harangue cjue lui adressa ce jour-là Jean Baillet, doyen de la sainte ChapcUc de Dijon, fut imprimée à Dijon en i65o, in-4°. — B^lle se trouve aussi dans /c Triomphe fie rElofjucnce francoisc ; Chàlons, iTiSf), in-4". — Description et interprétation des portiques ériges à l'Entrée île Louis de Bourbon, gouverneur de Bourgogne, le (S mars i(S48 fpar Birc/iil/rt, avocat]; Dijon, Cuyot, jf)5o, in-lol. et in-4", avec dos estampes.
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cotte rencontre, voué à l'étonnant jeune lionune un
synipatliique intérêt, un attachement cordial et profond,
qui ne se démentit jamais.
Après que le canonicat, si vivement disputé à Bos- "'prc-tTs^r
suet, lui eut été, le 27 juin 1G41, assuré par l'arrêt qu'on JlHJlucct
a vu, le leune prebendier, dans les six mois, était aile scssiwi «lo
à Toul prêter, en Parlement, le serment de fidciite près- ni«>'. crit par les édits de nos rois et par les arrêts de cette cour ' ; de là à Metz se faire reconnaître , prendre possession en personne et séance au chœur -; puis, d'abord à Dijon, chez les Pères Jésuites ; et peu après, à Paris, ses études avaient été reprises avec l'ardeur, avec le succès accoutumés \ Ces chanoines, enfants encore, se venant montrer aux chapitres où on leur avait donné entrée avant l'âge; s'en retournant de là à leurs collèges, c'était, dans les temps anciens, chose ordinaire -, et, aux vieux registres de nos cathédrales, on ne trouvera presque autre chose. Dans l'église de Metz, nul, avant sa J BrB<"f"ct
1 ^ ' ' no lut ailiii;i
vingt-et-unieme année, n'aurait pu être admis à la rési- ^^^j^f'^H^^ dence personnelle ' , bien moins encore à o/Jt»c/- dans le jJ^.JJ^Stf?
■ Des déclarations royales des 24 mars i6o3 et 10 mai 162 j ne permettant qu'à des Français , sujets du roi de France , de posséder îles prébendes dans les églises de 3Ietz, de Toul et de Verdun, les sujets pourvus de canonicats dans l'une de ces trois églises devaient justifier, devant le parlement de Metz, de leur qualité de Français ; puis y prêter serment de fidélité au roi, avant d'être autorisés, par arrêt, à prendre possession de leurs canonicats. ( Recueil des édits enreg. au parlement de Metz [par Emmeiy], 1774, t. I, 118, 248, 3oi, 348 et suiv.)
' Bossuet en donne lui-même l'assurance dans une Requête présentée au parlement de Metz, en 1659, postérieurement au i'^'" septembre, et dont nous devons une copie à l'obligeance de M. Michel, conseiller honoraire à la cour de Metz , auteur de V Histoire du parlement de Metz , i84fi, iii-8°.
^ Mémoires mss. de Le Dieu.
4 Plaitlover de l'avocat Hue de Sanil-Remy, en tête de l'arrêt rendu le
Ah'lairicsct \ i.^nuhlcs
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chapitre et jouir du revenu de sa prébende. Mais lorsqu'enmai i648 Bossuet, âgé de vingt-el-un ans, revint à Metz, où l'avait précédé le bruit llalteur de succès sans exemple jusqu'ici dans les écoles, tous, on le peut bien penser, lui firent à l'envi Taccueil le plus favorable.
Admis, le 1 0 niai 1 048, à la résidence personnelle ' , pour lui, à partir de la prochaine fête de saint Jean-Baptiste (21 juin), allaientêtre lesfruits'qui, durant les sept années précédentes, avaient profité au chapitre, tenu seulement pendant tout ce temps-là, de lui payer une pension trèsmodique , sorte de subvention destinée à venir en aide, dans leurs classes, à ces chanoines étudiants \ Des vignobles, auChâtel-sous-Saint-Germain, à Woippy, villages ''7''os;'iur voisins de Metz ; une maison située dans cette ville ; une "ï;('pre- ^ métairie à Scy, consistant en vignes, et appelée de Sanc- Bossuet. tissimo Sacrame7ilo, ces domaines toujours, depuis 1476, avaient été affectés à la prébende échue à Bossuet par sa promotion au canonicat vacant par le décès de Berton ; et en 1786 encore on les voit en la possession du chanoine Bertrand, le dernier qui, au chœur de la cathédrale de Metz, se soit assis dans la stalle où le grand homme avait siégé naguère \
i*""" septembre ifiSg pai' le parlement de Metz. (Recueil des édits cnregis- Ires au parlement de Metz (publié par Eniiucry), in-4", t. II, ()8i.)
' Bossuet le dit dans sa Requête de ifiSg, déjà citée.
^ Cela fut jugé ainsi le i'''" septembre ifiSg parle parlement de Metz, au profit du chanoine Nicolas Le Roux. (Recueil des édits enreg. au pari, (le Metz [ i)ar Euimety], m-f\\ t. 11, 68i, et t. IV, 9/1 et suiv.) — Bossuel, parsa /f^Y'/^Vr de septcml)re ifiSg, citée, demandait que cet arrêt tlu i*' sc|>tein1jrc de la même année fût déchiré coininuii avec lui.
^ Anciens registres du chapitre de Metz ( Archives de la préfect. de Metz). — « hes cfianoiiies cscholirrs doivent cstre payez du gros, en faveur de leurs cstudes. » ( Ribiiothc({uc du droit francois, par L. Boucliel, 1(129, in-fol, v" chanoinex.)
'* Registres dits gmuil du ( hapilrc de Metz indiquant successivement,
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A Bossuet, admis désormais dans les assemblées capi- nvut"!!!.; fulaircs, n'y fut point encore accordée pour l'heure la v]'i.vdéîihe. ruix déiihérativc ; sa résidence personnelle ne pouvant k-chapine. L'tre considérée que comme fictive, tant que devraient dnrer ses études, tant, surtout, qu'il n'aurait pas été ordonné sous-diacre. Sur le tableau des chanoines do Metz, ayant voix à cette époque, son nom fut donc, à dessein, omis encore'. Simple clerc tonsuré , toujours, Bossuet se préparait depuis peu pour le sous-diaconat, qui n'avait pu lui être conféré à Metz, où, pour l'heure, il n'v avait point d'évéque. Car Henri de Bourbon, marquis de Yerncuil, fils naturel de Henri IV, simple clerc ordonne /o/iswre lui-même , et depuis l'âge de huit ans évêque ''^"^.'^^'^'" nominal^ ou, pour mieux dire, usufruitier d'un diocèse ;2i^'g"la8). qui ne le vit jamais, avait joui paisiblement à Paris des revenus d'une église qu'il n'administra, quarante années durant, que par des suffragants. Le dernier, I\Iartin Meurisse, auteur de plusieurs doctes écrits, étant mort en lOii, cinq années se devaient écouler sans qu'un successeur lui eût été donné. Le diocèse était régi,
depuis l'année i47<i» les chanoines dont la prébende finit par échoir ;i Bossuet, et les noms de tous les successeurs de ce dernier jusqu'en ijS^i, inclusivement. [Ma/iKScrit communiqué par M. Tabbé M(ls.soii, vicaire général de Metyî , supérieur du séminaire de cette ville. — Registres capitul. des i3 mai i664> et 1.7 avril ififig. — Déclarations , par le çhapllr^^ de Metz, de son temporel, 22 août 1780 et 8 février 1786. )
• Le Tableau des chanoines de Metz , arrêté le 23 juin 1648 , indicatif de l'époque où chacun de ces chanoines ayant voix au chapitre , sera en droit, pendant une semaine, de conférer les canonicats vacants , ne men- • lionne, comme ayant voix alors, que vingt-deux chanoines sur trente-six ou trente-huit , dont se composait cette compagnie. Dans cette Table , où ne sont inscrits que les chanoines vocaux (ayant voix) , Bossuet (le 23
juin 1648) ne figuie pas Voir, sur les usages du chapitre de Melz
dans ce temps-là, lo Recueil des édits enreg. au pari, de Mclz f par Enimcry et li'cderer], in-4" , t. IV , 94 et suiv.
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j)(ji)(iaii( Vtnli'rini , par duLix chanoines, vicaires généraux tlu marquis de Veriieuil.
lîossuet devait recevoir le sous-diaconat à Langres', de Sébastien Zamet, ce prélat affectionné dès longtemps à sa famille, qui, treize années auparavant, l'avait tonsuré à Dijon et admis à la cléricature-. Ordonné sous-diacre le 21 septembre 1048, comme il allait accomplir sa vingt-et-unième année *, c'en était fait, dès ce jour, entre le siècle et J acqiies -Bénigne , qui, nossuet, maintenant consacré à l'Église, lui voulut désormais
ordonne "-^ '
sous-duicrc, appai-tei^ir sans retour \ Engagement solennel et saint,
ne rctiium.i i^l o o '
uieltre.'s'on iiuqucl OU l'avait vu se préparer à l'avance par un sé- ''Tu'îTs'' rieux plus grand encore dans sa vie, et aussi par le '^'^ToMs''' ferme refus de se laisser conduire au théâtre \ Il n'y ^ " '" ' devait plus retourner jamais , malgré la facilité des mœurs du temps, si condescendantes sur ce point ; malgré les habitudes prises sous Richelieu, continuées sous Mazarin, malgré l'exemple de tant d'ecclésiastiques, d'évôqucs même, qui s'y montrèrent assez longtemps encore ; jHiisque, aux représentations de V Androinede de Pierre Corneille (en 1650), on les y put voir en nombre; et la C.azcltey qui expressément le remarque, en parle comme d'une chose reçue alors, sans contredit, surtout à l'égard
' Mémoires mss. de Le Dieu.
'Sébastien Zw/mp/ avait, en octobre i(ii5, pris possession en personne (le l'évêehé de Langres ; il y mourut le '«.février x655, âgé de 72 ans. Gallia christiaiia, t. IV, col. 638. — Abrégé de la vie de messire Séb. /.(unvt, évèque de Langres, duc et pair de France. C'est le chapitre XI l" et dernier de la Vie de 3J'"^' de Couicellc de Pnntlan, abbesse et réformatrice de Tabbaje de N.-D. du Tari (ordre de Citeaux), diocèse de Langres; Lyon, Jean Certe, 1(199, in-8" do ^'1^ P* I^i^'c de Séb. Zamet commence à la pag. 897, et finit à In p. 5o-.i.
^ Mémoires niss. de Le Dieu.
I Maiiuale onlinaiidorum ; de Ordimilione siihdinioni. ' Mémoires mss. de Le Dieu.
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(les pièces où il ne se trouvait rien dont se put offenser la morale'. Mais, outre qu'il aimait moins sur cela déférer à l'exemple qu'obéir aux prohibitions expresses de l'Église, Bossuet, si pénétrant, avait su voir dans ces vives et saisissantes peintures de toutes les passions, de toutes les faiblesses du copur de l'homme, une dangereuse excitation à les partager, bien plus qu'un efficace avertissement de les craindre; de très-graves inconvénients, enfin, l'ayant frappé dans les jeux de la scène, il les sut, plus tard, admirablement signaler dans un très-notable écrit composé tout exprès'-; et, quoi qu'il en soit, on ne devait plus jamais le revoir au théâtre ^ .
De Langres, il était revenu au collège de Navarre, on trouM'rae }>ar deux années d'étude encore , deux thèses, et l'acte Bossli''r"éui solennel i\n\)e\G sorbofiique, i\ se devait préparer à rece- uriacoinvoir le degré de licencie, puis le bonnet de docteur, deshadic-
* * ^ liers lie
quelque temps après '*. C'est le moment où commencé- Navane. rent les troubles de la Fronde. Insultée , outragée , en danger bientôt dans Paris, la cour s'était vue con-
' Gazette de France, aniice ifijo, p. 'i!i6.
^Bossuet, Lettre au P. CaJJ'aro, théatin, 9 mai 1694. — Bossuet, Maximes et réflexions sur la Comédie, t. XXXVII, 5o8 et suiv. — Bossuet, dans son Sermon sur la parole de Dieu, prononcé en i(i(i3 ou i(i(j5, en présence de la reine-mère, parlant de la comédie, avait dit : « Ces représentations animées qu'on donne sur les théâtres sont dangereuses en ce point qu'elles ne plaisent point si elles n'émeuvent, si elles n'intéressent le spectateur, si elles ne lui font jouer aussi son personnage sans être de l'action et sans monter sur le théâtre. C'est en quoi ces spectacles sont ;i craindre , parce que le cœur y apprend insensiblement à se renmer de bonne foi.... » Bossuet, ■x'^ sermon pour le -i.^ dimanche de Carèiiic, XII,
* Le Dieu dit : " M. de Meaux nous a assure cent lois (ju'il s'éloigna entièrement du spectacle dès qu'il eut été fait sous-diacre. > Mémoires mss. (le Le Dieu.
i Mercure Galant-, août 1709.
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(raintc onfui iren sorlir'. Vint ie siège de cetic capitale, tombée au pouvoir des factieux. La famine, à peu (le jours do là, s'en devait suivre ; le blé, en tous lieux, manquant ou étant hors de prix-. La vigilance de Bossuet, sa résolution, sa prévoyance, étant dès longtemps chose très-notoire pour tous ses condisciples les bacheliers de Navarre, la communauté, en ces temps difficiles, l'avait par acclamation élu son procureur. Toutes choses dans la maison étant par là en sa garde, môme les provisions; et force lui étant de pourvoir à la nourriture de tant de jeunes hommes que n'eût point accommodés la diète, quatre sacs de farine, que non sans peine il avait su se procurer, placés aussitôt en grand secret dans la ruelle de son lit, devaient y avoir été bien cachés, puisque d'activés perquisitions, faites alors à Navarre comme en tous lieux ^ ne les purent faire découvrir. Ses condisciples, pour tout dire, ne s'étaient point, grâce à lui, ressentis de la famine, dont tant d'autres curent à souffrir alors dans Paris. L'évéque de Meaux, dans la suite, racontait gaiement ces particularités de sa jeunesse à Navarre \
Cornet, de bonne heure, s'était empressé de l'admettre dans la Confrérie du Rosaire , érigée à Navarre en l'honneur de Marie. La tendre et filiale dévotion de
' Le 6 janvier 1649-
=* En 16/49, le setier ^^ ^^^ valut jusqu'à 36 liv., au lieu de 12, 18, 19 20 livres au plus, prix ordinaires aux années qui avaient précédé et dans celles qui suivirent 1649. ( Variations arrivées dans le prix de diverses choses, etc., à la suite de V Essai sur les monnoies, par Dnpré de Saint- Maiir; 1746, in-4", p. 128, 129.) — Lors de la lamine de iic>6i-6i, le prix -tlu setier de l)lé n'atteignit point 36 livres.
^ Registres de l'hôtel de ville, pendant la Fronde, pul)liés par M. Leroiij de Lincyet Doiietd'Jrcq; Paris, 1846, in-8°, t. I, pages 120, i23, i56, 3 62, etc;
•1 Mémoires iuss. de Le Dieu
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lîossuelen la sainlc Viori^o { h qui sa mère, dès le bcr- ^"t^en.'"^ oeau, l'avait ofrcrl) fut chez lui si vive, si manifeste ' ,o„/r'>/w« toujours; et il ou est demeure de si nombreux et si écla- i-um/l tants témoignages qu'il ne saurait nous être ici permis de nous en taire '. Dans des écrits, dans des sermons exprès sur un sujet qui, entre tous les autres, lui fut cher , son langage, révélant l'émotion de son cœur, touche, pénètre, inspire les sentiments dont, si visiblement, il fut animé lui-même en traitant ces matières. La cour, plus tard, le devait entendre parler de la déi^otioii à la sainte Vierge avec tant de force, d'onction, de mesure tout ensemble qu'elle ne l'oublia jamais. Piété tendre , solide doctrine , exclusion inexorable de toutes superstitions puériles et vulgaires auxquelles le cœur ne prendrait point de part, ce sont les caractères de ce discours, à la fin duquel l'orateur était en droit, sans doute, de s'écrier, en parlant d'une pratique appuyée sur un fondement si antique, si vénérable ; « Anathème à qui la nie et ôte aux chrétiens un si grand secours! Anathème à qui la diminue; il afl'oiblit les sentiments de la piété * ! »
Il avait, en octobre 1648 (jour de la lête du Rosaire), i^rcikations
clans la chapelle (le • « Marie a à notie salut la même part qu'Eve a eue à notre perte, ^av;^n•e.
C'est là le solide fondement de la grande dévotion que l'Ei^lise a toujours eue pour la sainte Vierge. C'est une doctrine reçue dans toute l'Eglise catholique, par une tradition qui remonte jusqu'à l'origine du christianisme. » {Bossuet, Élévations à Dieu sur tous les mystères, etc., XIF semaine, V Élévation, t. VIII, 283, 284.)
' Le 10 mai 1682, Bossuet se fit admettre clans la Confrérie du Rosaire, établie au grand couvent dos Dominicains de Paris. Il fut reçu par le P. Le Pul, prieur. {VJnnée dominicaine, in-4°, i'^'" tome à'' octobre, Préface, p. lAV et LXXXIII. — Piganiol, Description historique de Paris, édit. de 1765, t. V, 468.
^ Bossuet, 3*^ Sermon pour la Ic'tc de la Conception de la mainte ^ icri;e. t. XV, 57, 67.
prononcé à Navarre sur ce sujet un discours qui fil sensation et dont mention fut faite sur l'heure dans les registres de ce collège, avec de grandes louanges du savoir, de l'onction que tous venaient d'y admirer à l'cnvi ' ; et nombre d'autres sermons qu'il prêcha au même lieu dans les années qui suivirent devaient avoir, s'il se peut, un plus grand succès encore". Ainsi exerçait-il dès lors le ministère évangélique avec un tel applaudissement qu'on voulut, à chaque action, que, dans o?do"nné les annales de Navarre, il en fût fait mémoire \ Se dis- Mi'?z'i649 posant cependant au diaconat, cet ordre lui allait être
(î\ sept ).
conféré dans la cathédrale de Metz, en présence de tout le chapitre, par le prélat appelé depuis peu, en l'absence d'un évêque en titre, à l'administration spirituelle de cette église '*. Car Henri de Bourbon, après une irrésolution qui ne dura pas moins de cinq années, venait de
' C'est peut-être le Sermon pour la fefc du Rosaire, imprimé dans l'édition de Versailles, t. XV, 463, 86. — Il est possible néanmoins que oe sermon n'ait été prononcé qu'en i(iJ7, le i*""" dimanclie d'octobre.
^ Outre les sermons déjà signalés dans notre texte, nous n'bésiterons pas à indiquer ici, comme composés dans ce même temps et pour la même lin, 1° le troisième des sermons pour la Purification, t. XV, p. Sgo. — "iP Le 1^ sermon pour la Compassion de la sainte Vierge, t. XII, ii^. — 3" Le 2^ sermon pour la fête de la Conception, ainsi que le premier, indiqué dans notre texte, t. XV, 3 et suiv. Dom Déforis, après avoir, (ï\\.- W, tout bien examiné et comparé, prononce avec assurance (et je crois cette assurance très-fondée) que ces divers sermons appartiennent à cette époque de la vie de Bossuet. « La ressemblance du style et des écritures m'autorise (dit-il) à les transporter à ce premier âge. » (Œuvres de Bossuet, édit. de Dom Déforis , in-Zj", Préface, p. LXXVIII.)
^ Rancé , même avant d'avoir été ordonné sous-diacre , et étant âgé de quinze ans seulement , prêcha ( ifi/j 1-1642 ) avec la permission de l'arclievê(iue de Paris , dans les églises les plus considérables de cette capitale, avec un concours extraordinaire et une admiration de tout son auditoire. (Vie de l'abbé de Rancr , par Dom Le Nain, 1719, in-T9. , liv. i'"', rhap. 2, p. /, et 5. )
4 Mémoires mss. de Lr Du 11.
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se (loiinoi'iMiliii im suffituianl . Pierre Bédacier, religieux bénédictin audelbis , prieur de Marmou(iei"s quelque (•euips, ayant été, le 1'"' niai"S 1(}i3, préconisé, par le pape Innocent X, évéque d'AugustOjwlis iv parlibua infidcliiini \ et, tout ensemble suffraç/anl de l'église de M6tz, le sacre du prélat eut lieu le 15 juillet suivant à Paris, dans l'église de Saint-Germain des Prés, abbaye que Henri de Bourbon tenait en commende'-. An- ^loncé aussitôt au chapitre de Metz par des lettres de ce prince, l'évoque d'Auguste, peu après, était arrivé dans t^ette ville; et le 21 septembre, jour de Saint-Matthieu, (1619), le prélat, officiant ponlificalement dans la cathédrale de Metz, devait conférer le diaconat à Bossuel ', pour qui nous verrons dans la suite sa haute estime, son tendre attachement, sa confiance sans bornes et son généreux vouloir encore à l'heure de la mort.
Bossuct étant sans délai revenu à Navarre pour s'y ,/;";7'"f,i^ préparer à sa licence, Cornet, à son retour, l'avait fait lil.'ro'aiîe'j. nommer (hrecteur de la Confrérie du Rosaire, qu'il al- ' '"'"'"'• lait, pendant trois années encore, continuer d'édifier, d'instruire, de toucher par ses fréquents discours. Une
■ yiiigustopoUs ou Auguste , en Phrygie , ville é|iis(i)pale au f/uu- Irième siècle et môme au rtcut'ième encore. (Le Graud Dictiounaiic groififf/t/iiquc lie Bnneii i/e La Murtinièrc. )
' Actes du i5 juillet 1649 • i" <^lc Victor Le BouthiUiei , archevêque d« Tours, [)ar lequel il déclare que , ce jour même, assisté de Gilles Boulault , évéque d'Evreux, et de Claude Auvry , évêque de Coutances, il a, dans l'église abbatiale de Saint-Germain des Prés, sacré évéque d'Auguste Pierre Bédacier, suffragant de M. de Yerneuil , évêque de Met/. ; — a° de Pierre Bédacier lui-même, qui reconnaît qu'il vient d'être sacré, le matin, par ces trois prélats. ( Archives de l'Empire , n" gSi . ) A tort, l'année ifi45 a été indiquée dans le Gallia Chiistiana (t. XIII, roi. 817-818 ) comme celle où Pierre Bédacier devint suffragant de Metz.
3 Mémoires mss. de Le Dieu. — Lettres autographes de LIenri de Bourbon , évê(|Ue de Metz, et de P. Bédacier, août r()/|9. ( Archives piél. de Metz. )
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prcdicalion cliaquc semaine étant le premier devoir cît sa fonction nouvelle, les exhortations que dans la chapelle il prononça tous les samedis^, sans qu'on l'y ait vu manquer jamais, fortes et lumineuses toujours, surpassant de beaucoup tout ce que jusqu'ici on'avait entendu à Navarre, devaient chaque fois étonner davantage. De grandes louanges surtout furent données à son discours du 14 août 1650 (veille de l'Assomption), le troisième de ceux que nous avons de lui pour cette fête. Le Triomphe de Marie ^ quel sujet, à la vérité, pour le jeune et pieux orateur; et une telle carrière s'ouvrant devant lui, se pouvait-il qu'il ne la fournît point avec honneur? Science, onction, éloquence, vifs sentiments d^ foi, de piété, d'amour, c'est ce que devaient admirer à l'envi, dans ce sermon, qui nous a été conservé, tous les docteurs de Navarre, unanimes à demander que, dans les annales de la maison, il en fût fait mémoire'. De sublimes pensées, de touchantes images s'offrent en foule, il est vrai, dans ce discours, qui, prononcé depuis dans une communauté de femmes, est venu jusqu'à nous dans l'état où l'entendit ce monastère. Il a pour texte ces paroles : « Quœ est isia quœ ascendil de dcsertOj deliciis afjluens, inniœa super dilcctum suum' ? » Deux autres sermons de Bossuet, sur la Conception de Marie, devaient, avec la science, avec l'onction, qui jamais ne lui font défaut, offrir ce mélange de sagesse, de
' Mémoires mss. de Le Dieu. — Burigny, Vie de Bossuet, p. aS. — C'est assurément le i*^'' des sermons de Bossuet i^owrV Assomption ; il le remania, plus tard, pour le prêcher dans une communauté de religieuses. — Dom Déforis date de la même époque ( avec raison , croyons-nous ) les i'^''et 1.^ senuons de Bossuet pour la Conception ; son "^^ pour la Purification; son 2" pour la Compassion de la Sainte Vieige. Dom Déforis. ■sermons de Bossuet , éd. in-4". t. IV. — Préface , p. LXX VIII.
' Bossuet , i'''' sermon pour Y Assomption , XV, /|io.
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prudence, de piété éclairée, soumise, conliante el tendre dont son esprit si droit, son érudition si exacte, sa foi si vive, son cœur si pur eurent seuls le secret '.
Il se préparait cependant pour sa sorboniquey action en*i,"éni're célèbre qui mit aux prises la maison deSorbonne et celle '^s"rw,p*^ de Navarre, où, avec plus d'éclat qu'en aucune autre, "yavUrre.^ était enseignée la théologie-. Plusieurs causes avaient donné lieu à ce désaccord. La Sorbonne^ pauvre autrefois, étant, sous Richelieu, par la volonté de ce cardinal el grâce à ses largesses, devenue riche et puissante, avait alors affecté de plus en plus, sur les autres établissements de l'Université , une orgueilleuse suprématie, el affiché de mortifiantes prétentions, qu'à grand'peine, à la fin, put-on supporter. Exiger que la thèse dite sorbonique se fît chez elle toujours, à quelque maison que le soulcnant appartînt d'ailleurs, en cela, du moins, le droit de la Sorbonne paraissait indubitable, la chose, de temps immémorial, s'étant passée en cette manière, et le nom de sorbonique lui seul indiquant assez en quel lieu ces actes se devaient consommer. Mais que les classes, au collège du Plessis-Sorbonne, fermées auxjours où les sujets de cette maison soutenaient leur sorbonique, <lemeurassent ouvertes au contraire avec un dessein marqué, lorsque le soutenant appartenait à Navarre , les régents, pendant l'acte, affectant de n'interrompre jamais leurs leçons; que l'antique grande salle des actes, H la Sorbonne, où les docteurs de Navarre autrefois avaient partagé , avec ceux de la maison , les places d'honneur, eut été, depuis peu et avec intention, accommodée de telle sorte qu'aux seuls docteurs de la
' Mémoires mss, de Le Dieu.
' Histoire du Doctorat ( Mercure Galant , août 1709, p. 64 . ^5 ). — L'Estat de la maison de France; Paris, ififii, in-12, p. «iS/j.
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communauté de Sorbonne des places honorables fussent maintenant assurées , ceux des autres maisons s'en indignaient, ils parurent résolus surtout de ne supporter plus les prétentions du Prieur de Sorbonne '. '^sorbonne!^ Ls PrieuT Hvait été, en Sorbonne, un grand dignitaire à l'époque, bien éloignée maintenant, où, élu à perpétmté et occupant les appartements d'honneur, une souveraine autorité lui était reconnue sans contredit sur tous les bacheliers &t étudiants logés aussi, alors, dans la maison, considérée d'ailleurs et régie €omm.e une communauté régulière. Mais dans la suite les étudiants, les bacheliers et à la fm le Prieur lui-même, s'étant vus contraints de déguerpir pour laisser la place aux plus anciens docteurs, seuls maîtres désormais dans ces lieux, l'antique suprématie et les prérogatives du Prieur n'auraient pu, désormais, accommoder cette oligarchie, qui, après avoir dégradé le priorat en le faisant annal au lieu de perpétuel ^ affecta, pour mieux constater c€t abaissement , d'en pourvoir chaque année un simple hacheliar, choisi invariablement parnii ceux de la maison de Sorbonne. A ce vain titre avaient néanmoins été laissés quelques simulacres d'honneur; un appartement d'emprunt pour le peu d'heures que le Prieur avait parfois à passer dans la Sorbonne ; à son arrivée lui devaient même être portées les clefs de cette maison d'où naguère on l'avait banni. Enfin, à ce Prieur ^ que les docteurs s'étaient étudiés ainsi à annihiler en ce qui les regardait et la communauté de Sorbonne, ils auraient voulu, en revanche, que les autres établissements de
' <• Le Prieur de Sorl)oiine est im bachelier en licence , élu pour gouverner la maison pendant un an , pour régler et ouvrir les sorbonir/nrx par une harangue ( ou jiaranyniphc ) du rrpou(l(tiil , et par neuf ar^u- ^ïients. » ( Dictionnaire <le Trévoux , article Prieur. )
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rUniversilé clélérasseiU, comme s'il se fût agi loujours «lu Pviour perpétuel des anciens temps '.
Ces desseins ne pouvaient surtout manquer de pa- l;;^^,';."^?,'^^^ raitrc lors des thèses diies sorboniques; car la présidence ''c!^'J''j""'^'^^en ayaut été laissée au Prieur, la Sorbonne trouva bon, <|ue dis-je, elle voulut qu'avant cet acte, et lors de l'acte môme, il agit en maître et y lut un personnage. Le ré- /)on(/a/jUlevaildonc, plusieurs jours avant la sorbotiique, non-seulement porter sa thèse au Prieur, mais, à la rigueur, lui en présenter les preuves écrites et signées , en conférer avec lui, les lui soumettre, les laisser enfin en ses mains s'il l'exigeait; ce qu'à la vérité le Prieur, pour 1 ordinaire, ne faisait pas. Dans l'acte même, où la Sorbonne toujours voulut que présidât le Prieur, à quelque maison que le soutenant appartint d'ailleurs; tandis que ce Prieur, sa calotte sur la tête, argumentait magistralement, lui simple bachelier, contre le répondant, bachelier ainsi que lui, ce dernier, la tête découverte, devait en lui parlant user humblement de ces termes d'honneur : Dignissime Domine Prior,- et s'étonnera-t-on qu'il en coûtât à plusieurs de donner ces qualifications de respect à un simple bachelier leur égal? Sur ces vétilles d'étiquette et de cérémonial, qui ne connaît la susceptibilité des anciens temps? Des statuts, d'ailleurs, des décisions sans nombre sur cela étant intervenus à diverses époques, tantôt en un sens, tantôt en un autre ; et tel Prieur ayant dispensé les répondants de celte formalité, que tel autre, au contraire, affecta d'exiger d'eux, à la rigueur, dans une telle incertitude sûr ce qu'il con-
■ Histoire Duiniiscritc de l'Abbase de Saiiit-\ ictor, par Guurrcan ( bil)li()llièque impériale. Manuscrits. Fonds de Saint-Victor, n" 823, t. l , <4.i3, 6^4 ). — Histoire du i>«c/o/-rt/ ( dans le Mercure Galant, aotii
venait de faire, pouvait-il ne s'élever pas des conflits, où l'on disputât à qui prétendrait plus et à qui en ferait moins ?
^'milëttàn" Aux autrcs établissements de l'Université tîéplaisaienl ^^euv'e^s,** fort ces exigeuces despotiques de la Sorbonne ; mais sui- M Thèse, tout le nouveau crand maître de Navarre, Jacques Pérev-
pioteste en "^ ' i j
présence de j-ct fcTue Nicolas Gomct , son ami, s'était substitué en
deux VI ' '
notaires. 1643)^ ayant à cœur d'émanciper Navarre, la conduite du Prieur Gaston Cliamillart ', lorsque Bossuet, le 6 novembre ÎOoO, était allé lui [X)rter sa thèse, parut à Jacques Péreyret cette occasion favorable qu'il avait désirée. Gaston Ghamillart, prieur de Sorbonne, qui jamais, jusqu'ici, n'avait obligé les répondants à lui donner les preuves écrites de leurs thèses, s'alla aviser, Bossuet lui venant |M-ésenter la sienne, tie demander formellement ces preuves, et de les exiger en toute rigueur d'un sujet si éminent et en si grand renom dans l'éeole, non moins par la sûreté de sa doctrine que par la supériorité de ses talents. Ces preuves^ si inopinément requises par Ghamillart, Bossuet,. par l'ordre du grand maître Péreyret, devait le jour môme les lui aller porter, mais en, présence de deux notaires , dont cette fois il s'était fait
' Du inariaf;e de Pierre Cluimillwt , avocat au parlement de Paris , avec Pcrrette Poiipardiii , i\M\y\\l Gaston (lianiUlart, hajîtisé ie 1 3 juillet i(>i8. Il fuil priciu' de Sorbonne, en i(S5o, prêtre docteur tic Sorbonne, ;>yndic de la Faculté de tliéolofçie^ abbé de N. D. de Serj , couiniis , en septembre i(i53. , à la cure de Saint-Gervais de Paris. Il mourut, le 3 novembre i<i79 , au séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnef. — Miilicl Chamillart , soti puiné, baptisé le (S juillet ifiaS , docteur de Sorbonne, prieur de NanteuiUle-IIaudouin, vicaire de Saint-Nicolas du Clliaidonnet , économe de la coiununiauté et séminaire dé cette paroisse, mourut le 5 octobre 1692. — Leur frère Gui ChamUlart , maitie des reipictcs , intendant de la généralité de Caen, mourut à Isigny, le 19 septembre Kijô, âgé de cinquante et un ans, laissant plusieurs enfants de Catherine ('oni . ^laing , sa femme (Bililiollicquc impériale. Cabinet des Titres 1.
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suivre, et qui, témoins officiels de sa protcstaiion ainsi (jue de ses réserves, dressèrent du tout, sur l'heure, un procès-verbal dans les formes ' .
Ces escarmouches avaient donné lieu de prévoir une d^Bossî»". guerre, qui devait en effet éclater en Sorbonne le mercredi 9 novembre 1650, jour assigné à Bossuet pour sa sorbonique. Bossuet, comme il résumait, pour y répondre, les arguments proposés par le prieur Chamillart, se bornant, de l'ordre très-exprès du grand maître, à l'appeler toujours Domine Prior, sans user jamais de l'honorifique qualification Dignissime^ que le prieur et la Sorbonne tout entière avaient tant à cœur, l'acte bientôt avait été interrompu par de vives réclamations de M^\. de Sorbonne. Ceux de Navarre (Cornet et Péreyret à leur tête), venus tous là pour entendre, pour autoriser, par leur présence, un sujet si brillant et qui leur était si cher, réclamant avec la plus vive énergie contre ces interruptions insolites, il y eut comme une mêlée entre les docteurs des deux maisons, tous émus, tous parlant à la fois; et on imaginera aisément la rumeur. MM. de Sorbonne, interpellant vivement ceux de Navarre, « que votre bachelier (dit l'un d'eux) continue l'acte, sans dénier au prieur le Digiiissime Domine, cette formule étant d'usage ; et protestez d'ailleurs sur ce chef , si vous lejugez à propos, comme l'a fait depuis peu votre bachelier lui-même en remettant au prieur les preuves signées de sa thèse! » Raisonnable ouverture, à laquelle, ce semble, eussent pu accéder ceux de Navarre, et qu'ils repoussèrent néanmoins avec une inflexibilité que rien ne devait vaincre.
Les esprits, sur cela, s'échauffant de plus en plus, le Lacté.
*■ ' ' * ' i'oiii|iu eu
Sorbonne .
e-^t repris
' Rcgcst. l'acuh., thcolog l» novemhr. ifi5o, graiulc sjrf!'
13fi viK yi: BO&&UET.
>hseroi,s iiiiuiilie cioissaiil loiijours, et racle demeurant inter- T/ionKis lompu ainsi dès l'al)ord, allait en Soiboune arriver ce
(aux Jaco- *
i^ius). jour-là ce qui jusqu ici ne s y était vu jamais. Les docteurs de Navarre, après quelques pourparlers entre eux, à voix basse, avaient été bientôt d'accord ; et tou.s soudain, sans déclarer leur dessein, sortirent ensemble de la grande salle des Actes avec leurs régents et bacheliers, emmenant au milieu d'eux Bossuet, à qui le grand maître avait enjoint de le suivre. Laissant là les docteurs et régents de Sorbonne interdits, toute cette troupe, en masse, s'était sur l'heure acheminée vers le grand couvent des Jacobins pour y reprendre la thèse interrompue sitôt ; et, commencée en Sorbonne, la surboniquc de Bossuet allait, chose inouïe, s'achever ailleurs'. L'antique et vaste salle dite iks Écoles de Sainl- Tliomas, c'est où l'acte fut repris, au milieu des images révérées de saint Dominique, du cardinal Hugues de Saint-Cher, de Pierre de ïarantaise, d'Albert le Grand, de saint Thomas d'Aquin, plus grand encore, et à l'ombre de cette chaire où, quatre siècles auparavant, avait retenti sa voix puissante-. Là aujourd'hui s'allait faire entendre celle d'un homme jeune encore qui, plus tard, devait n'avoir pas moins de renom, et à (lui lut bien chère, toujours, hxdoclv'mo de V Ange de l'École "'.
' Registres (le la racullé de théologie, i\ novembre i(>5o. Méiuoiies niss. de Le Dieu.
^ Description historique de la \ille de Paris, éil. de ijfiS, I. V, p. l^-i'i et suiv. — Tableau histoii(|ue et ))iltore5que de Paris , par Sfiint-fic/or, lu-li", t. III, Svj;.
^ « Jusr//('(i f/iii / jionil , cl fmiii<iu(n lUtssiict a ittlnplc Ir sysirinr. ihointsfr sur fil gràcr :• IM. Talibé Maurire I/firrirt , du diocèse do Bavonne, a evanjiné celle (|uestioii dans un Mf'moirr huiiineiix ( composé en 1849), encore inédit , je crois, et dont je (onseive une copie, (pie Fauteur a bien \oulu nTacc Dider, à la rpionnitandalion de Vl. Tabbe Ihis- Hmcc
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Les religieux doiiiinicains, aussilot, s'élanl empressés ^'^' '■'• (raccourir, et tous les docteurs de la Faculté étant là, \",|;[,;',"'' liormis ceux de la coimiiunauté de Sorboiine, /-t'/^' "''si',.,'.''',',!"''' bientôt avait recommencé , sous la présidence d'un ha- iSiumchclicr de Navarre^ désigné par le grand maître pour te- ''IkMmiiii'.''' nir lieu du prieur de Sorbonne; et Bossuet , ré|)ondant w^waux arguments, brillait dans la grande salle des écoles ' de Saint-Thomas, comme toujours il avait brillé en tous lieux. Il venait de parler; et les ap[)laudissements chaleureux qu'avait excités sa réponse duraient encore, lorscpie survinrent, en habit de ville, plusieurs des principaux de la maison de Sorbonne, amenés en ce lieu par des intentions que Ton allait bientôt connaître. Un appariteur du Chàtelet , ([ui , requis par eux, le.^ avait suivis, accompagné de deux notaires, se dirigeant tout d'abord vers Bossuet, lui alla signifier, dans la chaire de marbre, où il était, une protestation de nullité contre sji sorboni(iue; MM. de Sorbonne, par cet exploit, déclarant ne la tenir point pour régulière, et annonçant leur résolution de la faire annuler. Bossuet, quand il en eut fini avec cet appariteur venu là le troubler ainsi au milieu de son triomphe, reprenant aussitôt la parole avec sang-froid , sérénité , transcendance , comme s'il ne se lut rien passé de nouveau, l'Acte avait continué, à la grande joie de tout l'auditoire, en l'absence toutefois tie ceux de Sorbonne, prompts, leur protestation notifiée , à sortir en hàtc des écoles de Saint-Thomas. La thèse devait ne prendre fin qu'après qu'elle serait reconnue avoir duré les douze heures entières qu'exigeaient les règlements ' ;et que cette sorbonique, plus ou moins ré-
' /JisO/irr (1(1 DocloKit. ( Uririiic Gti/aii/, août cl si'ptcnihn- I7n()}. — Plaidoyer d'Onier T(tloii clans le |)rorès rntie la maison dt- Sorhoniio <i telle lie Navarvr , ati avril ihSi,
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gulière et dans les foimes, eût, du moins, élô brillante, deux auditeurs Irès-compétenls , le professeur Guillaume Marcel \ l'insigne poëte Jean Maury -, en seraient pour nous de sûrs garants, si, à l'égard d'un soutenant tel que Bossuet , il pouvait être besoin de témoignages. Lesdocieiirs Un conflit entre la Sorbonne et Navarre étant désor-
de Navarre
de 'sorbonne ^^^^^^ inévitable, convenait-il bien aux docteurs de Narécil'roïie- varrc de prendre l'initiative, comme (avec trop peu de "aifpadë-''^ réflexion, ce semble), ils se hâtèrent de le faire ; leur appartenait-il de porter plainte au parlement , lui signalant (dans un écrit en forme de Requête) les empiétements de ceux de Sorbonne, et demandant qu'on réformât ces abus ^ ? Si la Sorbonne, dans ses exigences , avait varié
' Guillaume Marcel, mort, le lo avril 1702, curé de Basiy, près de Caen , était, en 1647, le ^ décembre, professeur de rhétorique au collège tle Lisieux, à Paris. (Remarques sur la dignité, préséance, etc., du recteur tie l'université de Paris , par César Egasse du Boulai ; Paris, 1668, in 4">
Ayant assisté , en novembre i65o , à la sorbonique de Bossuet , il composa , aussitôt après , une pièce de veis latins , dans laquelle , sous le nom de Mcnalcas , il applaudissait au brillant succès du soutenant. A trentedeux années de là ( 1682 ), Marcel, encore sous le nom de Mennlcas , célébra Bossuet, alors évèque de Meaux, qui , avec l'évêque de Bayeux ( M. de Nesmond), se trouvait à Caen, d'où il s'allait rendre au Plessis Grimoult. En tète de cette pièce, on lit : Menalcas jam senior, de illustrissim(> ccclcsiie principe BossTJETio, iterum vaticinans.. . siveGuillelmi Marcelli{\n Academia Parisiens! rlietoricaj quondam professons ) et eidem illustrissiino, in theologiœ stadio , nobili tune Agonistœ , prœ cœteris , applaudentis, summaque jam tùm omnia, nec frustra ominantis, iVow/i', posl annos Iriginta , Plaiisus et T'aticinatio , in felici ejus ingressu urbis. nostru' (Cadoniensis), epigramma, in-4", vi pages. Dans sa pièce de i()5o,, il avait dit :
^ .... hic juvciiis , numina, quantus erit 1
Il reproduit ces cinq mots dans sa pièce de ifi8'2 , et se félicite de les avoir proférés en i65o.
^ .Toannis Maury Sylra rcgia- ; P'aris , H^~-x, in-f^.
' I. a Un fur te lut présiMiléc , le 1 '1 o< lolirc i()5o,par ceux de Navarre.
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quelquefois, Navarre, dans ses résislanccs, avail-olle clé conséquente? Péreyret, lui-nicme , grand maître aujourd'hui de cette maison, avait fait naiiuère, étant simple docteur, une action que surent bien remettre en mémoire ceux qui y avaient intérêt. A la sorbonique d'un bachelier de Navarre, comme ce dernier, répondant au premier argument du prieur de Surbotnte, faisait difficulté de le qualifier dignissime^ Péreyret, du haut des écoutes \ avait enjoint au Bachelier d'user de la formule consacrée, et de dire : Dignissime domine Priur; en quoi le répondant sur l'heure lui ayant déféré, l'incident n'avait pas eu d'autres suites '-. Sur l'opiniàlre refus, fait en 1608, par le bachelier Aurèle Le Poge, d'user, en parlant à Morainvilliers, prieur de Sorbonne, de la formule dignissime^ l'acte ayant été rompu, force avait été au récalcitrant bachelier de soutenir une nouvelle sorhonique , où, par ordre très-exprès de la faculié, qui l'avait mandé devant elle, il donna au prieur les qualifications d'honneur qu'il lui avait déniées à la première \ Ces faits, pour tous, dans l'université, étaient notoires ; et à la requête présentée au parlement par le grand maître Péreyret la Sorbonne aussitôt opposa une conlre-requéle , où, invoquant les
■ Ecoutes , tribune Inmce par des jalousies , d'où , sans être vu , ou pouvait entendre ce qui se disait en bas dans la salle des Jcfcs. Dictionnaire de Trévoux , au mot : Ecoutes.
= Orner Talon, premier du nom, avocat général, dans son plaidoyer a la fi;rand'cliambre ( audience du afi avril i65i ), articula ce fait , en présence ( il le remarque )du grand niaitre Jacques Péreyret, c|ui n'avait garde de le démentir. (Recueil de plusieurs pièces concernant les droits du Prieur de Sorbonne; Paris, imprimerie de Garnier, rue du Fouarre, in-4" , "i-ipages. )
^ L'avocat général Omer Talon articula, à l'audience du 26 avril Kiôi, ce fait , (pi'avaient établi les pLiidoirics des avocats. ( Recueil cite daii^in noie qui précède.
\\() mi: HK HOSSIKT.
anciens usages, elle deinandail la nullité de tout ce (jm s'était passé le 9 novembre, au mépris de ces coutumes consacrées par tant de siècles '.
Péreyret, qui, trop tard, sentait sa faute, déclinant à cette heure, s'il l'eût pu, la juridiction du parlement, qu'il avait si imprudemment saisi lui-même, aurait maintenant voulu poi'ter l'affaire à la Faculté de théologie, désireuse d'en connaître, et oi^i la majorité ne pourrait manquer, pensa-t-il , de donner gain de cause à Navarre. Taisons ici , puisqu'elles devaient n'avoir aucunes suites, nombre de réunions, tant particulières que générales, tenues quatre mois durant en So^bonne |)our cette affaire, que les uns s'efforcèrent d'y retenir, et se flattèrent même d'avoir jugée par un expédieîil ,• tandis que les autres, rejetant cette prétendue sentence, assiégeaient chaque jour la grand'chambre, deman- ^y!!i]'Xi ''«^'it audience -. Elle se devait un peu faire attendre, ''sviforçen'r <^cci sc passaut au plus fort des agitations de la Fronde .ivinuiïër'cc et dans un temps où, au parlement, on avait en tête d'autres soins que ces démêlés universitaires, le grand i\[atlhieu Mole, surtout % et l'illustre Orner Talon, premier du nom, qui depuis vingt années avait siégé au banc des gens du roi avec tant d'honneur. Traitant sans cesse, devant tout le parlement assemblé dans la (Chambre de saint Louis, d'importantes affaires d'État, de hautes questions où avait intérêt la France tout entière; appliqués, le jour, la nuit, à moyenner la paix,
' Cette requête (le ceux (le Sorljonne lut piésciilée le 18 ii(iveml)re
■ He;^esta Faeiilt. Thcelof^, i, 3, ^'i (Uceinbiis i()5(); .t jaiuiarii , 1 ieliiuarii , -20 iiiaiiii i(i5i.
* McMiioii-es (lu laidinal de Ret/ , année ifioi. Matthieu Mole , devenu iîarde des sceaux, ne se deitiil des lonelions de premier pr('-sident iprep avril ifi53.
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entre les partis et la cour, entre la rc'gonle el les princes, entre rintérét public et les âpres prétentions de cluuiiic parti, de chaque personne, faudrait-il dire; c'est ici le temps de ces délibérations solennelles où , à l'envi , ces deux grands magistrats s'interposant au milieu de tant de passions déchaînées, leur cœur magnanime , leur esprit élevé, ferme, judicieux et sage leur suggéraient ces pathétiques mouvements, ces adjurations sublimes et touchantes qui souvent déconcertèrent les factieux , et dont le cardinal de Retz devait confesser dans la suite qu'il avait été profondément touché quelquefois '.
Ce que, parmi tant de préoccupations , deux hommes ei^iî;|';^[é à si sages voulurent bien, néanmoins, tenter, dans leur bon ,.li',|;l"i,'"f ^ vouloir, pour concilier la Sorbonne et Navarre, ne se (2('i"àv.'i5.) saurait croire, non plus que les expédients qu'ils avaient daigné chercher et qu'ils proposèrent à tous ces docteurs émus; tant ils avaient à cœur de rétablir entre eux le bon accord ", Mais ceux de Sorbonne, sûrs, pensaientils, de leur bon droit, n'ayant voulu entendre à rien, el à grands cris demandant un arrêt, force avait été, à la fin, de leur donner audience ; et le 26 avril iGol, à la grand'chambre , où siégeaient Mole et Talon, devait être appelé ce procès, que le parlement voulut juger à
' Assemblée générale du parlement <le Paris, 4 février ifioi. (Mémoires du cardinal de Retz, année i(i5i. )
^ (c Honorandusmagister uoster Jacobus Hcnnequin, antiquior profess<jr sorbonicus, dixit se, ab amplissimo supremi senatiis prœside , vocatum , eum sapientissimis magistris nostris Talon , Pereyret, Char ton, Cornet et Guyard; ipsum convenisse atque eumdem dominum Prœsidem , pro luà in Ordinem Theologorum benevolentià , testatum fuisse seœgrèjem duas prœcipiias FacitUatis familias inter se litc agcre ; viam istiiis LiTis coMPONEND/E ALiQiiAM Ai'EKuissiî.. . " (Reg. Facull. Thcol. 2 jauuar. i()5i.)
hais c/às', lo scandale sur cela n'ayant élc que trop <^rand déjà. Au banc des parlics , le bachelier Gaston Chamillart, prieur de Sorbonne, semblait triompher, par avance, ainsi que l'illustre avocat François de Montholon, chargé de sa cause ^ Du côté opposé, près de leur avocat (Martinet), s'étaient assis le grand maître Péreyret, Nicolas Cornet et Bossuet, venu avec eux. Nous tairons ici les plaidoiries de Martinet pour Navarre, de François de Montholon pour la communauté de Sorbonne, ayant d'ailleurs emprunté à ces discours la plupart des faits de notre récit. Navarre, en faisant soutenir que la Faculté de théologie avait jugé le différend, et quil ny avait donc plus de procès^ ne laissa-t-elle pas trop voir combien peu elle espérait de sa cause? Sur le droit du prieur de Sorbonne au Dignissime domine, que répondre, il est vrai, à tant de faits avérés qui l'avaient rendu indubitable? Mais restait un autre point : la validité ou la nullité de la sorhonique du 9 novembre 1650 ; et cette question : si l'Acte soutenu par Bossuet ce jourlà serait tenu pour bon , ou s'il le lui faudrait recommencer sur nouveaux frais, comme le bachelier Le Poge s'y était vu contraint autrefois? L'avocat de Navarre, entêté de sa frivole exception de chose jugée, se flattant, avec peu d'apparence, d'anéantir les vieilles coutumes de Sorbonne et de faire prévaloir Navarre, avait dans sa discussion paru ne se préoccuper guère de la validité de la thèse du 9 novembre, point si important néanmoins dans cette affaire.
' « Du mercredy vingt-sixième avril ifiai ,du matin, a /mil clos, etc. ( Archives de l'empire , section judiciaire , Plaidoiries , tome 978 ).
2 « François de Montholon , seigneur d'Aubervilliers , célèbre avocat au Parlement de Paris , s'est signalé par quelques écrits et plaidoyers pour mesdames les princesses de Manloue. » Mémoires de Michel de Marollcs, al)l)é de Villeloin ; 1755, iii-i9, , t. llljS^.a.
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Ses raisons, sur tout le reste, avant paru (aihlus, cl la V'^?'"''
' «J » ' |ilai(le en
cause de Navarre étant perdue déjà, autant vaut dire, soutië,'/ia c'en était fait sans doute de la sorboniquc du 9 no- ^sorbmfq,,f. vembre; et tous déjà dans l'auditoire, les yeux fixés sur Bossuet, s'étaient dit que c'était chose à recommencer, lorsque celui-ci, tenant à honneur, et pour Navarre et pour lui-même, de ne recommencer point sa sorbonùpic, se leva, et, s'inclinant humblement, supplia la cour qu'il lui fût permis de parler. Le premier président Mole, qu'avait paru surprendre , mais tout ensemble satisfaire cette demande inopinée, consentant par un signe, auquel acquiescèrent les présidents et conseillers, qu'il avait interrogés du regard, ce fut alors dans la grand' chambre un étonnement, une curiosité, un silence, puis une sympathique attention qu'on ne saurait peindre. Bien moins encore pourrait-on imaginer les perplexités du prieur Chamillart, si intéressé à ce que Bossuet, contraint de soutenir une nouvelle sorbonique, lui donnât enfin, par ordre, ce Dignissime Domine que, le 9 novembre précédent, il n'en avait pu obtenir en Sorbonnc. Qu'allait dire cependant ce bachelier, avocat aujourd'hui dans sa propre cause, qu'il se montrait résolu et était si capable de bien défendre ? Habile, dès les premiers mots^ à intéresser les juges, que l'on vit, tandis qu'il parlait, lui devenir favorables de plus en plus, déjà l'on ne doutait pas de son succès. Chamillart, cependant, venu là plein de confiance, sans avoir ni rien prévu ni rien préparé , au désespoir d'avoir trop compté sur Wontholon, son avocat, si notoirement en défaut aujourd'hui, s'était décidé vilement pour le seul parti qu'il pût prendre : celui de sortir sans bruit de la grand' chambre, ce qu'il put faire en effet sans qu'on s'en aperçût seulement ; tant Bossuet,
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par sa j>lai(I(jiiie, captivait en ce nionieiit tout I auditoire. C'est en latin qu'il devait ce jour-là donner si publiquement une preuve nouvelle de sa vive et toujours triomphante éloquence ' , l'habile humaniste excellant dès lors à parler non moins qu'à écrire une langue qui, en ces temps de fortes études, était connue, aimée, entendue de tous, dans laquelle même on haranguait chaque année les cours souveraines, en les conviant à la solennité des Paramjmphes .
La cause du jeune bachelier était favorable ; et sa capacité, si notoire dès longtemps dans l'université, ne venait-elle pas de se manifester tout à l'heure encore en présence du premier parlement du royaume? combien d'ailleurs ses raisons méritaient d'être considérées! Le grand maître de Navarre lui ayant ordonné d'en user, en cette conjoncture , comme on a vu, qu'avail-il eu à faire, sinon d'obéir? Sa protestation, devant des notaires, lors de la présentation de ses Preuves au prieur Chamillart; son refus au jour du soutien de donner à ce [)rieur le Dignissinie Dom ine; la rupture de l'Acte ; l'achèvement, aux Jacobins, de la Thèse interrompue en Sorbonne, toutes ces choses ayant été le fait uniquement du grand maître Péreyret, qui, interpellé par les juges, en demeura d'accord, le moyen de s'en prendre à un bachelier, dont la déférence à ses supérieurs était le premier devoir, et dont la sorhoniqiie, irrégulière, il est vrai, mais sans qu'on le lui pût imputer, avait d'ailleurs été plus brillante qu'aucune dont l'université eût mémoire? Son
' Dans le registre d'aiulience, on lit : « Le dit Bnssucl, en personne, ouï, tjui a fait discours en latin. >^ Arcliives de l'empire, section jiulieiaire, plaidoiries, loin. 978 (sur parchemin). — L'abbé Le Dieu déplora pinsienrs l'ois , en présence de Bossuet lui-même , la perte de ce plaidover ItiliN , (|n'il serait si inicrcssani |)our nous de coniiaitre.
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liàtir génie, aujoiinriiui même, ne venni(-il pas de se manifester avec éclat sous une forme nouvelle, devant la ^îrand' chambre étonnée? Orner Talon, n'hésitant ' •i;"' ^ji'
"- ■> ■^ ,.|,,t pom- I;,
point à le reconnaître, après qu'il eut insisté sur la ^'S'i'/'/'' soumission que Bossuet, bachelier, n'avait {)u dénier à rmtre'iM ses supérieurs, « le bachelier (ajouta-t-il) a, d'ailleurs, rSlTc? flans cette audience même, donné à la cour des preuves "fonno." de sa suffisance; il y auroit donc lieu, estimons-nous, de le dispenser de soutenir une nouvelle sorboniqup. » Orner Talon venait de dicter l'an^ét ; et présidents, conseillers, tout d'une voix, ayant témoigné adhérera ses paroles, Mole prononça que « l'Acte commencé par Jacques-Bénigne Bossuet en Sorbonne le 9 novembre 16o0, et achevé par lui le même jour aux Jacobins, demcurfroil pour sorhoMi(iue; mais ce sera (déclarait la cour) sans tirer à conséquence pour d'autres sorboniques '. «
Ut maison de Navarre venait d'échouer, en un mot^ dans son dessein de s'affranchir de la prééminence de la Soibonne et d'en mettre à néant les vieux usages. Sur Tobligation , pour tous les bacheliers, de soumettre d'avance au prieur de Sorbonne leurs thèses signées, ainsi que les preuiTS ; sur celle, au jour de la sorboniijur , d'user, en parlant au prieur, de la formule d'honneur : IHf/nissime domine Prior, les conclusions de Talon avaient été suivies de tous points; et l'arrêt ayant, ainsi qu'elles, proclamé la suprématie de la Sorbonne, c'en était fait du dessein conçu par Cornet, continué par Péreyret, d'émanciper Navarre -. Du reste, hx sorboni(jiie
' Recueil de plusieurs pièces concernant les droits du Prieur de Sorl>onnc. A Paris , de l'iniprimerie de Jean Mictiél Garnier, rue du Fouarre, près le pont fie l'Hôtel-Dieu , in-4", de 22 pa^es. — Aix-hives de TEnipire, ricction judiciaire. Parlement de Paris. Plaidoiries, toni. 978. sur parc'Iieuiin.
' Tous ces débats devaient linir par une Iransaclicii passée devant
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(lu 9 novembre 4G50 ayant été reconnue valide., et Bossuet dispensé de recommencer sa thèse, qui ne voit que pour Navarre c'était, en cela du moins, gagner sa cause, au delà même de ce qu'il lui avait été permis d'espérer après une si imprudente attaque? La réitération de l'Acte , par commandement de la cour, eut été pour elle une confusion véritable ; au lieu qu'elle ne pouvait manquer d'être pour Bossuet l'heureuse occasion d'un nouveau triomphe. Après donc que, par sa première thèse ^ dédiée à Cospéan ; par sa brillante tentative en présence de Condé , Bossuet déjà avait donné un si grand éclat à Navarre, Navarre aujourd'hui, et en une si délicate conjoncture , lui devait d'avoir pu échapper à un affront jugé inévitable et un peu mérité peut-être. Jacques Péreyret, trois mois à peine après cet arrêt, renonçant à la grande maîtrise de Navarre, que Cornet^ son ami, consentit à reprendre \ quittait Paris, pour s'aller fixer à Clermont, où lui avait été donné un canonicat en l'église cathédrale; le nouvel évêque de cette église, Louis d'Estain , sacré depuis peu , ayant, par les conseils de Vincent de Paul , appelé à son aide ce docteur, dont il avait été le disciple à Navarre , et qui fut son coopérateur dans le gouvernement de son diocèse -.
notaires, le 29 septembre ififS5 , entre la maison de Sorbonne et MM. du collège de Navarre, sur les (-//ot/jr ( reconnus d'accord ) du prieur de Sorbonne , notamment dans Vactc dit Sorùoiiiqiic. [Manuscrits , Biblio» tbèque impériale, T^ortf/i' r/e 5o/'^o««e, n" i099-4-i3, p. 65(), fiSy.)
' Mémoires mss. de Le Dieu.
^ Les Origines de la ville de Clairmont, par léu M. le président Savamn, avec les Remarques de Pierre Durand, Paris, Muguet, i(S(i2, in-fol., p. 27g. — Gallia C/irisfiana , t. II, col. 3oo. — Péreyret avait été nommé grand maître le 9.7 juin i()/)3 , à la demande de Cornet, qui, en octobre i65i, après le déiwrt de son ami, rentra dans la grande n)aitrisc.
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A la lin de ciiaquo licoice avait lieu, dans ces temps- ^iJêf^'J"'! là, la cérémonie dïle des para nijm])hes ', consacrée toute ijossuct' t^iu à des harangues, à des compliments, et aussi à des épi- p;J7par'tous
, , 1.1,1 !•. - 1 lesbacbelieis
grammes sur le caractère, les talents, les qualités, les uesa
licence.
défauts de chacun des étudiants de la licence. Bossuet, en 16ol, fut tout d'une voix nommé paranijmphe ; ainsi appelait-on l'orateur élu par ses condisciples pour remplir le grand rôle dans cette solennité universitaire. Ils devaient, au préalable, aller tous en corps, et lui à leur tête, convier à cette fête le chancelier de l'Université, le parlement, les autres cours supérieures, le Ghàtelet, l'hôtel de ville. Bossuet, revêtu de la robe d'écarlate fourrée d'hermine, allant, suivi de ses condisciples de licence, haranguer en latin les compagnies ', ses paroles durent, croyons-nous, être accueillies en tous ces lieux, à la grand'chambre notamment, par les applaudissements des magistrats, et par ceux des bacheliers, heureux et fiers, à bon tîroit, d'avoir fait choix d'un tel organe. Vint enfin le jour fixé pour la cérémonie; et là avec l'exquise latinité de Bossuet, avec son éloquence, avec sa verve de poëte, se devaient manifester à tous la bienveillance de son cœur, sa généreuse franchise, cet amour pour son pays, ce sentiment d'affectueuse fidélité à ses rois, si vifs, si constants en lui toujours. Dans le discours , comme dans les vers lus en ces rencontres , l'usage permettant que l'orateur, que le poëte caractérisât successivement tous les bacheliers de sa licence, et qu'en vantant les qualités de chacun d'eux
■ Dictionn. de Trévoux , article : Paranymphc.
' Collection des meilleures dissertations, Notices et Traités particuliers relatifs à l'Histoire de France, par MM. Le Brr, Sals^ias , Cohen ; 182^, in-8", t. vu, (^ , 77.
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il n'en dissimulât point les défauts ', à la louange l'épigramme plus d'une fois et la satire s'étaient venues mêler dans ces jeux d'esprit , non sans péril pour l'union si désirable entre de jeunes hommes que mettent en présence, chaque jour, de communes et sérieuses études. Mais ce danger, l'aurait-on pu craindre avec un paranymphe tel que Bossuet, bon pour tous dès l'enfance, indulgent toujours, et qui « jamais ne détesta Harangues rien tant quo l'esprit de raillerie*^. » Attentif uniquelors'deTa ment, en un tel jour, à signaler ce que dans d'affection- '^^L'para- ïiés coudisciplcs SOU ingénicuse bienveillance avait su, parmi leurs imperfections , démêler d'aimable, de digne d'estime, on le devait voir se complaire à louer dans chacun d'eux les bonnes qualités qui l'avaient touché ''.
' Histoire du Z)oc?ora? (Mercure Galant, août 1709, p. 76). — Collection des meilleures Dissertations, Notices et Traités particuliers relatifs ;i l'histoire de France , par MM. Le Ber, Saignes , Co/icn ; 1826 , in-S" , t. VII, 63-77.
2 « Je ne déteste rien tant que l'esprit de moquerie, » disait-il. (Bossuet, édition de Versailles , t. XXXIX , 287.)
3 Guillaume Blarcel , mentionné dans une note précédente , avait assisté, en i652,à la cévémome des paranymphes , où Bossuet parut avec tant de succès ; et il arait célébré , alors, cette action dans la jjremière de ses deux pièces de vers latins intitulées : Menalcas ; première pièce, dont nous n'avons pu retrouver que ces mots ;
Jiicjuvenis , numina , quanius erit !
Dans une seconde pièce , intitulée : Mena/cas senior , publiée en 1682 ( et mentionnée précédemment), il se ressouvient de cette journée des paranymphes, et dit :
Mitto Navarraeâ parlas in gymuade palmas,
Nec luiio memorem qaas tulit eloqUio, Diim laudans alios , laudi omni dignior ipse ,
Çxiani sociis confert, candidus ipse refert.
Dans cette deuxième pièce , faisant allusion à ses vers de ifiSi, il dit : Parta mihi awjurio si qua prlore fides ,
Nam rursMW en de te prRPsagâ voce, Mennicns , Vaticinor. .....
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Combien .siirtuul il lui lïil doux d'iionorcr avec effusion, sensibilité et de toute l'abondance de son cœur les maîtres liabiles et dévoués qu'il se félicitait d'avoir trouvés à Navarre ' !
Allait suivre une harangue, dont le texte : « Grai- ja"sTa"ct;r6gnez Dieu, honorez le roi ", » avait assez indiqué le des- J,""?,');,)!^* sein. C'était au plus vif de ces troubles de la Fronde, ^avecgéné-'
,. , , 4, . , , , rosité, de la.
que maudirent les plus maies esprits, les plus loyaux soumission cœurs de ce temps-la, un Corneille , un Pascal, un Balzac; rite royale, et combien il appartenait à Bossuet de les maudire avec eux! Mais ce que Pascal s'était contenté d'exprimer à ses proches, à ses amis% ce que Balzac confidentiellement avait écrit à Conrart ', Bossuet devait ne craindre point de le dire dans la grande salle dçs Actes de Navarre , en pleine solennité des pavanymphes, en un temps où, dans les provinces soulevées, une reine régente , un roi enfant s'efforçaient, par leur présence, de déjouer en Normandie, en Bourgogne , en Guienne les menées des factieux et de faire prévaloir la souveraine autorité méconnue. Ce que les nations doivent à leurs souverains, lieutenants de Dieu sur la terre, tel fut le sujet de sa harangue. Exaltant les avantages delà soumission , de la tidélité; déplorant amèrement les désastres qu'entraînent à leur suite l'insubordination et la révolte, en même temps que, dans de si critiques conjonctures, on était frappé de ce que sur toutes ces choses il sut dire dQ
Cette fois , Guillaume 3[(irtcl prédit à Bossuet la pourpre romaine , récompense que ce grand homme méritait, mais qui ne lui fut point décernée.
' 3Iérnoires mss. de Le Dieu.
> B. Pétri Epistola , I, II, 17-
^ Voir noti-e Histoire du Parlement de Normandie , Rouen , bVère , j;8Ai-i842, in-S", t. V, p. 554 et suivantes.
4 Vie de Biaise Pascal , par M™" Pericr, sa sœur,
' Balzac , Lettre XXV*", à Cnnrurt , 70 nn\embre ifiii.
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vrai, tie saisissant et de trop opportun, hélas! aurait-on pu n'admirer point aussi la générosité qui lui avait fait proclamer ces devoirs sacrés, avec un si noble empressement, avec une si franche énergie, en ces jours malheureux où tant de Français séditieux, égarés ou faibles, semblaient ou les méconnaître, ou les avoir mis en oubli! Combien en Bossuet fut sérieux toujours et profond son dévouement à la monarchie, ce discours lui seul l'aurait fait bien connaître. Il devait sur cela ne varier jamais '. A quarante années de là (1690), parlant de la fidélité au souverain comme d'un devoir de religion, et meltant sur la même ligne ce qu'on doit au prince avec ce qu'on doit à Dieu même; signalant dans Tun comme dans l'autre une obligation également inviolable, « ces deux choses (s'écriera-t-il) marchent d'un pas égal^ comme unies et inséparables ". »
Ces sentiments chez les Bossuet étaient héréditaires;
et ce qu'avaient été les pères au temps de la Ligue, les
descendants à leur tour le devaient être au milieu des
Fidélité au agitations de la Fronde. A Toul, où il était relésué de-
])arlcment (le "^ . .
<fès uoibïes P"^^ ^^^^^ années, et qu'il lui tardait de quitter, le parcomSîii Isment de Metz devait, tant que ces troubles durèrent, 'boS.' demeurer inaccessible aux suggestions des frondeurs, aux instances même du parlement de Paris , dont tous les efforts pour l'engager avec lui dans la résistance demeurèrent sans succès'' ; sourd aux avances, insensible aux menaces des princes, des seigneurs insoumis; appliqué sans cesse à déjouer leurs desseins dans les Trois Évêchés,
' Bossuet , Politique tirée des propres paroles de rÉcriturc Sainte , liv. VI , art. i"-' et 2^ t. XXXVI , 253.
' Bossuet, V y/vertissenient aux Protestants, n"XllI, t. XXI, p. 338.
^ Recueil des édits cnreg. au parlement de Met/ [par Eniinen]; 1777.
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àservirlaroyautéiualgréles périls ' qui,àToul, devinrent tels bientôt que force avait été à cette cour de se réfugier àNancy, où elledevait, àla vérité, rester peu de temps". Ce parlement, dans des conjonctures si critiques, se montra l'un des plus fidèles du royaume; et les importants services qu'il avait rendus alors à la couronne devaient plus tard être hautement reconnus dans des lettres patentes qui conférèrent la noblesse à ceux de ses membres en qui elle ne se trouvait pas '. Bénigne Bossuet, demeuré avec sa compagnie, s'était signalé parmi les plus affectionnés au devoir ; choisi toujours et préféré à tous pour les missions où, avec la loyauté, la capacité était requise ; député tantôt vers le maréchal de Sclionberg, tantôt vers la Ferté Saint-Nectaire; d'autres fois vers le marquis Isaac de Pas de Feuquières, il donna mille preuves d'un dévouement inimaginable \
A Dijon, son frère aîné Claude Bossuet d'Aiserey, suet.vinon moins iidele a la cause royale, non monis zélé a la '"aieunic
, . . ^ , . . Dijon, lors
servn\ devait tenir tête, lui aussi, résolument a la Fronde \ '^*' '^ fromie,
' ' ' maintient.
111-4", t- '1. *3i et suiv. 292 , 412 , 609. — Histoire du Parlement de dans le Metz, par E. Michel ; i845, in-8", p. 10 '1.
' 1° En i652 , Chenevix , conseiller au parlcineut de Metz , fait prisonnier/>«/• ceux du parti des Princes , fut mis par eu\ à rançon. ( llist. du Parlement de Metz , par E. Michel ; Metz, i845, ia-S", p. 107. — Biographie du Parlement de Metz, par le même ; i853, in-S", p. 89. ) — 2° En juillet i853, Louis Maguin , conseiller au même Pajlement , se rendant en carrosse de Tout à Metz , avec sa femme, fut assassiné par les Espagnols. [Loret , Muze historique , lettre du 9 août i653. — Biographie du Parlement de Metz, par E. Michel ; i853 , in-S*^, p. 389. )
^ Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [ par Emniery J ; Metz, 1776, 10-4", t. n, 235 , 292 , 3o3 , 3i8 , 369,376 , 412, 43i , 609. — Histoire du parlement de Metz , par M. EmnianuelJ/{c/<c/ ,• 1846 , in-8", p. io4 , et suiv.
^ Recueil des édits, cité àla note précédente , 1. II, 609.
■* Même Recueil, t. H , 294.
• Gaston , duc d'Orléans , oncle de Louis XIV, disait , lors des troubles de la Fronde : Despautcre , dans sa gramniaire , a omis celle règle :
devoir.
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Après qu'eut pris tiu sa brillante mairie de lOiT, rééFif vicomte-maïeur, au mois de juin i648; en charge encore l'année suivante, lorsque parvint, en février, à l'iiôtelde ville de Dijon, la nouvelle des premiers soulèvements, a Quoi qu'il puisse arriver (écrivit-il en hâte à Condé, gouverneur de la Bourgogne), les habitants de Dijo» ne s'éloigneront jamais de la tidélité qu'ils ont jurée au roi et de l'obéissance qui lui est due. » « Faisons (disait-il avec chaleur aux échevins de Dijon et aux notables i, faisons que le mal de Paris ne se puisse glisser jusques à no)(s '. » Il y fallut toute la vigilance, toute l'énergie dont cet homme de cœur avait naguère donné déjà tant de preuves; Dijon, aux premières nouvelles venues de la capitale, s'étant ému tout d'abord, les factieux y remuant, les discours les plus hardis y ayant cours, les magistrats du parlement, dans des placards incendiaires, affichés la nuit dans les rues et jusque sur les piliers du perron du palais, étant qualifiés emiemis du peuple, menacés de pillage et de mort, le fidèle président Denis Brùlart surtout, dont on outragea la personne, et dont l'hôtel, assailli à main armée-, avait failli être saccagé et démoli '. Pour parvenir à éteindre en peu de jours un tel incendie, à apaiser des esprits si émus, à injposer aux factieux; pour les contraindre à épargner ces présidents, ces conseillers, insultés d'abord avec tant d'audace, il ne fallait pas moins que toute la fermeté de
■ Oniiiia iioiiiin.n termiiiata \i\ rt sunl Mazdiiiil gcneris ; en prcnuos, il nommait Foricqitef, Bertct, Brachct , Milet , et apparemment les BossiiPt, (|ue , toutefois , Montglat ne mentionne pas. ( Mémoires de Moiitf;lat , Collection Petitot , 2" série, t. L, 3i/|.)
' Registres de l'hôtel de ville de Dijon , j(i.',S , 1649 , -«(S , -x-j lévrier et jours suivants. Registres du parlemenl de Bourgogne , '.46 janvier, 3, ^^ lévrier, 16 avril ilijo.
-" Registres du parlement de Dijon , ^7 téviicr ifi/iy.
i.ivui; Il l')>
(.lau de Boasuel, « secondé (il' le déclara iui-iiiéinc) par le ij;rand génie de monseigneur le prince deCondé, » tidèle encore alors et affeclionné à ses devoirs ; lo rempart de la cour, à laquelle il devait bientôt donner tanld'embarras'.
Après que cette seconde mairie de Claiulc Bossuet eut pris fin (juin 1649 ), parmi les plus vifs témoignages *;„"','' s,"',*de reconnaissance et de regret'-, on avait vu s'accroître 'eontlnue' encore, s'il se peut, l'infatigable dévouement de ce loyal clusemyale Français, son zèle à servir tout ensemble son souverain , son pays contre les frondeurs; mais de plus, maintenant, contre Condé lui-même, de fidèle qu'il s'était montré d'abord, devenu factieux lui aussi à son tour, et qui bien en vain s'efforça de gagner à ses desseins un homme dévoué sans doute et tendrement affectionné à sa personne, mais fidèle à ses rois avant tout et inébranlable dans le devoir.
Les princes ayant- été arrêtés (18 janvier iOSO), les affidés de Condé aussitôt avaient couru en Bourgogne raiion.i.Mu pour émouvoir une province ou Louis de Bourbon comptait tant d'amis prêts à tout. Le duc de Vendôme, y arrivant peu après pour y exercer, par coniinission, la charge de gouverneur, et tout ensemble pour commander les armées royales', devait à la fin y comprimer la sédition ; surtout lorsqu'y furent arrivés avec des troupes le roi Louis XIV et la^ régente, à leur retour de
' Kegisties de l'hôtel de ville de Dijon, lo et 1 3 juin 1649. — Deseiiplion du duché de Bourgogne, par Bcs^niUrt et Courir pcc ; 177J, in-r^, t. I , p. 290.
' Registres de Thôtel de ville de Dijon , 10 , i3 , 19 juin 1649- ^ Ses provisions, comme gouverneur de Bourgogne, par commission , avaient été signées le 3i janvier i65o; et les lettres (|ui lui donnaient le ( oniniandement des armées dans ce pavs le furent le lendemain i''"' lévrier. ( Traité de la chambre des comptes, de Dijon, par Hector Jo/y; Dijon , ifiîl , in-fol. , p. 109. ) ^
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la Normandie, émue uii instant, mais que leur presenco inattendue avait affermie dans le devoir. La résistance en Bourgogne devait durer davantage ; car, après qu'au duc de Vendôme les frondeurs eurent rendu, non sans coup férir, le château de Dijon , puis Bellerans , Saint- Jean de Losne, Verdun surleDoubs, Gliâlons-sur-Saône, restait à réduire Bellegarde (Seurre '), place très-forte, où tous les partisans de Coudé s'étaient allés jeter, résolus de la bien défendre". En vain les bourgeois de Seurre, se prononçant hautement (30 janvier 1650) pour la cause royale, s'étaient-ils, par des actes en forme, que tous spontanément signèrent, déclarés résolus de vivre et mourir pour le service du monarque^ ; les actifs aftidés des princes, le comte de Tavanes, Bouteville, Du Passage, le colonel Rover de Saint-Micault, maîtres bientôt de la place , y appelèrent en toute hâte des renforts considérables; et la Fronde bientôt y étant devenue maîtresse , les bourgeois de Seurre, désarmés 'en diligence, vexés , opprimés par la soldatesque , se durent enfin résigner, non sans douleur ; et toutes ces troupes mal disciplinées, faisant de fréquentes sorties, commettaient chaque jour dans le pays, dans la ville même, d'inimaginables désordres, pillant, brûlant les maisons, maltraitant, rançonnant, tuant les habitants'.
' ScKrre, qui, en i(îii, avait été érigée en marquisat, et en ifiig en clucliépairie, sous le nom de Bellegarde , en faveur de Roger de Bellegarde, reprit , par délibération des habitants , le nom de Seurre après la mort de ce duc, arrivée en i(i4'^- ( Description du duché de Bourgogne , \^av Begitillct et Coiirtépce , t. IV, p. 584.)
' Description du duché de Bourgogne , t. 1 , 290 et suiv. — Mémoires de Lenct , Collection Petitot, 2" série, t. LIII, 76 et suiv., 97 et suiv.
' Registres du parlement de Bourgogne, 26 janvier i65o. — Description du duché de Bourgogne, par Bégaillet et Courte péc , t. IV, 577.
4 Registres du parlement de Dijon, i(i avril i()5o. — Description ilu duché de Bourgogne , par Brguilhi cl Courlf'pér t. W , 578.
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Mais la venue de la cour, prompte, après avoir pacilié la Normandie, à s'avancer vers la Bourgogne , allait bientôt mettre un terme à ces intolérables excès.
L'armée royale, commandée par le duc de Vendôme, ^Séj^^'j^j marcha sur Seurre et venait d'en commencer le siège ' 'SSÏ.''' lorsque le comte de Tavanes dépêcha vers la cour, annonçant l'intention de parlementer, et demandant qu'on lui envoyât à cette fin Claude Bossuet , en qui il déclara se fier plus qu'en nul autre , encore qu'il connût bien son inébranlable dévouement à la cause royale. Le duc de Vendôme, qui, plein d'estime, lui aussi, pour Claude Bossuet, avait en lui une confiance sans bornes, le pria , de l'avis du cardinal Mazarin , de s'aboucher avec ces seigneurs, disposés, comme il semblait, à rentrer dans le devoir. Seurre étant le berceau des Bossuet, combien l'ancien vicomte -maïeur aurait eu à cœur de sauver une place qu'il voyait la cour résolue de réduire, à quelque prix que ce fut! Il la devait sauver en effet, mais non sans peine ; l'opiniâtreté, les forfanteries de Tavanes, de Bouteville et de nombre d'autres gentilshommes frondeurs accourus là à leur aide ayant contraint l'habile et zélé négociateur d'aller par trois fois de Saint-Jean de Losne à Seurre et de Seurre à Saint-Jean de Losne, où s'était arrêté Mazarin avec le roi, la régente et la cour. La fermeté du ministre, les instances de Claude Bossuet, la jeunesse, les grâces, l'innocence, le bon droit de Louis XIV, qui, âgé de quatorze ans à peine et apparaissant inopinément sous les murs de Seurre, avait été salué avec transport par les soldats du camp, puis par les troupes de la garnison,
' Mémoires de Montglat , collection des Mémoires sur Phistoire <lf l'iaiice , •/'" série , t. L , v,9-2.
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iiiali^ré les menaces, malgré les efforts des chefs frondeurs pour réprimer cet élan , devaient faire rentrer enfin ces derniers dans le devoir ; et il ne faut pas douter que Claude Bossuet, médiateur agréable entre la Fronde et la cour, n'eût été désigné au comte de Tavanes par la fidèle bourgeoisie de cette ville, berceau des Bossuet, dont le nom toujours v était en honneur ' .
Le duc de i r i \ "^
Vendôme, Au duc dc Vendome le eouvernementde Boureosne,
Souvenieur ^ o o 7
sli'è'^aS'e ^P""^^ l'arrestation des princes, ayant, par commission,, ^'ZS"*" comme on a vu, été confié pour un temps, Claude Bos- Hossuet. gugj^ très-estimé du nouveau gouverneur, lui avait donné son neveu Antoine, que le prince s'empressa d'attacher à sa personne. Agé alors de vingt-six ans, le frère aîné de Jacques-Bénigne s'était, lui aussi, acquis de l'estime. Des mémoires du temps le signalent comme un homme de condition trcs-intelliqent ".
Leduc Bcr- "^
iiard d-Éj-er- Après la délivraucc des princes (février 1651'), le
non nomme ' , i v y 7
duc Bernard d'Épernon étant devenu (en mai) gouveineur de la Bourgogne, sur la démission de Condé, qui eut la Guienne en échange ', ce duc, non moins favorable à Antoine Bossuet que l'avait été César de Vendôme, le devait aider à devenir en 1652 trésorier^
' Rcs^istres du parlement (le Dijon, ifiSo, stfi janvier, 3, ii lévrier; if>, 'xo avril. — Mss. Le Tellier {Papiers rVÉtat ), t. III, in-C ( Bibliothèque impériale, Lettre du C. Mazariii , Dijon, 1 3 avril i65o). -r- Gazette de France, i65o, n° 67, p. 5i3 , et passim. — Mémoires de Monts^lat Collect. Petitot, 2^ série, t. L, "î-ni, 223, 22A. — Mémoires de Lenct, Col- Icct. Petitot, 2" série, t. LUI, i8/j et suiv. — Description historique du duché de Bourgogne , par Bégiiillet et Cnurtépée , t. IV, Sgo.
''■ Mémoires mss. de Marc- Antoine Millotet , avocat général au parie, ment de Dijon. (Mss. Bihliothèquc'de Dijon, n" Afj^ , p. 52 , 53.) — Mémoires mss. de Le Dieu.
'' Les provisions du duc de Vendôme, pour Toffice de gouverneur {par commission) de la Bourgogne, sont du 3i janvier i(fji. Ses pouvoirs, pour le counnandement des armées, sont du lendemain 1*' lévrier. — ]>e 23 mai suivant, lut prcseulée au parlement de Dijon une lettre du.
non nomme
au Rou-
vernement
de Boiireo-
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r'eceveur gém'ml des États de Boi(r(/o(jn(' '. Sous les ;ms- .^„toi„f pices d un si msiane protecteur, Antoine avait acheté cet nommé ot-
' ^j 1 \ > 1 1 soricr rc-
of^cef provincial, et non royal), ou il devait demeurer rêveur
^' ' j /' geiic7-ul des
longtemps et eut beaucoup à souffrir, comme on le verra g^u^J'^'i^jg dans la suite". C'était, sous la surveillance des élus, des '^^^• alcades^ sous le souverain contrôle des Étals de Bourgogne (sans aucun regard ni du roi ni de ses ministres), avoir en charge l'administration des deniers de la province et une grande part à toutes les affaires du pays '. Seurre (ou Bellegarde), que nous avons vu en avril 1651 capituler et se rendre au roi, ayant été en 16o3 surprise de nouveau par les mécontents, disposés cette fois à s'opiniâtrer davantage et à tenir bon contre la n prend pan
' à la iM'diic-
cour, sous le commandement du comte de Bouteville, la lionetau résolution avait sur l'heure été prise dans le conseil du j.^»'^^!^i ^^^^^
les frondeura
prince de Conclé , aunoncaut qu'il avait (luitté le Erouvernement de Boiir- s'étaient
iii^-T iT. -• ^'*''*'* ''*'
gogiie pour celui de la Guienne. Le gouvernement de Bourgogne était nouveau.
donné au duc d'Epernon et à son fils M. de Caudale. (Registres du parlement de Dijon , a3 mai i65i. — Lettre du prince de Coudé à cette coin-, i6 mai i65i. — Lettre du mêmeà la chambre des comptes de Dijon, aussi du i6 mai i65i. — Traité de la chambre des comptes de Dijon, par Hector loly ; i653, in-fol., p. 109.) — "L^prcmicrc entrée du duc Bernard d'Epernon à Dijon avait eu lieu le 3o octobre i65i. Il y en fit une seconde le j.\ juin i653. Il en devait , le 8 mai i656 , faire une troisième, dont nous aurons à parler dans la suite. ( Registres des délibérations de la chainlirc de ville de Dijon. )
■ Acte notarié, du 28 janvier i652, passé à Dijon , par lequel Guillaume Burgat , trésorier receveur général des Etals de Bourgogne , cède a noble Antoine Bossuet, avocat au parlement de Paris et au conseil prive , l'office de receveur général des Etats. Prix : 65729 liv. 4 s. — Antoine Bossuet, agréé par le duc d'Epernon et par les élus, prêta serment peu après. ( Archives de la chambre des comptes de Dijon, registres des enregistrements de provisions vol. 33" ( i643-i654 ), fol. 208 etsuiv. )
=< Le 3o mai 1671 .^«/orwc Bossuet possédait encore cet office. (Archives de Bourgogne, regi<!tre 38*^, folio 177, verso.)
^ Une province sous Louis XI T, situation politique et administrative de la Bourgogne , de ifSfSi à 1710, par Mcxanfin- Thomas : Paris, (-rapelct, i8'|', , in-8",p. 7 î , T}).
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roi non point seulement de réduire celle place par la force, mais d'en démolir les fortifications et d'en raseï' les murailles ' . Le soin de pourvoir aux frais du nouveau siège regardait le receveur général des États de Bourgogne. Après qu'Antoine Bossuet eut, malgré la difficulté des temps, trouvé les fonds nécessaires , force lui étant d'aller sur les lieux surveiller l'emploi des deniers, il avait dû dans cette vue se rendre au camp devant Seurre. Cette ville, le berceau de sa famille, qui y était honorée toujours et y avait des amis, il lui fallut, non point seulement la voir battre en brèche trois semaines durant par une artillerie formidable, mais aider luimême à en foudroyer les remparts, à en renverser les tours, à en ruiner les défenses ■. Tous les Bossuet devaientenunmot, dans ces conjonctures, tenir tête chaque jour et partout à la révolte, comme l'avaient fait leurs aïeux au temps de la Ligue. Ayant à leur tour vu de bien près les calamités que la rébellion toujours entraîne à sa suite, et à eux aussi l'anarchie ayant montré ce qu'elle sait faire, pouvaient-ils, dans leur horreur de ces excès, ne se pas vouer sans réserve à la royauté, ne la pas voir avec bonheur triompher à la fin des rebelles ; ne la point désirer forte, imposante, inexpugnable désormais à detels et si redoutables assauts? 'tios''î!v^^^^^ Nous voilà bien loin des paranymp lies et des suites
entre les sujets de la
licence de IC.iO If).)!. ' MéiTioiics de Montglat , CoUcct. Pefifot, 2^ série, t. L , /|02. — His-
Xe'lrofsiîmc *""'^ '^'^ '^ maison de Montmorency, par Desormeaux ; 1764 . Paris, t. W , !'''"■ 35 , 5o. — Relation de ce qui s'est passé , de jour en jour, pendant le siège de Bellegarde , fait par l'armée du roi , commandée par le duc d'jffpcrnon , gouverneur, etc. (Dijon, chezGuyot, in-4°, 35, j).) — Description du duché de Bourgogne, par Courtépée, t. IV, 578.
' Histoire des Français, par Sismomli, t. XXIV, 472 , 482. — Lettres patentes de Louis XIY, 9.1 juillet 1(1(14 (nu Reg. 4'^'' f'f' la chambre des coinpfes de Dijon, folio ^.oi, v").
r.ivm: ir. (5!)
qu'eut pourliossuet cette cérémonie, où avec tautd'adniiration on l'a vu mériter tant d'estime. Après le cours pour la licence, qui toujours durait deux années ; après la sorbonique, les harangues, les vers, le congé de licence ayant enfin été donné en pleine Sorbonneaux bacheliers qui avec honneur avaient subi toutes les épreuves, restait à leur conférer le degré de licencié, ce qui toujours s'était fait en cérémonie dans la chapelle du palais des archevêques de Paris. Il fallait au préalable que, dans un comité secret , composé des principaux de la Sorbonne, eussent été déterminés les rangs, ou, comme on parlait alors, les lieux à assigner à chacun des sujets dans la licence qui venait de prendre fin, encore que ces lieux dussent n'être que plus tard déclarés en public. Du mérite, et de lui seulement , en bonne justice, on eût dû tenir compte pour assigner le premier lieu ainsi que tous les autres*. A \3i qualité, néanmoins, revenait d'ordinaire le premier lieu, réservé de droit aux princes, s'il s'en trouvait parmi les bacheliers ; et comme on en vit peu se venir asseoir sur les bancs de la Sorbonne, aux fils, aux neveux, aux parents des ducs, des ministres, des personnages considérables et des hommes en crédit était par avance assuré le rang d'honneur" ; puis aux deux prieurs de Sorbonne ayant fonctionné successivement pendant les deux années que durait la licence, on avait vu les deuxième et iroisiéme lieux échoir très-souvent ; après quoi le mérite avait son tour, il le faut croire. Jean-François-Paul de Gondi ayant, par sa famille fort puissante, surtout par l'archevêque de Paris, son oncle % prévalu en 1638,
■ Histoire du Doctorat { Mercure galant), août 1709, p. 64/7^, 82.
2 Idem , ibidem.
^ Francoi?. de Gondi, prcniierarclievèque de Paris, mort loy.i mars i(i5'i.
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dans l'assignation des lieux de licence , sur rahhé de La Mothe-Hoiidancourl, que favorisait ouvertement Richelieu, le courroux de l'irascible et redouté cardinal avait éclaté avec tant de violence que Gondi crut devoir voyager quelque temps ; encore Richelieu , dans sa colère, avait-il parlé de faire raser les grandes constructions commencées par son ordre à la Sorbonne ' .
Se faudra-t-il étonner qu'en 1652 il en allât ainsi encore ; et Armand- Jean Le Bouthillier de Rancé, cette année-là, se trouvant être l'un des émules de Bossuet dans la licence, l'archevêque de Tours, Victor Le Bouthillier, son oncle, premier aumônier de Monsieur'-, étaitil un homme dont on pût négliger les prières? Rancé, par les soins de ce parent affectionné et plein de zèle, devait, en 1655, être député à l'assemblée du clergé de France ; et à un si ardent protecteur, le moyen de refuser, en 1652, pour ce sujet si cher, le premier lieu de la licence? Quant au deuxième lieu, donné alors, non point à Bossuet, comme l'ont dit tous ses biographes, mais au prieur de Sorbonne Gaston Chamillart (nous en avons des preuves sans réplique), outre que, de tout temps et de droit presque, ce /?>« avait été tenu eu réserve pour l'un des deux prieurs de la licence'', ne put-il pas, de plus, cette fois, être donné à Chamillart, en compensation du Dignissime Domine, que Bossuet, dans sa sorhonique, lui avait dénié naguère, par l'ordre exprès du grand maître de Navarre? A Bossuet fut donc assigné le troisième lieu seulement, et non point le
' Mémoires rlii raid'mal r/c Retz , rolleclioii Prtilnl , î»/" scrio , t. XLl\ , lOI.
'- Wctov f.r Roiit/iil/icr, artlievè<iuedeTours, iiuirl le ii/ iiovoinlxc ilijo. ^ Mercure fidhiiit , août 1709, j). (>'| , <'t siiiv.
l.IVHK II. loi
(leuxwmcj quoi qu'on en ait dit'. Ce (roisH'ine lieu, au reste, eut pu, lui aussi, être disputé par l'autre prieur (car toujours il y en avait Jc/^.rpar licence); mais Nicolas de La Haye (ainsi s'appelait le prieur de 1651 ) ou se trouva être trop inanifesteraent inférieur pour ({u'il y eut moyen de songer à lui sans provoquer les murmures; ou bien, en renonçant spontanément à ce rang, il s'était ainsi honoré lui-même ; et à Bossuet devait, quoi qu'il en soit, échoir le troisième lieu seulement de sa licence -. A l'archevêché, dans la chapelle, où les bacheliers, selon l'usage, s'étaient rendus en corps le lundi avant les cendres^ devait être divulgué ce secret du bureau de la Sorboune, en ce qui regardait la distribution des lieux aux bacheliers de la licence. 13ossuet, pendant les deux années qu'avaient duré les exercices, ayant toujours laissé ses émules à grande distance , son nom (tous s'y attendirent) allait être proclamé le premier. Lors donc que, pour le premier lieu d'abord, pour le deuxième^, on entendit sortir de la bouche du chancelier le nom d'Armand- Jean Le Bouthillierde Rancé, puis celui de Gaston Chamillart, tous, pensons-nous, se durent étonner; mais plus que les autres Rancé luimême, admirateur loyal, ami sincère de Bossuet, et doué d'ailleurs de cette sagacité pénétrante , de cette
■ Histoire de Bossuet , par le card. de Baussct , iiv. 1, ii" 23.
' Dans un volume iu-fol. , de la Biblioth. inipér. ( Manuscrits), ancien Tonds de Sorbonue, u" 1277, se trouve l'écrit : <■ CoUectio Catalogorum DD. Baccaleorum Licentiatorum , ab anno i373 ad annum 1674. — Licentiaanni ifiSa : Priinus locus .Magister Joannes Armwndus Le Bout/tillicr (le Rancé, Canonicus Parisiensis ; — Secundus locus : Magister Gasto C/iannllart , Sorbonn. Prior. — Tcrtius locus : Jacobus Benignus Bossuet. — Quartus : Magister Nicolaus de Lu Baye. Rancé , en droit , par là , de prendre le bonnet avant Bossuet, ne le prit, néanmoins, que le 10 février 1654, presque deux années après lui. ( Dictionn. de Moiéri , article : Rancé. )
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générosité d'âme, de ce sens sur, inexorable, qui ne sauraient permettre de se méprendre sur soi-même et sur un concurrent hors de pair comme celui à qui il se voyait préférer aujourd'hui. Rancé, du reste, inférieur à Bossuet (car Bossuet pouvait-il avoir un égal?), fut néanmoins un sujet d'élite, il est juste de le dire. Sa rare capacité dès l'enfance s'était fait connaître; de bonne heure il en donna de publics et signalés témoignages dont nous n'avons point à nous préoccuper dans cette histoire \ Sa modestie, outre cela, son humilité vraie, sa noble et candide défiance de lui-même se font bien connaître par des lettres, de ce temps-là précisément, où il instruisait un ami, son ancien maître, du progrès de ses études, pour cette licence même dont on lui donna le premier lieu sans qu'il eût apparemment songé à y prétendre. « Je fus (écrivait-il), je fus examiné avant-hier par quatre docteurs; je m'en tirai à mon ordinaire, c'est-à-dire fort communément". « Ni Rancé, encore une fois, ne s'était mépris; ni Bossuet, qui se le vit injustement préférer, n'en avait conçu de •chagrin; et entre eux demeura inaltérable l'amitié que s'étaient vouée ces deux intelligences éminentes, ces deux nobles cœurs ; sentiment vif en eux de plus en plus, et qui, croissant d'année en année, les devait unir étroitement jusqu'à la tombée
' Vies de Rancé, par Tabbé de MarsoUier, in-Zi" ; 1708, chap. 2, p. 5 et siiiv. — Par M. de Maitpeou , curé de Nonancourt ; 1702 , in-12, t. 1 , p. 25 et suiv. — Par dom Pierre Le Nain, liv. F'', chap. x''" et 2''. — Mais surtout l'ouvrage d'Adrien Baille t : Les enfants devenus célèbres par les études; 1688, in-12, p. Sdq. — Remarques critiques sur le Dict de Bayle [par Fabbé Joly ] ; 1752, in-fol., p. 1124, article : Anacréon .
= Lettres de M. de Rancé, abbéde la Trappe, publiées par .Co«ûf/, 184G, in-8", p. 23.
3 Mémoires uiss, de l'abbé Le Dieu.
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Cette (listril)uli()ii des licu.r entre les licenciés avait «ai^ quH>
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indiqué en quel ordre l)ientO)t serait donné à chacun Bo<.^»<^t d'eux le bonnet de docteur. Ce devait être là encore, 'prJ,r'ue<u dans la vie de Bossuet, une journée mémorable, mais '^^ieu»/'' que précéda son admission à la prêtrise. Quelle, dès longtemps, avait pu être sa préparation au sacerdoce ' ; lui-même, dans la suite, le fera connaître, lorsque, se demandant quels caractères une telle préparation doit offrir, « que ce soit (dira-t-il) non pas une application de quelques jours, mais une étude de toute la vie; non un soudain effort de Fesprit pour se retirer du vice, mais une longue" habitude de s'en abstenir; non une dévotion nouvelle, et fervente à cause de cette nouveauté même, mais affermie, enracinée par un grand usage ^. » Prêtre, pour tout dire , avant même que d'être prêtre, prêtre par son zèle, par la gravité de ses mœurs , par l'innocence de sa vie, Bossuet « en eut les vertus avant que d'en avoir le degré \ » Donnée autrefois à saint Basile le Grand par saint Grégoire de Nazianze, patriarche de Constantinople ; appliquée par Bossuet au saint supérieur général de l'Oratoire, François Bourgoing^ qu'à Bossuet lui-même soit aujourd'hui décernée c^tte louange, à laquelle il a, lui aussi, tant de droits!
C'est ce que tous à Saint-Lazare se disaient en leur Bossuet va
'■ faire une
cœur, lorsque Bossuet au commencement de mars 1652, gj;^(.7|^^^;'p s'y vint jeter aux pieds du vénérable Vincent de Paul, '""jiysVe"'"
Vincent (!« l'aul.
' Sur la fable du inariaffr, ou traité de iHnriaf;e de Bossuet, voira la fin de ce i*^*" tome , VAppciulke du livre IF.
" Bossuet, Oiaison funèbre du P. Ronr^oiiig, 4 décembre i66a, t. XVII,
^ « Sacerdos christiauus , etiam ante initum sacerdotium. » Sancti Grc- ^orii Nazian. Oratio funebris in laudem Basilii magni, Caesarea; in Cappadocià Episcopi , n" XIII. — C'est le !\y de ses discours dans réditinn de M. CaHhit ; Paris, i8'|-2 , in-S", t. II.
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demandant à cet homme si saint qu'il lui fût permis de s'éclairer, de se sanctifier sous ses yeux et d'être admis au sacerdoce sous ses auspices \ Car le séminaire de Saint-Sulpice étant alors établi à peine *, les ordinands toujours venaient en foule à Saint-Lazare, où, plusieurs années auparavant, avaient été établies de pieuses retraites pour les disposer à recevoir les saints ordres ^ . Armand-Jean de Rancé, en décembre 4648, s'y était venu préparer aux quatre ordres mineurs, et tout ensemble au sous-diaconat, au diaconat, qu'il reçut alors en trois jours '. Bossuet, fimcre depuis la fin de septembre 1649, y venant aujourd'hui à son tour demander la prêtrise, voyez le bon et pénétrant Vincent ouvrir les bras à ce sujet brillant, dont il n'a cessé, depuis dix années, de suivre avec un intérêt inexprimable les progrès en vertu, en piété, en savoir; dont sa sagacité infaillible ^ a prévu, dont sa bouche a annoncé les hautes
■ « nie ( Vincentius à Paulo ) nos ad sacerdotiuin jjromovendos suà sùoriimque operà juvit. » Lettre de Bossuct à Clément XT , 2'août 1702, t. XXXVIII ,336.
^ La chapelle du séminaire de Saint-Sulpice avait été inaugurée le 21 novembre i65o, jour de la Présentation. Mais la bénédiction des Zir/V;irien'ts du séminaire n\'^A\\\.eu\'\en que le i5 août i65i , les étudiants ne purent y être reçus , du moins en nombre , que postérieurement à cette cérémonie. (Vie de M. Olier, par M. Y ixhhé F a il Ion , seconde édition, i853, t. II, 242 et suiv. )
3 « Testamur Yincentium à Paulo, ab ipsâ adolescentid [ nostrâ ], nobis fuisse notum, ejusque piis sei'monibus atque consiliis veros et ingenuos christiana? pietatis et ecclesiasticœ disciplinée sensu^ nobis esse instillatos ; quorum rccordatione, in bàc quoque a-tate , mirificè delectamur. » ( Lettre de Bossuet à Clément XI , 2 août 1702, t. XXXVIII, 335.) — La Vie de Saint-Vincent de Paul , par Col/et , 1818 , in-8°, t. 1 , 188 et suiv. — La Vie du même, par Jbelly, liv. I'"", cliap, XXV.
4 Lettres d' Armand- Jean Le Bouthillier de Rancé, publ. par Gonod ; Paris, i8/|fi, in-S", p. 21.
5 La y\c àç saint rincent de Paul, par Collet ; 181 8, in-8", t. I, 202 2o3.
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ileslinces; en qui entiii il a su, ainsi que Cospéan, deviner l'une des plus grandes lumières de rÉii;lise! Chacun des sujets de l'ordination devant être confié à la direction spéciale de l'nn des prêtres de la maison, Vincent (chose digne de remarque) donnera en garde Hossuet , un sujet si insigne , au plus simple , au plus humble , au plus intérieur des ecclésiastiques de la Congrégation de Saint-Lazare ; à l'abbé Le Prêtre, l'un des anciens de la communauté , dévoué tendrement au vénérable supérieur, et qui , un jour, lui fermera les yeux. A cet homme calme, silencieux et doux, appartiendra l'honneur d'initier au saint ministère le plus vif, le plus brillant, le plus éloquent ordinand que jamais on ait vu à Saint-Lazare, Prompt à apprécier ce guide, éclairé non moins que judicieux et sage, Bossuet, dès la première rencontre, a voué à l'humble lazariste une vénération dont souvent dans la suite il lui prodiguera les plus touchants témoignages. Vincent de Paul a^ en un mot, deviné juste cette fois, comme toujours '. Dire à quel degré, en cette maison de Saint-Lazare, brillaient la bonté, l'abnégation, le dévouement, Tempressement à accueillir, à servir les ordinands, à leur subvenir en toutes manières , il ne le faut point entreprendre; pour peindre des vertus si véritablement divines, la parole de l'homme ne saurait suffire". L'hu-
' Mémoires >nss. de Le Dieu. — La Vie de saint Vincent de Paul, par Cvlfet; 1818, in-8", t. IT, 656.
^ La Vie de saint Vincent de Paul, par Col/et ; 1818 , in-8'', t. I, p. 254, liv. IL — Rancé , après une retraite de douze joui-s, à Saint-Lazare, écrivait , le 11 décembre 16^8 : « J'ai eu grande satisfaction de ces bonnes j;ons , qui ont bien de la piété. C'est une véritable maison de Dieu ; il ne >;c trouve point ailleurs un pareil exemple. » (Lettres de Armand-Jean Le Ijouthillier de Rancé, publiées par B. Gonod ; Paris, 1846. in-8"» p. M.
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milité du saint directeur, celle de tous ses dignes coopéraleurs, au milieu de tant de bienfaits dus à leur fécontle et inépuisable charité, touchait et attendrissait tout d'abord, au point que cette préparation au sacerdoce eût elle seule suffi déjà. « A tant de savants bacheliers qui nous viennent, ou de Sorbonne ou de Navarre, nous ne saurions rien apprendre, » disait Vincent; « ne pouvant donc rencontrer ici la science, qu'ils y trouvent du moins la vertu \ » Ils l'y trouvaient en effet, et à un degré où à peine est-il croyable qu'en des hommes elle se puisse rencontrer jamais; mais avec elle toujours aussi ils avaient trouvé les lumières à profusion, quoi que Vincent eût pu dire. Aux approches des ordinations, toujours depuis vingt ans, de pieux, de doctes prêtres , accourus là à la voix du saint supérieur de la mission, étaient venus prodiguer aux ordinands les inépuisables trésors de leur foi, de leur charité, de leur savoir, d'une expérience conquise au prix d'études incessantes et d'incroyables efforts. Vie, discours, tout à l'envi prêchait en eux. Et qu'est-ce encore au prix des instructions que ces ordinands recevaient chaque jour delà bouche de Vincent lui-même; et l'effet de ces entretiens solides, affectueux, sublimes, qui le pourra dire? De précieux fragments des pathétiques allocutions du vénérable supérieur de Saint-Lazare, avidement recueillis à son insu par des disciples fidèles, émeuvent aujourd'hui encore et attendrissent le lecteur, sans qu'il se puisse en défendre". Sur les contemporains donc , sur les heureux auditeurs du saint prêtre, quels purent être les effets de sa parole si simple et si vraie, de cette naïve,
' Vie de saint Vincent de Paul , par Cnllci , li\ . VII, pdilion de 1818,^ in-8», t. m, 33i.
* Vie de Vincent de Paul, par Co//rf , 1818, in-8", I. î, -li-; cl i^uiv.
Il mu; II. H)'
Siiisissuule, irrésistible éloquence, le cœur toujours parlant au cœur, la conscience à la conscience; Dieu luimême, Dieu daignant, par une bouche si pure, converser avec les liommes, les toucher, les instruire; c'est ce qu'avait ressenti Bossuet écoutant avidement Vincent; et tous à Saint-Lazare l'expérimentaient avec lui. La prédication évangélique leur apparaissant ici telle que la voulut le prince des Apôtres, tous en écoutant l'homme de Dieu croyaient entendre la voix de Dieu lui-même '. Au cœur de Bossuet devaient demeurer présents toujours le souvenir de Saint-Lazare; « l'exemple de tant de saints ecclésiastiques qu'il y avait trouvés; les leçons que, disait-il, il avait apprises en cette compapagnie -. >.
^[ais combien surtout Vincent de Paul lui était devenu cher! Son admiration, son tendre et religieux respect pour l'immortel supérieur de la sainte maison se devaient longtemps après manifester avec éclat dans une lettre mémorable, où, au bord de sa tombe, il rend témoignage aux vertus surhumaines du bon prêtre, et dit, en termes si touchants, au pape Clément XI, tout ce que près de cet homme révéré il lui fut donné de voir, d'entendre, de sentir autrefois. Surtout la simplicité sublime de Vincent avait profondément touché Bos.suet, si simple lui-même; et jusqu'à la tin de sa vie parlant de lui chaque jour, des prodiges de sa charité, de tant de (jualités exquises qu'il fut heureux de contempler en lui de si près, toujours il en revenait à célébrer avec amour celle de toutes qui l'avait touché le plus : sa simplicité, sa simplicité admiraljle, disait-il avec une
' a Si quis lnf|iiitur, sicut sermones Dci. » Epist. B. Pétri, Aposl., I , (•ap. 4.
' Bossiiil , Lellre ii \ incent de Paul, Mcl/, 12 janvier itiSS.
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cmolion manifesle; et on a su de ceux qui vivaient avec lui que sur cette insigne vertu du saint prêtre ^e grand évêque ne tarissait pas ' . Vincent aurait-il pu de son côté, n'apercevoir pas tout ce que valait ce jeune lévite, dont le grand maître de Navarre lui avait parlé d'ailleurs en mille rencontres avec admiration et tendresse? Aux évêques, à la cour, à la régente tous deux dès lors le signalèrent comme une lumière naissante, qui un jour resplendirait dans l'Église. Ainsi en avait jugé naguère le docte et éloquent Cospéan , qui , ravi trop tôt à l'épiscopat, dont il était l'une des gloires, ne put voir sa prédiction s'accomplir'.
Paroles JMais en pourrions-nous ici oublier une autre, si frap-
d Antoine '■ ' *■
^Bossuet^ pante elle aussi, que fit alors un grand et célèbre reli- .^euneencore. gieux dominicain, habile et zélé réformateur de son ordre, grand prédicateur, grand saint, tous ses contemporains s'accordent aie reconnaître, et dans des livres sans nombre et du haut de chaire? C'est le P. Antoine Le Quieu % si illustre dans les fastes de l'ordre de Saint-Dominique, homme sagace non moins qu'éloquent et saint, en qui la pénétration dans l'art de juger les hommes ne fut jamais trouvée en défaut', voyant s'unir en Bossuet à un si lumineux génie et à tant de sagesse le zèle le plus ardent, le dévouement le plus infatigable, tant d'oubli, mais qu'ai-je dit, tant d'ignorance de lui-même, ce très-clairvoyant religieux avait su pressentir l'avenir de l'étudiant de Navarre, et le prédire avec une assurance dont on fut frappé. Car, prenant un jour dans ses mains les
' La Vie de saint Vincent de Paul , par Collet, liv. VII. ' Philippe Cospéan mourut, le 8 mai i(i4(), âgé de soixante-dix-huit aJis.
^ Antoine Le Quieu , né le •>?> féxiier ifioi, mort le 7 oclohie 1676. Vita Vcnerahili'. Pairie Inloiiii I Le Ouleu 1 à sinnlissinn) sacra-
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mains de I éiniiiont et humble lévite, et le regardant avec attendrissement et respect : « Fous êtes, monsieur, je le prévois, lui avait-il dit, vous êtes appelé à faire beaucoup de hieiiy et à le faire sans le savoir \ » Au bon religieux devait être donnée la joie de voir arriver do son temps ce qu'il avait si bien su prévoir et annoncer par avance; sa vie s'étant prolongée jusqu'à la fin do 1676, époque où la gloire de Bossuet brillait déjà d'un si vif éclat.
Bossuet, ordonné prêtre le samedi de la semaine de oiXTiné la Passion ( 16 mars 1652"), allait, le 9 avril suivant, (lom. mk) recevoir le bonnet de docteur. C'est ici une action mémorable, et qui dans cette glorieuse vie, où se pressent en foule tant de belles journées, devra, entre toutes les autres, arrêter nos regards. Quelle haute et juste idée Bossuet avait conçue d'un engagement si redoutable; cc quêtait le
, . ., . , , , Doctorat
combien u en avait su mesurer toute la portée; dans aux yeux de
1 • • A ni- Bossuet.
quelles dispositions mûrement réfléchies , avec quel entier abandon de lui-même il s'y était préparé, ce que sur cela il lui arriva de dire plus d'une fois dans la suite le fait non moins manifestement connaître que le discours si notable qu'il prononcera en recevant le bonnet. C'est là pour lui, non point seulement une so-
wr«/o, Oïdinis Prœdicatorum, auctorc R. P. Faraiicly ; Axenione, i/Sfi, in-4", chap. IX , p. 97. — Histoire des hommes illustres de l'ordre de Saint-Dominique, par le P. Touron , tome IV, 5i3, 537. — Nouveaux Panégyriques des Saints, prêches par le P. Claude Lion, Oratorien ; Lyon, 1704, in-8°, p. 406, 43 1. — Vie A\4ntoiiie du Saint-S<icrcmcnt , par Archange Gabriel de P Annonciation ; A\'\s,non , 1682 , in-8", deux volumes.
' Bossuet nous révèle lui-même ce lait dans une lettre ilu i5 janvier 1693 , à M"'"^ A'JWcrt, t. XXXIX, 157.
'Bossuet écrivait, le 4 août 1692 , à M""' Cornuau : « Puisque vous . voulez le savoir, le jour que j'ai été consacré prêtre est le samedi de la Passion, i(i5/.
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lenncllo cérémonie, mais la consécration de sa personne à l'Église. Fidèle et incorruptible dépositaire de la vérité, voué corps et âme à tout ce qu'elle va être en droit désormais d'attendre de lui, le docteur se devra tenir prêt sans cesse à lui rendre le témoignage qu'il lui promit; à le lui rendre d'abord par sa parole,- c'est à savoir par son enseignement., sa mission étant de la faire connaître à tous; par ses œuvres, en la faisant paraître en lui par des effets, par des actions dignes d'elle. Jl lui devra enfin le témoignage du sang, le sacrifice de sa vie \ s'il devenait nécessaire; car la vérité, qu'est-ce autre chose que Dieu lui-même ; et la foi n'est-elle pas un engagement au martyre ^ ?
,r. H. Bossuet Le doctorat s'offrant à Bossuet tel qu'il vient de nous
reroit le
iioiinet d« le peindre, aisément pourra-t-on miaguier en quel esprit il s'y était préparé ; et comme enfin est venu à luire le jour redoutable et désiré où il va en recevoir les attributs, en revêtir les insignes, en contracter les saints engagements, que l'on imagine la profonde émotion de sou cœur! Cette solennelle cérémonie devait, commencée en la chapelle des archevêques de Paris, s'achever dans l'église de Notre-Dame ''. Donc, le 9 avril 1652', le matin, au milieu du nombreux cortège des dignitaires, des régents, docteurs et bacheliers de Navarre, tous en grand costume, Jacques-Bénigne Bossuet, licencié encore, mais par avance revêtu de la fourrure des docteurs, s'aclieminait pensif, recueilli, vers la métropole, les massiers de l'université ouvrant la marche. A l'arche-
' linssuet , panégyrique de sainte Catherine, X\ 1 , 5i5. ' " Dehitrix Martyrii fuies. » Tcrtnllirn , Scorpiaee, n" 8. Tcrlnlluiiu Opéra, édition de Nicolas Eigaitlt ; Paris, i(S(S4, in-lol., p. /19/1.
3 Mercure (Uilant , septembre 1709, p. oJ^cl suiv.
4 Nomina el Ordo Magistroruiu saene Faeultatis 'J'Iieologiie Parisiensis; apud Ludovicum Josse, 170/, in-V- — Le 9 avril ifio/ y est indique
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vèclic, ou Ion selail rendu d'abord, devaient au picalabie être soutenues , dans la grande salle , des thèses , auxquelles présida le futur docteur, assis entre le chancelier de l'université et le grand maître Nicolas Cornet, partis avec lui du collège de Navarre, et qui le devaient assister dans toute cette action. Après qu'ensuite il eut à genoux prêté un premier serment, écouté avec respect l'allocution du chancelier, qui enfin lui posa le bonnet sur la tête, se relevant aussitôt pour lui répondre, « Allons IMonsicur, lui dit le nouveau docteur, me voilà prêt à vous suivre, à vous suivre plein de joie; allons au pied de ces saints autels qui, depuis tant de siècles, ont vu tous les docteurs venir tour à tour faire devant eux profession solennelle do leur foi. Je les veux, ainsi que mes devanciers, prendre à témoins de mes solennels engagements. Là, vouant au glaive, si Dieu le demandait jamais, cette tête que vous venez de décorer des insignes du doctorat, je vais, par serment, me déclarer prêt à mourir pour Jésus- Christ, me consacrer à la vérité. 0 serment redoutable et saint! Paroles non plus seulement de docteur, mais de martyr; ou, pour m'exprimer mieux, langage d'autant plus propre au docteur qu'il appartient davan-
«omnie le jour où Bossiiet prit le bonnet de docteur. — Après l'admission au doctorat , il fallait , pour être reçu Bluitrc en la Faculté de théologie , avoir préalablement prêté , dans une assemblée générale de la faculté , un second serment ; et le nouveau docteur, à genoux, tête nue , prêtait ce serment , la main droite posée sur l'évangile. Histoire dit Doctorat, Mercure Galant, 1709, septembre. — Le i'^''juin iftSa, dans rassemi:»lee générale du prima incnsis , Gaston Chamillart , Jacques-R<'iiiifiie Bossuet et Nicolas de La Haie, reçus docteurs depuis peu, prêtèrent ce nouveau serment, et furent ensuite admis à prendre séance en leur rang parmi les Maîtres de la Faculté. « Prœstiterunt juramenta quaà novisdoctoribuspraestari soient. » (Reg. Facult. Theolog. Paris., i''''juin l(S5'i.) — Rancé, nous l'avons dit, ne se lit recevoir r|ne le 10 lévrier i65.^}^
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liii;c au martyr! Le docteur, en effet, qu'est-ce autre cliosc qu'un témoin voué à la vérité, et prél en toute rencontre à la confesser? Donc, ô vérité suprême, conçue dans le sein de Dieu , puis descendue sur la terre, pour vous donner à nous dans les saints livres! nous nous enchaînons à vous pour jamais, vous consacrant tout notre être. Et pourrions-nous, pour vous, épargner nos sueurs, tenus que nous sommes d'être pour vous prodigues de notre sang ' ? »
Tous cependant, touchés profondément de ce qu'ils venaient d'entendre, s'acheminant en ordre vers la métropole, on se trouva bientôt en face de ces saiiits autels où depuis plusieurs siècles s'étaient venus prosterner tant de docteurs, que devait éclipser bientôt celui qu'aujourd'hui on vit s'y agenouiller à son tour pour y faire les serments qu'il avait promis. En vain chercherait-on aujourd'hui dans Notre-Dame son majestueux jubé, l'antique chapelle érigée là tout près en l'honneur de saint Denis, et enfin Vautel dit des martyrs - ; monuments anéantis et dignes à jamais de nos regrets! Là, de tout temps, s'était achevée la cérémonie de la réception des docteurs ^ Là, en présence des images révérées des saints évêques, des saints confesseurs, glorieuses victimes de leur croyance, Bossuet, le 9 avril 1652, prêta, entre les mains du chancelier, le serment sacré que tout à l'heure nous l'entendions promettre d'une voix si ferme, si émue tout ensemble.
' Traduit d'après le texte latin , écrit de la main de Le Dieu , sous la dictée de Bossuet. ( Ms. de ma collection. )
' Cet autel était appelé r/cv Mdityr.s, parce (|ue Ton y conservait les restes (le saint Justin , de saint Séveriti et de plusieurs autres confesseurs , (jui , aux premiers siècles , scellèrent leur foi de leur sang;.
^ Description histori(|ue de la ville de Paris, par Pipminl de Lu J-'orc > «dilioM fie i/'i^, t. I, 'Î55.
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Tous ceux qui avaient été présents à cette action en emportèrent une religieuse impression, que rien dans la suite ne devait effacer jamais; et se faudra-t-il étonner de la retrouver, à un demi-siècle de là, toute vive encore, dans le cœur de celui-là môme qui, l'ayant ressentie naguère, y était depuis demeuré si fidèle '? On croit assister à ce mémorable entretien de Bossuet, alors presque octogénaire, avec un prêtre affectionné, qui respectueusement lui reproche d'avoir laissé se perdre tant de harangues de ses premières années, de pièces qu'il serait pour tous aujourd'hui si désirable de connaître; ses vers, par exemple, son généreux discours de la cérémonie des paranymphes ; sur toutes choses, sa réponse au chancelier de l'université, au jour où, de ses mains, il reçut le bonnet de docteur. Bossuet, cependant, sur ces derniers mots, s'est animé, son visage rayonne ; et voilà le vieillard qui, retrouvant dans son cœur, plus encore que dans sa mémoire, la pénétrante allocution que nous rapportions tout à l'heure , la redit sans hésiter à ce prêtre charmé. Le Dieu, qu'ont surpris, qu'ont ému jusqu'au vif du cœur de si belles paroles, demandant comme une grâce qu'il lui soit permis de les recueillir, le pontife les dicte lui-même avec bonté et d'un ton ferme; car, s'écrie-t-il avec feu, « Je ne les ai jamais oubliées ■. »
Retenu à Paris de 1642 à 1652 par ses études cléri- >icoias
'■ , CoriR'i, ilé-
cales et son noviciat pour le sacerdoce , Bossuet des ce nonciatem-
•■ ' des cuiq
temps-là s'y fit bien connaître. Honoré déjà parmi les ^'■"C£'^''('' docteurs, tous à l'envi devaient à jamais rendre liaute-
' •' Je n'ai jamais mis la main à la plume que pour défendre l'Eglise, » écrivait Bossuet à son neveu, le fi avril 1699, t. XLII,4i5.
' Journal mss. de Zc Dieu, i'^'' janvier ijoS. L'entretien entre Bossuet et Le Dieu avait eu lieu la veille.
Bossiiot contie les
nouvelles doctrines.
ment témoignage de sa vocation si manifeste dès le bas âge de ses mœurs si graves toujours, de sa piété si vraie, de sa vie si pure '. Pour ne parler ici que du grand maître de Navarre, qui pendant ces dix années l'avait étudié à fond, sa conduite à l'égard de Bossuet dès lors et dans la suite suffirait elle seule pour montrer quelle profonde estime un tel disciple lui avait inspirée ; et ce sentiment devait en lui croître toujours. Le choix qu'il avait fait de lui pour soutenir la thèse dédiée à Cospéan; son admission anticipée dans la Confrérie du Rosaire, dont il devint le directeur peu après et le prédicateur en titre d'office ; son application toujours à le montrer au premier rang, à faire de lui, en toutes rencontres, le représentant de cette maison de Navarre dont il était la gloire; tant de circonstances, si propres à faire comprendre quelle opinion avait Cornet, non point des talents seulement de son élève, mais de sa foi, de sa piété, de ses mœurs, étaient un acheminement à ce que, plus tard, le vigilant et dévoué grand maître devait tenter, non moins dans l'intérêt de Navarre que dans celui d'un sujet si cher.
Appliqué pour l'heure à diriger ses efforts, à l'éclairer, à le prémunir contre les nouveautés, est-il besoin de dire que, lorsqu'éclata en 1649 l'affaire des cinq propositions, le zélé docteur, en une si délicate conjoncture, ne s'oublia pas avec celui que toujours il avait traité comme un fils, plutôt que comme un disciple? Ce n'est point ici le lieu de nous étendre sur une affaire qui déjà n'a fait que trop de bruit. Des opinions sur la grâce.
' Les allégations mensongères , relatives à un prétendu ihariage de Bossuet , ou à un prétendu contrat de niarin^e, résilié, sans avoir eu de suites, nous ont paru devoir êlre l'objet d'un examen approfondi ; on en trou- \ei'a le résultat dans ini IjtjiciKliir ])Iacé à la (in de ce j'''' tome.
inouïes jusqiic-là, pernicieuses, desUuctives do la liberté de riiomme, ayant alors commencé de se produire à l'abri du grand nom de saint Augustin, à qui elles furent attribuées bien à tort, avaient trouvé faveur chez Tardente et présomptueuse jeunesse des écoles; et comme déjà elles y préoccupaient tous les esprits, un attentif examen eut bientôt fait voir qu'elles avaient leur source, non point dans saint Augustin, sous le nom de qui l'on s'était efforcé de leur donner crédit, mais bien dans VÀiif/uslinus de l'évéque d'Ypres, Cornélius Jansénius; et comme, ce livre étant lu avec plus d'application et étudié à fond, la conformité de plusieurs points de sa doctrine avec ce qu'avaient naguère professé Luther dans son Serf arbitre, et Calvin dans ses diatribes contre le concile de Trente, sembla manifeste, cinq surtout des propositions qu'on en tira, scandalisant par leur excès, en vue des extrémités auxquelles on avait jugé qu'elles pourraient conduire. Cornet, alors syndic en charge de la Faculté, les lui crut devoir signaler pour qu'elle eut à en porter un jugement '. Qui ne sait l'opposition de la plus saine partie de la Sorboune à la doctrine contenue en ces cinq propositions ; les décisions que rendirent sur cela beaucoup d'évéques ; les délibérations des assemblées du clergé ; les définitions du saint siège pour proscrire ces erreurs nouvelles? Mais qui ne sait aussi l'opiniâtre résistance opposée presque aussitôt à ces censures et aux bulles des souverains pontifes; et qui ignore que nombre de docteurs, tenant pour condamnables les cinq propositions flétries, se refusèrent toujours à confesser que Jansénius les eût avancées, niant cons-
■ Coniet dénonça ces propositions le i*'' juillet 16/19. (Ellies Dit Pin liistoire ec(Iésia*lique du div-scptième siècle ; 1727, in-8 -, t. IL, 1 55.;
tanmient qu'on les pût trouver dans ses ouvrages '? Ces disputes, commencées en juillet 4649, s'agitant avec l'éclat, avec la vivacité que Ton sait, Bossuet, dans sa vingt-deuxième année alors et au plus fort de ses études (liéologiques, y fut attentif tout d'abord; Cornet, appli- (fué sans cesse depuis sept années à guider en toutes choses un disciple si cher, n'ayant eu garde de s'oublier en une si grave rencontre, non plus que le docteur Jacques Péreyret, son ami, prononcé comme lui sur ces matières, et zélé non moins que lui , son second en un mot dans le prodigieux travail ^ qu'exigeait une si sérieuse conjoncture \ Averti ainsi des premiers; de luimême d'ailleurs si clairvoyant, si exact toujours, Bossuet avait vu l'écueil et le devait éviter. Cornet lui montrant dans VAugustmus, à chaque page presque, ces propositions qu'il s'était appliqué à en extraire , l'esprit du livre n'allant d'ailleurs à autre chose, Bossuet, non point seulement par déférence, mais parce que ses yeux avaient Bossuet ré- VU, parcc que ses mains avaient touché, si on peut ainsi
péta souvent ? i i 7 i
m-opositioifs P^i'ïsr, reconnut dans l'ouvrage les graves erreurs signa-
dTiî^r'^f-^ lées ; en eut horreur, et anathématisa le livre dont ces
étaienf/'riwie ciiiq propositions sout râmc, répéta-t-il bien souvent '*. Il
de ce iivie. j.jg^,^jj toutc sa vic s'eu cxpliqucr ainsi ouvertement dans
ses entretiens, en chaire même, en toutes rencontres, enfin,
tant en public que dans le particulier, sans que sur ce point
d'une si grande importance on l'ait vu varier jamais ^
■ Histoire de l'Église , par Bérault-Bcica.stel , livres LXXIV et LXXVI.
2 Histoire ecclésiastique du dix-septième siècle, par Ellies Du Pin ; 1727, in-8», t. II, i8fi.
^ OEuvrcs d'Antoine Jinaukl, in-4", t. XXIV, 257. Ms. Histoire de l'église au dix-septième siècle. ( Bibliothècjue de l'Arsenal , mss. n" 38 A, 3 vol. in-/,".)
4 Bossuet, Lettre au niaréclial de Bellcfonds , t. XXXVII , I25.
^ Voir les extraits ties procès-verbaux de l'assemblée générale du cierge
LIVRE M
Avec quelle péuéUation, quelle justesse il avait su, sasadie
. . . ..Ir, ., i- , . , Ue Bossues
saisissant ces questions difficiles , distinguer le vrai du Jans la
^ discussion do
faux, 1 apparent du réel, s'arrêter à temps; parmi les '^'^ J|"j%, conséquences apercevoir tout d'abord et démêler des in- '^j'^P'fje/' convénienls fâcheux , là où d'autres avaient cru voir des Ji*"'^"""*^*' fndls nécessaires ; éviter enfin les récifs et gagner le poit, c'est ce qu'il devait, après la mort de Cwnet, montrer, givec non moins de sagacité que de force, dans l'éloge funèbre de ce grand maître, où n'aurait pu être oubliée la conduite d€ Cornet dans une si grave affaire, dontpendani son syndicat il avait été le moteur '. Les questions, si ardues, posées avec lucidité et franchise; la doctrine piH>posée avec une sincérité qui louche, une nel/teté qui saisit; les zélateurs des opinions nouvelles caractérisés si ingénieusement, si fidèlement peints que force leur fut à eux-mêmes de s'y reconnaître, sans néanmoins se pouvoir offenser dun discours où la charité ne s'était pas moins fait sentir que le zèle pour la vérité ; le procédé de Cornet, dans ce travail des cinq propositions, non point justifié seulement, mais montré comme un titre d'honneur pour ce docteur, qui y avait manifesté sa foi, sa droiture et ses lumières, de concert avec les meilleurs cerveaux de la Sorbonne - en part avec lui dans cet ouvrage; c'est <;e qu'on put alors admirer dans cette oraison funèbre. Surtout la profonde conviction de l'orateur sur les points
<le France de 1700. Œuvres de Bossuet , édition de Vei'sailles , t, VII, 325 et suiv. — Le 11 février lyoS, Bossuet proféra , en présence de Le Dieu , ces paroles , que cet abbé iîiscrivit aussitôt dans son Journal . « J'ai, ces jours derniers, relu Jansénius tout entier; et , comme je fis , il y a quarante ans, J'y ai retrom>é les cinq propositioms, très-nettement , «t leurs principes, répandus par tout le livre. » Journal mss. de Le Dieu, 1 1 février lyoS.
' Bossuet , Oraison funèbre de Nicolas Cornet, passim, t. XVII.
^ Expressions de Bossuet, dans fOraison funèbre de Cornet.
controversés y devait paraître, et avec elle la magnanimité, l'impartialité de ce grand esprit; sa subordination à Dieu seul et à son Église, son indépendance des hommes et des partis, quels qu'ils fussent. Peindre, comme en cette occurrence il le sut faire, le génie des défenseurs de la doctrine nouvelle, c'était montrer que, les ayant su bien connaître, il ne s'était point laissé persuader à leurs discours, quoique pour l'attirer à eux ils eussent tenté assurément plus d'un effort.
Jean Luu- A Navarre en effet, dans cette maison dont Cornet
noi et Noël , . , . , • T-» / 1 •
de Launne était le suporieur, et ou sous ses auspices Bossuet étudia,
s'efforcent ' ' ^ '
(ir-'I^nor ^^^^^ docteurs s'étaient rencontrés, opposés autant qu'on ièn!-rs(M.?i- P^'' l'^^'ï'6 aux sentiments du grand maître ; et cette disuients. sidence devait publiquement éclater dans leurs démarches, dans leurs entretiens, dans leurs écrits. Nommer Noël de La Lanne ' et Jean Launoi c'est tout dire. Les ouvrages du premier, ce que l'on connaît de sa vie témoigneront à jamais de sa préoccupation sur ce qui regardait VAiigustinus et son auteur, qu'il devait même aller défendre à Rome avec l'éclat, mais aussi avec le peu de succès que l'on sait ^ ; et si Jean Launoi fut, comme l'ont •dit quelques-uns, fort opposé à l'évéque d'Ypres, son ardeur à défendre Antoine Arnauld n'est ignorée de pci-sonne, non plus que sa vive et opiniâtre résistance à la censure prononcée contre ce docteur ^ Bossuet, par tant d'actes d'éclat, par ses succès inouïs à Navarre, ayant inspiré l'intérêt le plus vif à tous les docteurs de
'Vie de M. O/àr, par M. l'abbé Fr/fV/oH ; Paris , 1 84 1, t. 1 , 192.— Histoire ecclésiastique du dix-septième siècle , par Ellies Du Pin ; Paris , 172,7, in-8°, t. II, 201 et suiv.
=» Histoire ecclésiastique du dix-septième siècle , par E/lics Du Pin ; Paris, 1727, in-8", t. II, 178, 216, 217, etc.
3 Histoire ecclésiastique du dix-septième siècle , par E/lics Du Pin ; Paris, 1727,1.11, 389.
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celle maison, qui de bonne heure prévit qu'il serait sa gloire, Noël La Lanne surtout et Jean Launoi, en toutes rencontres, lui avaient témoigné de l'estime, de l'attachement, applaudissant affectueusement à ses succès, et par mille encouragements excitant son ardeur. Entêtés cependant de leurs pensées au point qu'on a vu, combien ils auraient eu à cœur de leur concilier un si brillant prosélyte! Ils n'y devaient point réussir; et on l'a pressenti, déjà , par ce peu qu'il nous a été permis de dire ici par avance de l'oraison funèbre du grand maître de Navarre. Cornet , déclaré ouvertement contre la doctrine de VAugustimis , aurait-il pu, en prémunissant Bossuet contre ces nouveautés, ne le point mettre en garde contre les insinuations de deux hommes notoirement appliqués chaque jour à les défendre , à les propager avec ardeur ' ? Quel besoin au reste d'avertir un esprit si clairvoyant, si prompt de lui-même à bien connaître ces docteurs? Bossuet, pénétré de gratitude pour des hommes savants et pieux , dont les encouragements remplis de bonté l'avaient ému, se devait toute sa vie souvenir d'eux avec sensibilité et respect. Dans sa vieillesse encore, aimant à se retracer ses souvenirs de Navarre, on aurait cru, en écoutant ses récits, le voir encore dans cet insigne collège, y voir avec lui Cornet, Péreyret, Launoi, de La Lanne, Guischard, Lefeuvre, Nicolas Mercier, du Saussoi ; tant, par ses vives paroles, il les savait rendre présents à l'esprit, aux regards, pourraiton dire, de ceux qui s'entretenaient d'eux avec lui ; Noël de La Lanne en particulier, laborieux, infatigable, révéré de tous dans Navarre à ce point que, même les plus jeunes étudiants, la récréation engagée et au plus fort
• Ménioires manuscrits de Le Dieu,
de leurs ébats, s'ils apercevaient le vieillard traversant la
cour, interrompaient aussitôt leurs jeux, par honneur,
et faisaient silence '.
Bossiiet con- Mais la tendre vénération de Bossuet pour ces anciens
fond les opi- ne l'ayant pu aveugler sur le danger de leurs doctrines,
nions de n • <• • • i i i ^ i ^ •>
LaLanneet OU 1 avait VU, ferme mvariablement, des ce temps-la, a
de Launoi, . ^
ne leur point déférer pour ce regard , éviter même , quoique sans affectation , de s'entretenir avec eux de ces matières. Leurs opinions, à la vérité, lui étaient bien connues , les ayant entendus eux-mêmes dans tant de rencontres en faire profession si clairement que nul n'aurait pu s'y méprendre. A cinquante années de là encore, comme le docteur Ellies Du Pin , disciple trop docile de Jean Launoi, les voulait reproduire dans l'un de ses ouvrages, Bossuet, aussitôt, sonnant l'alarme, « M. Du Pin, se devait-il écrier, ne nous dit pas tout le fin de la doctrine de son maître. Nous avons ouï parler M. Launoi^ et on ne nous en imposera pas sur ses sentiments. Il disoit que les Pères grecs, qui avoient précédé saint Augustin, avoient été de la même doctrine que tinrent depuis les demi-pélagiens et les Marseillois ; que, depuis saint Augustin, l'Église avoit pris un autre parti; qu'ainsi il n'y avoit point sur cette matière de véritable tradition, et qu'on en pouvoit croire ce qu'on vouloit. Il ajoutoit encore, puisqu'il faut tout dire, que uJa7isénius avoit fort bien entendu saint Augustin^ et qu'on avoit eu tort de le condamner; mais que saint Augustin avoit eu tort luimême, et que c'étoit les Marseillois et les demi-pélagiens qui avoient raison. En sorte que M. de Launoi avoit trouvé le moyen d'être tout ensemble demi-pélagien et janséniste. » Voilà ce que nous avo?is ouï de sa
' Mémoires mss. de Lr Dieu.
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bouche plus d'une fuis,- ce que d'aulres ont ouï aussi bien que nous; et voilà ce qui suit encore de la doctrine et des expressions de M. Du Pin '. w Dans une lettre au docteur Gerbais, Bossuet, un autre jour, contraint de parler de nouveau des opinions erronées d'EUies Du Pin, « Je sais, mandait-il, je sais où il les a prises, et les sentiments de M. Launoi ne me sont pas inconnus; vous les connoissez aussi bien que moi, vous, Monsieur, qui les avez si bien réfutés; et vous savez qu'avec un tel guide on peut beaucoup s'égarer-. »
Mais pourrions-nous oublier ce que fit Bossuet, à vingt- chèzïunoV cinq années de là, pour empêcher Launoi de propager sur rom"uèf palnouveaux frais des erreurs dont il ne devait jamais se de*^Bos"u"et. déprendre? Ardent, inquiet, désireux toujours de se faire suivre, ce docteur s'était avisé, vers 1675, d'ouvrir des conférences, où il professait à découvert ses doctrines, en faisant pour ainsi dire leçon publique. Bossuet cependant, évêque de Condom alors et précepteur du Dauphin, avait été informé à temps ; et à ce mal, qui menaçait de faire des progrès, allait être apporté un prompt remède ; les conférences tout à coup ayant été rompues en vertu d'un ordre de Louis XIV, averti aussitôt par le vigilant évêque. Mais, bien loin que Jean Launoi fût chagriné en rien, on le devait traiter au contraire avec toutes sortes d'égards ; le monarque ayant bien voulu condescendre en cela aux instantes prières du précepteur de son fils. Tant ce prélat avait su concilier ce qui était dû à la vérité avec ce que méritait un homme dont il estimait le savoir, dont il honorait les vertus, dont l'avaient
» Bossuet, Mémoire sur la Bibliothèque ecclésiastique du D'". Ellies Du Pin, t. XXX, 507.
» Bossuet, Lettre au docteur Gerùais , 19 mars 1692 (Mélanges publiés par la société des Bibliophiles, t. II, 1822). ».
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profondément louché les bontés pour lui en son jeune
âge ^ Bossuet, De Dieu , en un mot, de Dieu seul Bossuet releva toudetousies jours^ saus rien donner jamais auxopmions des hommes, releva jamais ni ïncUner, si peu que ce fût, vers aucun des partis que
que de ^ *
Dieu^et^de l'on vit si ardemment appliqués, de son temps, à conquérir des prosélytes. Vrai prêtre de Jésus-Christ, soumis à lui uniquement et à l'Église, dépositaire de sa doctrine, il devait lui-même, dans un de ses ouvrages, nous révéler sur cela le secret de son cœur. C'est où il montre les disciples de saint Jean-Baptiste qui, si affectionnés à leur maître, se séparèrent de lui néanmoins, par son ordre très-exprès , s'attachant uniquement à Jésus, que le saint Précurseur leur a montré, qu'il leur a commandé de chercher, pour désormais ne plus suivre, ne plus écouter que lui seul. « Seigneur (s'écrie Bossuet), Seigneur, où habitez-vous, afin que j'y aille aussi fixer ma demeure; et que mon âme errante et vagabonde n'aille pas courir deçà et delà avec d'autres que vous ! car je ne veux point m'y arrêter, quoique peut-être ils se disent ou qu'ils soient vos compagnons. Même ceux qui marchent avec vous me détourneroient de ma voie , si j'avois de l'attache pour eux^. » — « La vérité, la vérité, qui ne change point, est ma règle ^ ; « cette devise fut celle de Bossuet toujours. « Le propre du catlio-
' Mémoires inss. de Le Dieu. — Joannis Laiinoii Elogium , auctore Granet. — Baylc, réclamant vivement contre l'interdiction de ces assemblées, (jue Launoi tenait dans sa chambre , et oîi (dit-il ) l'on ne s'occupait que de sciences , attribue la mesure à François de Harlai , archevêque de Paris, qui, à la vérité, dut agir aussi en cette rencontre. ( Bayle , Dictionnaire critique, article : Launoi (Jean de), texte et remarques.
* Bossuet, Elévations sur les mystères, XXIV^ semaine, IV* Elévation.
3 Bossuet, lettre à la sœur Saint-Bénigne (M™" Cornuau), 17 mai ifig'i, édition de Versailles , t. XXXVIII, 563.
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liijiœ, c'csL-à-dirc de V universel (tlisait-il encore), est de préférer à ses sentiments le sentiment commun de toute l'Église '. » « J'ai fait mon trésor de la parole de Dieu, sans rien donner ( autant que j'ai pu ) à mon propre esprit, et attaché aux saints Pères et aux principes de la théologie '-. »
Dans une telle liberté, effective, entière, professée sans détour, si à Bossuet devaient être déniés et la faveur des « partis qui toujours veulent quon entre dans leur chaleur^, » et leurs engouements, dont sa grande âme jamais ne sentit le besoin, du moins avait-il su se concilier le respect , la confiance de tous et une admiration universelle, tribut que nul n'aurait pu dénier à son génie, à sa sagesse, à sa sincérité, à sa vertu. Combien, et dans Port-royal, et dans la Compagnie de Jésus, tous, à l'envi, se devaient montrer prompts toujours à l'aller entendre dans ses prédications; à lui prodiguer les manifestes témoignages de leur estime, la suite le fera paraître. Dans Navarre même, ces docteurs, qu'il honorait véritablement, mais sans déférer à leurs préventions, auxquelles même son opposition toujours fut si notoire , le voyant vrai, sincère, humble, plein de bon vouloir pour tous, en garde non point contre leurs insinuations seulement, mais contre toutes autres, de quelque part que ce pût être, s'étaient sentis pénétrés pour lui de respect. Les vieillards étonnés admirèrent ce lévite qui, prompt dès le jeune âge à comprendre combien l'homme peut tromper l'homme et se tromper lui même, avait su trouver
' Bossuet , préface de l'Histoire des A ariations, n" XXIX.
' Bossuet, Remarques sur la réponse de Fénelon à la Relation du quiétisme , article Vil , n" 6 , t. XXX , 89 , 90.
^ Bossuet, lettre au maréchal de Bellefonds , 11 janvier i'>79, t XXXV II, 198.
dans la Iradition un guide plus sûr que le sens prop»e, el dans la soumission de plus solides garanties que dans une confiance démesurée en lui-même ' .
Jean Launoi, encore que Bossuet toujours se fut tenu ainsi avec lui sur la réserve, n'avait garde, dans cette docte Histoire du collège de Navarre, qu'il mit plus tard en lumière, d'oublier un disciple à qui cette maison à jamais devra plus de gloire qu'à tant de rois et d'instituteurs de rois qui s'y vinrent initier aux lettres humaines ; et les ternies dans lesquels il se complut à parler de Bossuet témoignent assez de sa haute estime, de son admiration pour ce bachelier qui avait su l'honorer sans le suivre et mettre à profit ses conseils sans déférer à ses opinions en aveugle ".
Cornet Mais , mieux que nul autre , le grand maître Cornet
veut se subs- . . , ■ , , • • i-i
titueiBos- avait SU connaître, avait apprécie les sentiments si libres,
suetdans , ' i i
la grande si purs de l'élèvc de son choix ; et sa prédilection pour
niaitrise de _' 7 i i
Navarre, jy^ sqi^ affcction de père, si elles honorèrent le disciple, recommanderont toujours aussi ce docteur à nos respects. « Vous serez (disait-il à Bossuet, le voyant si exact, si impartial, si sage, &t éclairé tout ensemble), vous se-
' « Super oinnes docentes me intellexi ; quia testimonia tua meditatio mea est. Super senes intellexi; quia mandata tua quwsivi. » Psalm. CXVIII, 99, 100.
^ Jean Launoi , dans la dédicace de cet ouvrage au Dauphin , fils de Louis XIV, dit au jeune prince : << Informatur juvenilis et florens œtas illa abeo praecepîore quem Navarrtea Regia Schola ad easdem literas et scientïas altiores, philosophiam et theologiam informavit quam plenissimè, et in honarum artiuiu studiis illustrem reddidit. Jacobum Benignum Bos-
suetum intclligo Atciue hinc certa spes Gallis omnibus non potuit
non injici , fore ut Serenitas tua , princeps augustissimc , sub pneceptore tanto dîscipuke fortunam sortita , in virtutis , et convenientissimarum artium magistram evaderet. Regem, eumque parenlem sapientissimum, ea non fcfcllit expectatio, quà de Serenitate tuà et de illius prseceptore plenus crat.... » Joannis Launoii.... Regii Navarraei Gymnasii Parisiensis Historia ; Palis, 1^77, in-4" (dans Yrpitrr r/rr/icnfnirr au Dauphin ).
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rez un jour le censeur et le juge de ces eoulrorerses ' . » Sa tendresse pour lui chaque jour devenant plus vive, il devait en toutes rencontres lui en donner les preuves les plus manifestes. Ce qu'il fit pour le décider à accepter la grande maîtrise de Navarre, dont il se serait démis en sa faveur, témoignera à jamais et de son profond dévouement pour cette maison , et de sa confiance sans bornes en celui à qui il avait tant à cœur d'en confier les destinées. Nous l'avons autrefois montré en peine, avec Péreyret, son ami, de l'orgueilleuse suprématie de la Sorbonne, de son faste, de ses dédains pour Navarre et pour les autres établissements de l'université. Ce traitement, à la vérité, était dur pour les deux docteurs; peu s'en étant fallu autrefois que cette prééminence dont la Sorbonne s'enorgueillissait tant ne devint le partage du collège de Navarre, si rabaissé, si humilié aujourd'hui.
Richelieu en effet, avant de faire pour la Sorbonne les ,;ran(is desgrandes choses que l'on sait, s'était quelque temps préoc- ^^.^1 cupe de Navarre, ou il se souvenait d avoir lait avec dcNavane. éclat ses études '-. Donner tout d'abord pour grand proviseur à cette maison le cardinal Alphonse-Louis, son frère, archevêque de Lyon, n'était de sa part qu'un premier gage de bon vouloir, qu'en devaient bientôt suivre de plus manifestes encore. Venir puissamment en aide à cet établissement (de fondation royale); l'accroître beaucoup, par l'union des collèges contigus (et alors en décadence) de Boncourt et de Tournai, dont les bâtiments, l'emplacement, les revenus appartiendraient désormais à Navarre; dans cette antique maison relevée, amplifiée ainsi, ériger une communauté de docteurs en théologie^ à
' Mémoires mss. de Le Dieu.
' Joannis Lfiunoii, legii Navarra- G\ innasii Pari^ien^is historia; Lutclu-e, 1(177, in-4'', t. I, 39.
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rimilalion de celle de Sorbonne , ces premiers bienfaits du tout-puissant ministre, qui avec empressement fit rendre les lettres patentes, les arrêts nécessaires ', n'étaient dans sa pensée que les préludes de grâces plus marquées encore qu'il était résolu de lui faire. Avait alors été fondée par lui et dotée sur ses épargnes cette chaire de controverse que nous avons vu Jacques Péreyret venir occuper à sa prière et qu'il devait remplir avec éclat si longtemps^. Qu'était-ce encore? A Navarre bientôt, ce cardinal ayant pour cela donné des ordres très-exprès, avaient été commencées activement de grandes constructions; déjà s'y élevaient de vastes et somptueux édifices, oii vingt-quatre docteurs, quinze bacheliers, tous les boursiers, des pensionnaires sans nombre devaient commodément trouver place, ainsi que huit aumôniers pour desservir la chapelle. Le plus ancien collège de l'université en allait, pour tout dire, devenir le plus favorisé, le plus magnifique, lorsque soudain l'entêtement de Richelieu (un si grand homme) pour son blason (une chose si petite) était venu arrêter d'abord, puis aussitôt empêcher tout ; ce cardinal ayant, pour si peu, renoncé brusquement et pour jamais à ses premiers desseins. Car comme ce fut toujours sa faiblesse de faire ou peindre, ou sculpter, ou graver ses armoiries en tous lieux '^ ; que dans les constructions entreprises à Navarre figuraient déjà à profusion les trois chevrons de gueule de son écu , devant lesquels tout à l'heure , sous le pinceau, sous le ciseau , al-
' Joaniiis Latiiioii regii Navarnc Gj iiinasii Parisiensis historia ; Luletiac» 1(177, '"-A", t- II, 1067.
' Joannis Lniinoii , etc., t. I, 391-92, 95.
^ Fcncinn le remarque dans son LXXIV dialogue des utorts , dont nous rapporterons les propres termes tout à Theurc , voir la note *2 de la page suivante.
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laieiit disparaître à jamais les trois Heurs de lis de nos rois, de nos rois, ai-je dit, premiers fondateurs de ce collège, la chambre des comptes, prompte à s'en émouvoir, parce que Navarre essentiellement était de fondation royale , y mit opposition aussitôt , et sans assez de ménagements peut-être pour ce grand ministre, que la magistrature n'aimait pas. Pour tout arrêter, quoi qu'il en soit, il n'en avait pas fallu davantage ' . Navarre, par une si futile cause, devait demeurer en ruines et pauvre, tandis qu'en Sorbonne, peu après, sur l'emplacement de ses bâtiments en vétusté, s'élançaient, au grand étonnement de tous, les édifices somptueux que nous y admirons aujourd'hui , ornés en tous lieux ( on les y pourra voir encore) de ces armes de Richelieu que le cardinal , bien faible en cela, avait tant à cœur-.
Ne se pouvant toutefois qu'une maison favorisée ainsi et à ce point comblée de biens et d'honneurs ne s'en fît bientôt accroire, on a vu ses prétentions si publiques à une haute suprématie; les vives résistances de Navarre lors delà sorbonique de Bossuet; l'arrctdu 24avnl lOol; la retraite du grand maître Péreyret, affligé comme il semble, de ce rude échec pour une maison dont il s'était vainement efforcé de faire renaître la splendeur et d'assurer l'indépendance. Redevenu par là grand maître en 1651, Cornet, qui toujours eut à cœur de rendre la
• Archives de l'empire. Cartons du collège de Navarre, section domaniale , carton S, 6546.
' Dans le LXXIV"' des Dialogues des Morts, par Fénelon , le card. Mazaiin dit au card. de Richelieu : « Y a-t-il en Sorbonne une porte ou un panneau de vitre où vous n'ayez fait mettre vos armes? » — Animé de sentiments bien différents , le pieux et humble cardinal de La Rochefoucauld, fondateur de ï\\os\Ace àe<-, Incurables , à Paris , s'était opposé à ce que cet établissement portât son nom , comme le voulaient les administrateurs; et fit effacer ses armes, qu'ils y avaient fait |)lacer.
\^^ vu; l)K HOSSUET.
maison cle Navarre l'égale de celle de Sorbonne , avait conçu dans cette vue et mûrissait en secret de grands desseins, dans lesquels Bossuet à son insu fut compris. On a vu, le 9 avril 1652, et la réception de Bossuet au doctorat, et son serment à Notre-Dame, avec des particularités si notables. La Faculté de théologie, le 16 mai suivant, ayant déclaré l'admettre dans son sein ', il était venu, dès le l""" juin, prêter en Sorbonne les serments accoutumés ; et le même jour il prit, pour la première fois, séance parmi les docteurs^.
Dossuct Voir cependant à la tête de la maison de Navarre co
paît iiour . ,, ... , . ,, . 1 , /
Metz, sujet d un si insigne mente et d un si grand renom, c elait dès longtemps l'ardent désir de Cornet, qui, après le départ de Jacques Péreyret, s'en était plusieurs fois ouvert à Bossuet, mais sans succès ^ Le voyant, en 1652, ordonné prêtre, puis reçu docteur, et admis enfin à siéger dans les assemblées de la Faculté, ses instances recommencèrent, mais en vain comme auparavant. Donné dès son enfance à la cathédrale de Metz, pour laquelle à son grand regret il n'avait pu rien faire encore, Bossuet, profondément touché, mais ferme dans son refus, répondit que, reçu dès l'âge de treize ans chanoine de Metz sans l'avoir mérité, il se devait au chapitre dont il avait été si longtemps un membre inutile^ au poste que Dieu lui-même semblait lui avoir assigné dans cette
[Pii^aniol (le La Force , Description liistoriqiie de la ville de Paris, édition de 1765, in-i2, t. VII, 897. — Vie de M. Olier, par M. Tabbé Faillon, i84i, t. I, 867. )
■ Nomina et ordo magistrorum sacne Facultatis iheologiie Parisiensis ; Parisiis, excudebat Seb. Cramoisy, Régis typographus, i653, in-4", trentepages. On y lit : 165?. ( 16 maii), Magister J. B. Bossuet, Navarricus.
* Registres de la Faculté de théolo;;ic de Paris, i"' juin i()52.
•> Mémoires miss, de Le Dieu.
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église; et le nouveau docteur en effet avait aussitôt quitte Paris au grand déplaisir de Cornet.
Mais un incident bientôt devait survenir qui, faisant Mazann,
, , , 1 \ , • Proviseur de
revivre les espérances du grand maître et ses anciens Navarre -
,.,,.< n Uossuet
desseins, 1 excita a tenter avec plus deconiiance un nou- presse
*^ d'accepter la
vel effort. La di2;nité de qrand proviseur de Navarre, la <jrand<i
'-^ 'J -i ' min Irise.
première de cette maison, possédée depuis bien des an- son refus, nées par le cardinal Alphonse-Louis de Richelieu, archevêque de Lyon, venant, en mars i6o3, à vaquer par la mort de ce prélat ', un successeur dans la grande provisorerie lui avait été donné, de qui Navarre de nouveau se put croire en droit de tout attendre. C'était le cardinal Mazarin, souverain maître à son tour des affaires en France, et dont l'autorité, alors vivement contredite encore, devait, on le pressentit, prévaloir à la fin. La maison de Navarre, qui l'avait obtenu du roi pour grand proviseur - lorsque en cette qualité il la vint pour la première fois visiter, '^ lui avait fait un pompeux et solennel accueil, auquel le ministre ne manqua pas de répondre par les plus vives protestations et les plus enivrantes promesses. Reconstruire de fond en comble les bâtiments de ce vieux collège, le doter libéralement, lui donner une organisation nouvelle, le remplir d'éminents docteurs, y créer plusieurs chaires dont le besoin s'était fait depuis longtemps sentir, c'étaient là ses moindres desseins; et Richelieu enfin avait peu fait pour la Sorbonne au prix de ce que Mazarin promit pour Navarre aux régents et au grand maître, charmés de ses manières,
' Alphonse-Louis, cardinal de Richelieu, archevêque de Lvon, mourut le 23 mars i653.
» Gazette de France du 3 mai ifî53j
3 Cette visite eut lieu le 5 juin ifi53. (Gazette t/r France. - juin, iCj3. ) -Jean Loret , .l/«:c histori([U(' , lettre du 7 juin i(i53. ■"
non moins qu'ils étaient enchantés de ses discours. Peu après cette mémorable visite, qui alors fit bruit dans l'université, le grand maître Cornet, à qui, en cette rencontre, avaient été prodigués les plus grands témoignages d'estime^ fut appelé à la présidence du conseil de conscience. Comblé en un mot par le puissant ministre, ayant désormais près de lui chaque jour un facile et agréable accès, on le vit appliqué alors avec ardeur à solliciter des grâces non point pour lui, mais pour la maison de Navarre, dont le nouveau grand proviseur témoignait avoir les intérêts à cœur de plus en plus ' . Propositions Lcs înémotres que Cornet plein d'espérance avait tjans nniéiét dressés avec soin pour le rétablissement de la maison, ses plans , les demandes qu'il formait témoigneront à jamais de son dévouement pour un établissement dont il fut bien moins le supérieur que le père affectionné, vigilant et plein de zèle. De cet antique collège de Navarre, de ceux de Boncourt et de Tournai, voisins de là et qui y avaient été enclavés sous Louis XIII, on aurait fait une seule maison dominante, très-importante en tous cas dans l'université, y ayant la primatie, ou tout au moins l'indépendance. Dans Boncourt en ruines se seraient élevés des logements pour une nombreuse compagnie de docteurs chargés d'enseigner la sainte Écriture, l'histoire ecclésiastique, les controverses du temps, de préparer des sujets pour les missions , de consoler les malades, de catéchiser dans le collège. Nous tairons d'autres propositions que Cornet faisait encore; mais pourrions-nous taire aussi ses judicieux efforts pour relever la grande maîtrise de Navarre, et lui assurer toute
' Mss. Ilistoiir (k- rKj!;lisc au dix-septième siècle, ou 3 tomes iii-4". (Bil)!ioll.è(|ue (If r \ts.n:il, Hisloiir, n" 38. A. t. II, Iji, et t. Ill, 253.)
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l'aulorilo, (ouïe l'inlluencc nécessaires? Celle dignité, la première après la grande provisorerie, étant au fond et dans l'usage la plus effective, puisqu'au grand maître appartenait la direction ordinaire du collège, voudra-t-on croire^que son titulaire n'eut, pour tous avantages, avec son logement dans la maison, que mille livres environ chaque année ; en sorte que pour cette place le grand proviseur, à qui il appartenait d'y nommer, avait cru devoir quelquefois choisir, non point les sujets les plus capables et les plus dignes, mais les plus riches ; des hommes en état, enfin, par leurs ressources personnelles, de subvenir aux charges auxquelles un tel emploi assujettissait le titulaire sans lui donner les moyens d'y suffire ! Quatre mille livres, exposa Cornet dans ses mémoires, étant indispensables au grand maître pour tenir cet emploi et en acquitter les charges avec honneur, à la grande maîtrise il convenait d'attacher des bénéfices dont le revenu s'élevât à cette somme; et alors pourraient être appelés à un poste si important, non point les moins capables parce qu'ils seraient les plus riches, mais les
plus pauvres lorsqu'ils se trouveraient être les plus dignes '.
Est-il besoin de dire qu'en sollicitant pour la erande Bossuet
X, . . ,,. , refuse, (le
maîtrise cet accroissement d importance et de biens «ouveau, :a
. fjrandc
Cornet avait songé, non point à lui-même, mais unique- '«"""*'• ment à l'avantage de la maison de Navarre, que toujours il eut à cœur de voir imposante et digne comme aux premiers temps? Se démettre, comme une fois déjà (en 1643) il l'avait fait, c'est à quoi depuis il avait aspiré toujours; n'ayant en 4651 consenti à rentrer en charge,
' IMémoire nis. au cardinal Mazarin , grand proviseur de Navarre. Manuscrits de la Bibliothèque impériale. Fonds de Canyé , n" 78.
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après le départ de Péreyrel', que pour sauver Navarre menacée et en péril. Désireux plus que jamais, après la promotion de Mazarin à la provisorerie, de voir le plus affectionné de ses disciples appelé à la grande maîtrise de ce collège, alors il la lui devait proposer avec instance; et certes si dans l'âme de Bossuet l'ambition eût pu trouver place, quelle perspective ici lui était offerte ; et devant lui quelle nouvelle carrière allait s'ouvrir-'. Être, si jeune encore , promu au gouvernement de cet antique et illustre collège; s'y voir en possession de la cjrande maîtrise resplendissante d'un éclat qu'elle n'avait eu jamais ; devenir, dans ces vastes et généreux projets de réorganisation, de renouvellement de toutes choses à Navarre, l'auxiliaire intelligent et nécessaire du cardinal Mazarin ; aider ce puissant ministre à se faire honneur, à s'immortaliser, on le peut dire, par celte résurrection d'un royal établissement qui avec le temps primerait la Sorbonne et l'éclipserait peut-être ; conférer sur cela tous les jours avec cet homme, le maître du royaume; assurer dans l'université la primatie à cette maison de Navarre dont Bossuet se savait affectionné, et qui s'était montrée dix années durant heureuse et fière de ses succès, quelle gloire pour Bossuet, au prix d'une obscure prébende à l'extrémité du royaume! Dans ce poste de grand maître, quel acheminement honorable, facile et doux aux plus hautes dignités de l'État et de l'Église! Mais, comme les premières ouvertures de Cornet n'avaient pu retenir à Paris son affectionné disciple, les nouvelles propositions, les instances de ce docteur, pressantes au delà de ce qu'on saurait dire, ne le purent décider à quitter un poste où
• Mémoires iiiss. ilc Lr Dieu ' Idem.
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semblait l'avoir appelé Dieu lui-même. Admis, presque enfant, clans le chapitre de Metz, n'appartenait-il pas à ce diocèse, pour qui il avait si peu fait encore? Bon et tendre fils, se devait-il éloigner à jamais d'un père, d'une mère, de toute une famille privés si longtemps de la douceur de le voir ? Voué avant tout à l'Église , affectionné à elle de toutes les forces de son àme, le moment n'était-il pas venu de commencer ces nouvelles et profondes études auxquelles en son cœur il s'était promis de se livrer sans réserve pour devenir capable de la mieux servir ' ?
Cornet, trop désintéressé lui-même pour ne respecter |X)int, pour n'admirer pas un si noble et si ferme refus, affligé néanmoins de voir ses espérances s'évanouir ainsi sans retour, ne devait plus, après cela, montrer tant de zèle - ; et tous les rêves de son cœur pour la maison de Navarre en allaient demeurer là, faute d'un sujet capable d'accomplir ses grands desseins. Le docteur Pierre Guischard, professeur éminent, qu'il se fit donner en I606 pour coadjuteur, avec le titre de grand maître en survi^ vance % ecclésiastique très-capable de soutenir la maison
• iMénioires niss. de Le Dieii.
' Cependant, en 1639, le 8 août, Colbert, envoyant un Mémoire de Nie. Cornet à Mazarin, qui négociait la paix à Saint- Jean-de-Luz, lui mandait : « V. E. verra, parle 3Iémoire ci-joint, du sieur Cornet, grand maître de Navarre, la demande qu'il fait. J'estime qu'il sera toujours glorieux pour A . E. de gratifie!- ce collège , qui Ta élu pour son proviseur. .. A quoi, de sa main, le caidinal répondit, le i4 août, de Saint-Jean-de-Luz : « Je désire fort de faire ce que M. Cornet demande pour le collège de Navarre; et je vous prie de me mander ce qu'il faudra faire pour cela. Pour ne perdre pas de temps , vous en parlerez à M. le procureur général ; ou en escrirés à M. Le Tellier, de ma part, pour en supplier le roi. Vous me ferez plaisir. » Manuscrits, Bibliothèque impériale. — Fonds de Baluze. Lettres. Paquet 3, n"* i et 2.
^ Bre\Pt roval , du t5 février ifiSfi, f|ui nomme Pieire Gtiisclifirrl cnart-
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en son état présent, n'eut pu, l'activité lui manquant et le génie des affaires, lui rendre enfin son antique splendeur, éclipsée désormais sans retour. Il semble d'ailleurs que Mazarin , si prompt d'abord à tant promettre, se fût dans la suite montré moins pressé d'en venir aux effets. La création d'une chaire de théologie morale (en octobre 4659), «'est à quoi devaient aboutir tant de flatteuses espérances dont Navarre un instant avait été charmée ' . Créera proprement, un nouvel et grand établissement qui fût tout entier son ouvrage, lui donner l'être, en assurer la durée ; à l'autorité de ministre tout puissant, à la réputation de grand politique, joindre encore le nom , la gloire de fondateur, cette flatteuse perspective agréant davantage à Mazarin que le soin de relever de ses ruines une ancienne maison délabrée, et de lui rendre une prospérité, un éclat qu'elle n'avait plus guère que dans l'histoire ; de ces nouvelles pensées qui, de jour en jour, prenant dans son esprit plus d'empire, y eurent effacé bientôt ses premiers projets, devait naître, dans la suite (6 mars 1661 j, le collège dit des Quatre Nations, où, appelés par la munificence de ce cardinal, 1-es enfants des quatre grandes provinces conquises pai*
jutcur de Nicolas Cornet, et grand maître en survivance. — Ordre du roi ( 17 mai iBSy ) aux docteurs de Sorhonne de donner à Pierre Guiscliard ranp; et ])lace de grand maître, dans leurs assemblées. — (Bibliotlic(|ue impériale. Manuscrits, collection Le Tellier-Louvois, t. XXXIV des dépêches in-foL, année i656, p. 56. )
' « Nie. Cornet , de Collegio Navarrico, duplicis cathedrœ theologicw, ac collegiorum Uecodiani ac Tornacensis additione amplificato , optimè nieritus. » Kpitaphe {gravée sur la tombe de Cornet, à Navarre. — Lettre du card. Mazarin à Nie. Cornet, 8 décembre i655. (Mss. Biblioth. impériale, Mélanges Colbert ,\ .^1.''. Joann. Launoii, rcgii Navarr.T Gymnasii historia; Paris, i()77, in-/,", t. T, SpS. )
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Louis XIV purent venir puiser l'instruction, et prendre l'esprit de la France, leur nouvelle patrie '.
' Histoire de Paris, par Fêlibien, in-fol., t. IV, igS et suiv. — Pif;aniolde La Force, Description liistoriqiiede Paris, édition de 1763, t. VIII, 192. — Histoire du card. Mazarin, par Jubcn- ; ijSi, in-12, t. IV, A 16, A 17 et suiv. — L'acte de fondation du collège des Quatre-Nations (fi mars, i6(Si ), passé à Vincennes, devant deux notaires, imprimé alors , 16 p. in-4", est dans la collection in-A" des ordonnances du Louvre.
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Bossuet se fixe à Metz et y séjourne pendant plusieurs années. — Ses études , ses travaux , ses prédications. — Services qu'il rend à la ville et au pays.
Bossuet est
reçu archi- A Metz, OÙ Bossuet s'était rendu aussitôt qu'il eut été
diacre de SaiTclwut en 1632.
saiTc'iwurg l'eçu docteuF, l'attendait, à son arrivée, l'accueil le plus
favorable; tous, dès longtemps, l'ayant apprécié dans cette ville, où, à diverses reprises, il fit quelque séjour avant de s'y venir fixer tout à fait *. Il y reparaissait, à cette fois, avec un titre nouveau, celui d'archidiacre de Surrehourg- ; car, dès le mois de janvier 1652, avant qu'il eût été ordonné prêtre, et comme à peine il commençait sa vingt-cinquième année, cette dignité , l'une des premières de la cathédrale de Metz, étant venue à vaquer, Henri de Bourbon, marquis de Verneuil, à qui, en sa qualité d'évêque, il appartenait d'y nom-
' Bossuet était, le afijuin i65o, à Metz, où, en qualité de parrain , il tint sur les fonts du baptême , dans l'église de Saint-Gorgon , Gabrielle Marguerite Dugast. La marraine était Gabrielle Bronart , veuve de M. Pierrequin. ( Reg. des baptêmes de Saint-Gorgon , de Metz. )
' Sarrebourg , aujourd'hui dans le diocèse de Nancy. Cet Archidiaconé se composait de six archi-prctrés, ou doyennés : i" Sarrebourg lui-même; 2" Saint- Arnaul ; 3" Vcrgaville ; 4" Hornback ; 5° Boukenheim ; (>" Neuf- Montier. ( Geniiit , ms». de l'église de Metz. — Dom Bcaanier, Recueil des évêchés, etc. ; 1726, in-4", t. II, io25.)
M. E. Gironcourt , dans son Dictionnaire statistique du département de la Meurthc ( i836 , 2 vol., in-8°), n'oublie pas, à l'article Sarrebourg (t. II, 457 ), que « cette ville fut le siège d'un archidiaconé. » Nous rappellerons (ajoute-t-il ), comme un titre de gloire, <jue l'illustre Bossuet fui archidiacre de Sarrebourg.
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mer ', en avait pourvu aussitôt un sujet si estimé de lui, et qu'il avait à cœur d'attacher plus étroitement encore à cette église. Après avoir, au mois de jimi suivant, prêté, à Toul, en parlement, le serment requis à raison de sa dignité nouvelle-, Bossuet devait venir prendre place, à Metz, dans le chapitre, et être installé, à la cathédrale, en la stalle d'archidiacre de Sarrebourg, au grand contentement de cette compagnie \ Un sermon, prononcé par lui, à deux mois de là, dans la chaire de cette église, en présence du maréchal de Schonberg, gouverneur des trois évêchés, et de la duchesse son épouse, eut un grand éclat. Sur ce sermon, le premier, comme il semble, que Bossuet ait prêché à Metz; sur deux illustres personnages avec qui les relations de l'orateur furent si étroites, quelques détails ici ne sauraient être de trop.
' Déclaration du temporel du chapitre de l'église cathédrale de Metz. Manuscrit sur parchemin, 22 août 1780. ( Archives préfect. de Metz. )
'Dans les Provisions , en latin, accordées à Bossuet par Henri de Bourbon, datées de l'abbatiale de Saint-Germain-des-Prés de Paris, 24 janvier i652, il est dit : « Dilecto nostro J. B. Bossuet, insignis Ecclesise nostrae canonico , etc. Vitii* honestas , morum probitas , ac sacnr mm iitique et humanioritm Litterarum scientia , alia que virtutuni mérita, quibus ad omnes commendaris, nos inducunt, » etc. — J'ai vu aussi, i** la requête présentée, en février 1 652, au parlement de Metz, séant à Toul, au nom de J. B. Bossuet, pour qu'il soit permis à ce dernier de prendre possession de l'archidiaconé de Sarrebourg ; 2° l'information des vie et mœurs de J. B. Bossuet, faite à Toul, le 16 févriei' i652, par le conseiller Jacques Péricard ; 3° l'arrêt rendu, le 17 février i652, par le parlement séant à Toul , qui permet à J. B. Bossuet de prendre possession , à la condition de prêter, dans les six mois , serment de ^délité ( il prit possession, par procureur, le 24 février i652); 4° l'arrêt du même parlement, 17 juin i652, qui accorde acte à J. B. Bossuet, présenta l'audience { à Toul ), du serment qu'il vient de prêter tout à l'heure , la main ad pectus.
^ « Archidiaconus de Sarburgo sedet in sinistrà parte chori. » ( Genuit de la cathédrale de Metz, communiqué par M. l'abbé Masson, vicaire général de monseigneur l'évêque de Metz. )
de'schon-^ Une action héroïque de Charles Schonberg, duc d'Hall-
bers.Sesbril- • , /, i/.- i t \ i • • ^ • . ^ i-\
lants faits wiïi (la dehvrance de Leucate), lui avait mente, a rage
d'armes.
de trente-six ans, avec le bâton de maréchal de France, une gloire qui lui demeurera toujours; et la nuit de Lexicale (27-28 octobre 1637) restera l'un des faits militaires les plus mémorables de notre histoire '. Le cardinal de Richelieu , dans ses Mémoires , racontant avec complaisance les détails de cette nuit merveilleuse, où le duc d'Hallwin chassa les Espagnols d'une ville du Languedoc, surprise depuis peu, et d'où ils menaçaient non point cette province seulement, mais la France tout entière, en parla comme d'«un de ces excès de courage qui passent au delà des lois de la raison; » disant « qu'on avoit fait dans cette rencontre ce qu'il n'étoit pas imaginable qu'on osât seulement entreprendre '\ » Ce fut alors que le duc d'Hallwin prit le nom de Schonberg, si honoré déjà par Gaspard., son aïeul, par Henri, son père, et qu'il allait à son tour couvrir de gloire. Passant ici sous silence les belles défenses d'Ilhes, de Flix, en Catalogne, les prises d'Estagel, de Perpignan, de Tortose ' ; taisant aussi tant d'autres brillants faits d'armes qui suffiraient à immortaliser plusieurs hommes de guerre, disons que Charles de Schonberg , ce lion si terrible sur
' Charles fie Schonberg , après son mariage, en 1620, avec Anne,
, tiame de Halluin , fille et héritière de Florimond efe Halhvin , marquis
de Pienncx (mort en iSga ), prit le titre de duc d'Hallwin. Anne de
Hnllwin étant morte en 1641 1 Charles de Schonberg é^onsA, en i(\l\f> ,
Marie de Hautefort.
' Gazette de France {Extraordinaire) du 9 octobre ifiSy. — Mercure François, ou Suite de l' histoire de notre temps , t. XXI , p. /joS.
^ Mémoires du cardinal de Richelieu, coUect. Pctitot, 2*^ série, t. XXX,, p. 166 et suiv.
4 Mémoires de Montglat , collect. Pctitol, 1'' série, t. li, 11 3. — Gazette de France des i''"' et i/j juillet ifiBg; 12 octobre 1640; ifi novembre ifi',! ; fi et 9.9 septembre i64'^--
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les champs di3 halaille, devcnail, la paix conclue, te plus doux, le plus bieufaisanl, le |)lus secourable de tous les hommes. Dans diverses provinces dont le gouvernement lui fut confié, voué sans relâche au soulagement des peuples, il avait su par son équité, sa sagesse, ses soins vigilants, son inépuisable charité, mériter leur amour; et d'unanimes, de touchants regrets avaient éclaté lorsque les ordres du roi l'appelèrent en d'autres contrées. Pourrions-nous oublier ici les sentiments religieux dont son àme était remplie, sa piété si fervente; et le moyen de s'en taire pour qui rend hommage à tant d'exquises vertus dont sa vive foi fut la source féconde ! Du Languedoc, qui se désespéra de l'avoir perdu, appelé en 16 i4 au gouvernement des évéchés de Metz et de Verdun ', pays en butte alors à tous les périls, et en proie à toutes les misères, ce que sans relâche on le vit faire pour la sûreté, pour le soulagement de ces peuples, ne se saurait imaginer; les annales de Metz en sont remplies, et l'on y verra Schonberg exalté, à chaque page, non point seulement comme un gouverneur intrépide, infatigable, mais comme le seigneur le plus compatissant, comme le père le plus vigilant et le plus tendre '.
' Lettres inédites des Feuquièrcs, publiées par M. Gallois, in-8°, t. V, 273 et suiv. — Les Provisions de Charles de Schonberg pour le gouvernement du pars de l'évéché de Metz et de celui de révéché de T'crdnn sont du 5 juin i644« — D'autres Provisions lui furent données, le 7 juin suivant , de gouverneur des ville et citadelle de Metz. ( Recueil des édits cnregisti'és à Metz [par Emnienl; in-4'', t. H, 56 et suiv. ) — Le 9 août i644> eut lieu son entrée solennelle à Metz, comme gouverneur. ( Mémoires mss, sur la \ille de Metz, in-fol , t. I , n° 67, p. 23o. Bibliothèque de Metz. )
' Registres de rassemblée des trou ordres de Metz, 1649, i^^^o, et années suiv. — Preui'cs mss. de l'histoire de Metz , in-fol., Bibliothèque de Metz , fol. 287 et suiv.
ne Marie Aniic d'Hallwiiî do Piennes, première femme de Tif-
(leflaiit€- . . , . ,
fort, secoiuio lustre caDitame, était morte au commencement de no-
femme du
"'a^échaïae ycmbre 1641 ; et lorsqu'on eut appris en 1646 le mariage du maréchal avec Marie de Hautefort ' , tous en France ap*plaudirentà « cette alliance de l'honneur avec la vertu-. » Dame d'atours d'Anne d'Autriche, Marie de Bautefort, belle, remplie d'esprit, n'avait pas moins étonné la cour par sa solfde raison , par sa piété, par le sérieux, l'égalité de son irréprochable conduite, qu'elle ne la charma par les agréments de sa personne, tels, de l'aveu de ses contemporains , qu'on ne lui eût pu comparer les femmes les plus admirées de ce temps-là ^ Applaudie, recherchée, objet de tous les hommages, ni les empressements des plus brillants, des plus aimables seigneurs de la cour, ni les soupirs du roi lui-même ne l'avaient pu loucher ', Anne d'Autriche, prompte à apercevoir que Louis XIII en était épris % ayant, dans ses ap-
' Ce mariage eut lieu le 24 septembre 1646. {Gazette de France f\x\ 29 du même mois. )
^ Vers de Scarron au maréchal de Sclwnbcrg , à l'occasion de son mariage avec Marie de Hautefort. (OEuvres de Scarron, édition de 1684, in-i2, p. iy8. )
•* Mémoires du cardinal de Bic/ielieu. — Mémoires de M'"*^ de Mottevillc , collection Pctitot, 2" série, t„ XXXVI, p. 869 , 878 , 79. — Portraits dédiés à Mademoiselle , i663; Marie de Hautefort y est caractérisée sous le nom cV Olympe. — La Vit de Marie de Hautefort , duchesse de ScJionberg, dame d'atours, par une de ses amies; an. VIII, in-4'' de 77 pages.
1 La vie de Marie de Hautefort, déjà citée. On y signale Marsillac et le duc de Lorraine parmi ceux qui soupirèrent pour Marie de Hautefort.
^ Louis XIV, enfant, devait, lui aussi, soupirer pour Marie de Hautefort.
. . . Car , la piemicre Dont il adora la lumière , l'ar son doux et cbasie transjiorl , Ce fut la divine Hautefort.
MVRK lil. '20]
préhensions, eu le tort, un instant, de liaïr celle qu'elle croyait sa rivale, avait pu bientôt reconnaître en elle un cœur inaccessible aux faiblesses, affectionné à sa personne , appliqué toujours à la servir avec une fidélité inébranlable, un dévouement à toute épreuve, capable des plus fermes, des plus hardies résolutions pour lui venir en aide dans les périls auxquels sans cesse l'exposaient la sombre défiance du roi, sa haine injuste, mais surtout la jalouse et ombrageuse tyrannie de Richelieu ' . Seulement ^Marie de Hautefort, ce sujet sans défauts, car on lui avait donné cette louange-, s'abandonnant dans la suite à sa vive antipathie pour Mazarin, en qui sa maîtresse était résolue de mettre désormais sa confiance; trop peu condescendante, sur cela, pour sa souveraine, qui, la sachant si prévenue, ne s'était point épargnée pour obtenir d'elle qu'elle ne résistât point à des déterminations que rien ne pourrait changer jamais, devait, par des discours peu mesurés, par des mots piquants, par une opposition trop notoire, s'aliéner à la fin le cœur d'Anne d'Autriche, pour qui elle avait tant souffert, et qui, dans son déplaisir, parut ne s'en point souvenir assez. Aussi des scènes mortifiantes pour elle, arrivées à la cour, même après son mariage, avaient-elles donné lieu de craindre qu'entre la reine et cette femme si tendrement aimée naguère
( Loret , Muze historique, lettre du 5 décembre ifi54. ) — Il en est parlé aussi dans la Pie fie Marie de Hautefort , déjà citée.
' Mémoires du comte de Brienne , 2*^ série , t. XXXVI, p. 3. — Mémoires de Montglat , 1^ série, t. XLIX , p. 63, aSj, 238. — Mémoires de De la Porte , t. LIX , 332 et suiv. p. 367.
'■ Mémoires de De la Porte , 2" série, t. LIX, 391. — Intrigues galantes de la France, édition de 1695, t, II, 182, i83.
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tout ne l'ut Uni sans retour '. La poignante douleur do Marie de Hautefort, en ces pénibles rencontres, celle du maréchal de Schonberg, tous deux si éprouvés, si fidèles, qui la pourrait exprimer? Mais Dieu, Diou, qu'ils aimaient, leur venant en aide, en ce pressant besoin, le monde les allait voir se résoudre, sans bruit, sans murmure; et s'éloignant de la cour, ils ne devaient plus aspirer désormais qu'à « vivre de cette vie chrétienne qui seule peut donner le repos de l'esprit et la tranquillité de l'âme. - »
préimiaiifs Aorès quclquc séjour dans leur château de Nanteuil-
a Metz pour i i i j
' mSiÏÏc'' le-Haudouin ( non loin de Meaux ) , la nouvelle, au mois.
ifis^'îa-îi (l'f'ioût 1652, survenant à Metz qu'ils y allaient arriver (août), ^^g^ |g dessein d'y faire un long séjour, on ne saurait croire la joie de tous les habitants , ni leur impatience de revoir leur gouverneur, absent depuis deux années, et qui toujours leur avait été si cher. La duchesse d'ailleurs, quoique son mariage déjà datât de six ans (1646), n'étant point depuis venue encore à Metz, et devant y faire, selon les usages du temps, une solennelle entrée, tout au premier avis s'était mis en mouvement '\ Les députations, les harangues, les arcs de triomphe, les vers, les emblèmes, les devises, et en un mot tous les honneurs prodigués, en cette rencontre, aux illustres
' Mémoires de M™" de Mottcvillc, coWecWon Pctitot, 2"= série, t. XXXVII, 5 et suiv.
Benserade composa, à cette occasion , des stances imprimées dans un Recueil (les plus belles pièces des poètes François ; 1692, édition de Hollande, t. Y, 187.
' Mémoires de M"'» de MoUevillc, tr série, t. XXXVII, 61, 277, 375.
^ Registres de l'Assemblée des trois ordres de Metz, i^'", 2, 9, i'2 août i()52. — La f le tir Marie de Haiilefort , diie/iesse de Schonberg, déjà citée.
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époux, ne sont point de notre sujet '; et deux, clioses seulement ne sauraient être ici laissées en oubli : le refus qu'ils firent de somptueux présents de bienvenue, offerts par un peuple dont ils connaissaient les besoins, et qu'ils étaient donc venus soulager, bien loin d'accroître sa misère". Leur empressement à donner en toutes rencontres des témoignages publics de la piété qui régnait dans leur âme édifia aussi le pays, et lui était d'un grand exemple tout ensemble ^
Apprenant, à leur arrivée, que l'abbé Bossuet de- ,Sch"e!'à vait , le 8 septembre , monter dans la chaire de la ca- pr'sênce'de thédrale , le maréchal , la duchesse se promirent d'aller, ,ie sd.on- ' par leur présence, encourager le premier essai de 1 o- (» septemb). rateur. Ils s'y intéressaient par bien des motifs, leurs relations avec les Bretagne, avec le conseiller Bossuet ayant, depuis plusieurs années, été très-étroites \
Qui pourrait douter que, dans les derniers temps surtout de ses études à Navarre, Jacques-Bénigne n'eut été connu , lui aussi , du maréchal ainsi que de la duchesse ; et qu'un sujet si distingué n'eût reçu dans cette noble et pieuse famille l'accueil favorable auquel il avait tant de droits? Vint le 8 septembre (lGo2),
'Jean Lorct , Miizc historique, Lettres des 28 juillet, 18 août, i5 septembre i65a, 8 mars i(i53. — La l ie de Marie de Haittcfort, déjà citée.
' Jean Loret , Muze hisforique, lettre du i5 septembre i652.
^ Registres des trois ordres de Metz, i65a. — Histoire générale de Metz, par les Bénédictins, in-/»", t. III, 287.
•< Registres secr. du parlement de Metz, du 19 novembre i65o. — Correspondance , Bibliothèque publique de Metz , Carton 38^. — Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [parEmmery], in-4'', t. II, 5.94 et passim. — Sehonberg avait, le 10 août i652, à Toul , dans l'église de Saint-Jean-du-Cloitre , tenu sur les fonts un lils du premier président Claude Bretagne. (Biographie du parlement de Metz, par E. Michel ; i853, in-8"', p. 49V — Même ouvrage, article Bossuet. )
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jour de la Nativité de la Sainte Vierge, tête célébrée, dans ces temps-là , avec solennité , comme toutes les autres instituées en l'honneur de Marie. Reconnaissant, du haut de la chaire, Schonberg et la maréchale, combien l'orateur fut ému ; combien il lui allait être doux de donner au grand capitaine , à sa compagne si digne , de publics témoignages de son attachement et de son respect! Heureux {'û ne peut s'en taire) d'avoir à honoror de telles personnes, « qu'on peut louer (ce sont ses paroles ) , qu'on peut louer sans aucun soupçon de flatterie; bien sûr (continue-t-il), si je m'étends sur ce sujet , d'entendre mes paroles confirmées par des acclamations, il faut toutefois (se hâte-t-il d'ajouter), il faut, en la place où je suis, que j'évite jusqu'à la moindre apparence de flatterie. » Il ne saurait^ à la vérité, leur dénier tout à fait un hommage auquel ils ont tant de titres. « Mais laissant à l'histoire les grandes et illustres journées du maréchal , ses sièges si mémorables , ses expéditions si fameuses , toute la suite de ses actions immortelles, » il s'arrêtera, de préférence, lui ministre de Dieu, « à la piété, si véritable, du héros; à sa foi, qui le fait humblement déposer au pied des autels cet air majestueux, cette pompe qui l'environne; à sa généreuse bonté, qui lui a gagné, pour jamais, l'affection des peuples confiés à ses soins. » Après quoi , Marie de Hautefort, cette femme incomparable, que tous, dans Metz, s'étaient montrés si impatients de voir, et s'estimaient si heureux aujourd'hui de connaître, méritant, elle aussi, par tant de raisons, de n'être point oubl ée dans cette solennelle conjoncture , Bossuet louera avec effusion le maréchal de « la sagesse de son choix, qui lui a fait souhaiter d'avoir dans sa maison l'exemple d'une vertu si rare, par lequel (dit l'orateur) nous pour-
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ions convaincre les esprits les plus libertins qu'on peut conserver l'innocence parmi les plus i^randes faveurs (le la cour, et dans une prudente conduite une simplicité chrétienne V » Louanges bien dues, sans doute, à celle que le burlesque Scarron lui-même appela sainte Hautefort "^ , ces paroles ayant pu, seules, contenter son admiration et son respect !
Sans entrer ici dans un plus long détail de ce discours , je ne saurais néanmoins passer sous silence une remarque de l'orateur sur « la tendresse des mères ^ qu'on voit toujours ( dit-il ) prendre une part tout extraordinaire à toutes les actions de leurs fils. » C'était , à Metz , le premier pas de Bossuet dans la carrière évangélique. La pieuse Marguerite Mochet, que naguère, à Notre-Dame d'Étang, nous voyions offrir à Dieu Jac- (jiœs-Bénigne, n'ayant pu , en un pareil jour, n'assister pas à cette première prédication de l'archidiacre de Sarrebourg, son bien-aimé fils, que l'on imagine son émotion en entendant ce peu de mots que nous avons rapportés tout à l'heure !
Sa pensée sur le ministère de la prédication , l'ora- , comment
A r 7 Bossiict corn-
teur, dès ce jour-là même, la faisant bien connaître, Jj,','is"r,-e 'Su a puisons (avait-il dit), puisons dans la doctrine des P''*^^'J'"tc»r-
' Bossuet, 3^ sermon pour la fête de la Nativité de la sainte Vierge, édition de Vers., t. XV, i38.
' Œuvres Ae Scarron, édition de i684, in-ia, p. 226; Épitrc en vers « Marie de Hautefort. — Un seul homme , Sandraz des Courtilz , devait, en 1687, par une odieuse calomnie , attrister quelques instants la vieillesse de la maréchale. ( Mémoires de M. le C. D. R. (comte de Rochefort ) ; 1687, in-12, Cologne, chez P. Marteau, p. gS ); mais, lui venant d'un tel homme , cet outrage ( tous le témoignèrent à Marie de Hautefort ) était une fleur ajoutée à sa couronne. ( Faydit , extrait d'un sermon prêché, le jour de Saint-Polycarpe, à Saint-Jean-en-Grève , à Paris, avec les preuves, etc.; Paris, 1689, P- •^''- — Siipplriueiit , ])ar Faxdit , à sa Dissertation sur ce Sermon.
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Évangiles ; c'est la seule qui touche les cœurs. Une seule parole de l'Évangile a plus de pouvoir sur nos âmes que toute la véhémence et toutes les inventions de l'éloquence profane V » Fidèle à cette conviction, profonde en son âme, celui de tous les orateurs dont l'éloquence a le plus étonné les hommes et été applaudie d'eux avec le plus de transport fut celui aussi qui en tenait le moins de compte. Si « la vraie éloquence , toujours, se moque de l'éloquence ^, « combien surtout elle s'en devra rire , du haut de la tribune évangélique ! « Vulilité des enfants de Dieu, c'est là (disait-il) la loi suprême de la chaire \ » Instruire, éclairer, toucher, échauffer, montrer Jésus-Christ, faire qu'on l'aime, c'est à quoi nous verrons Bossuet aspirer toujours , profondément oublieux de lui-même ; attentif uniquement, appliqué sans cesse à « écouter Dieu , pour apprendre de lui, d'instant en instant, ce qu'il devra dire; ne prêchant jamais que ce que lui a dicté ce maître céleste '*. » Aussi lui sera-t-il donné, plus qu'à nul autre avant lui , de saisir les esprits, d'émouvoir les cœurs , de frapper les imaginations, de tonner dans les consciences. Mais à qui , sans y manquer jamais , en donnera-t-il tout l'honneur? Tout à l'heure, il vient de nous le dire; et (ajoute-t-il) «ce n'est point l'homme que l'on doit entendre dans la chaire , mais Dieu luimême '^. »
• Bossuet , 3*^ sermon pour la fête de la Nativité de la sainte Vierge ,
XV
* Pascal, Pensées, édition de M. Faugèrc ; i844> in-8°, t. I, i52.
3 Bossuet , troisième sermon pour la fête de la Conception de la sainte Vierge, édition de Versailles, t. XV, 58.
4 Bossuet, Méditations sur l'Évangile. La dernière semaine du Sauveur, LVIF jour. ( Édition de Versailles, t. IX , p. 3oo. )
^ Sancti Pctri Epistola I, cap. IV, vert II.
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L'église (le Metz, dès celte première journée, sut quel SDuHiances archidiacre on lui avait donné, et comprit ce qu'elle Z''^'*'''", "a"
'Il lem|is de la
s'en pouvait promettre dans les pénibles conjonctures où dévouement se trouvaient présentement la cité et le diocèse. C'é- ^'^bc'rg"" tait au plus vif des agitations de la Fronde. Qui ne sait dans quelle perturbation la France alors était plongée, et de quelles lamentables scènes la capitale longtemps fut le théâtre ? Dissensions , mêlées, intrigues au dedans, guerres au dehors ; incessantes menaces des Espagnols, aidés, faut-il le dire, par leurs intelligences dans le royaume ! IMetz , ville frontière, en butte sans cesse , depuis nombre d'années , aux tentatives de nos ennemis jaloux, avait eu à souffrir beaucoup de leurs incursions désastreuses. Les Espagnols , les Lorrains , tour à tour, et ensemble quelquefois, venaient insulter ses murailles; et cette ville s'étant maintenue dans le devoir, il lui fallut souvent se défendre aussi contre les bandes hostiles du parti des Princes , et stipuler avec eux , comme avec l'Espagne , de ruineuses sauvegardes ; des Français (ô honte de ce temps-là) en étant réduits souvent à acheter, de Français leurs frères , des mois , des semaines , des journées de répit. Encore le pays était-il, malgré ces traités , en butte fréquemment aux courses désastreuses de bandes de maraudeurs, occupés sans cesse à piller, à brûler les métairies , à ravager les moissons ; et comme ils emmenaient les laboureurs pour en tirer des rançons, les campagnes, abandonnées presque en tous lieux, demeurèrent sans culture; après quoi c'était le tour de la famine. Les Messins, le voudra-t-on croire, se virent réduits, en 1649 et i650, à du son pour toute nourriture ; et dans une extrémité si pressante , s'étaient signalés l'humanité , la vigilance de Schonberg , son zèle , son dévouement , qui lui acquirent à ja-
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mais l'affection de tous ces peuples, dont on peut dire avec vérité qu'il fut le sauveur '. Le lieutenant de roi De Lort Valleras de Sérignan , qui avait permis le transport et l'enlèvement des blés ; qui , même, mettant odieusement à profit de si lamentables conjonctures, avait , sans pitié pour une si extrême détresse , spéculé sur le peu de blé demeuré dans le pays, réduisant par là ces peuples à la nourriture qu'on a vue ' , n'était pas un auxiliaire dont Schonberg se pût accommoder longtemps ^ Aussi lui avait-il fallu, en 1654 , résigner sa charge à un mestre de camp , le baron François de Moussy La Contour ', guerrier humain non moins qu'intrépide, aimé de tout ce pays , très-estimé de Schonberg ^ ; digne , en un mot , de servir sous un tel gouverneur ".
Henri. le L'égUsc dc Mctz était^ elle aussi, en proie à la perciu^é\èque turbation, et à des dissensions qui , anciennes déjà , de-
de Metz, à
six ans.
' Registres de l'Assemblée des Trois Ordres de Metz, années ifi49> ifi5o, i65i. — Preui^es mss. de l'histoire de Metz, in-fol. folio 287 et suiv. (Bibliothèque de Metz. )
^ Chronique mss. d'Aiicillon , ministre calviniste à Metz. ( Bibliothèque tie Metz.)
^ Le parlement de Metz, par un arrêt du 10 octobre i65o, rendu à la requête du maréchal de Sc/ionberff, permit d'informer de divers faits de concussion imputés au sieur De Lort de Sérignan , ancien lieutenant du roi au gouvernement de Metz. Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz, [par Emme.ry ], in-4°, t. II, 622. ( La Muze historique , par Loret , lettre du 5 avril i653. )
4 Registres de l'Assemblée des Trois Ordres de Metz, 3 octobre ifiS/j.
'■> Le maréchal de Schonberg et Marie de Hautefort , sa femme, tinrent (le 2 septembre 1662) sur les fonts du baptême, en l'église de Saint- Gorgon de Metz , un fils de François de Moussy, seigneur et baron de La Contour, et de dame Marie de Grateloup, son épouse. Pierre Bédacier, évêque d'Auguste, suffragant de Metz, baptisa l'enfant. (Registres des baptêmes , église de Saint-Gorgon de Metz. )
*> Registres de l'assemljléc des Trois Ordres de Metz, 3 octobre UiS/).
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valent ne finir pas de siUM. Il sera juste de s'en prendre , avant tont , au chapitre de rci5lise cathédrale, qni , lorsque i'évcché , en KiOT, vint à vaifuer, par la mort de Charles de Lorraine , abusant déplorablement du droit, qui lui était demeuré, (rélire ses évoques, se laissa aller à faire un choix que^ dans la suite, il devait regretter à loisir. Que dire, à la vérité, de ces trente-huit chanoines qui , leur évêque Charles de Lorraine venant de fermer les yeux (novembre 1G07), assemblés en hâte pour donner un nouveau chef à leur église, n'ont pas honte d'élire, tout d'une voix, un enfant de six ans , Henri de Bourbon , fds naturel de Henri IV, roi régnant, et de Catherine Henriette de Balsac, marquise de Verneuil '; qui, le scrutin fini, en font leur cour à ce monarque (prompt, de son côté, à les louer de cette action , à leur rendre grâces de ce service signalé); et s'oublient, dans leurs lettres, jusqu'à se féliciter eux-mêmes d'un « tel choix , comme ho-
' Henri de Bourbon (appelé d'abord Gaston), fils naturel de Henri IV et de Henriette de Balsac d'Entragiies , marquise de Verneuil, naquit en octobre ifioi, et fut légitimé en janvier i(îo3. — Charles de Lorraine, évèqne de Metz, étant mort le 24 novembre 1607, le chapitre, assemblé aussitôt, pnsfu/aponv évèque Henri de Bourbon ( âgé de six ans ). {Gallia Christiana , t. XUI , col. 801 et seq. ; et Preuves, col. 44^ — Histoire généalogique de la maison de France, par le P. Anselme , in-fol. t. I, i5o.) — Le grave et pieux Martin Meurissc , évèque de Madaure , in partibus infidelium , dans son Histoire ries éveqiies fie Metz , dédiée à Henri de Bourbon, marquis de Verneuil, évêque de Metz, dont il était le suffragant, s'efforçaut de justifier une élection si étrange, fait valoir tinq raisons, dont la cinquième est que Metz déjà avait eu pour évèques des princes de la maison de Lorraine, qui n'estaient âgés que de cinq ans , ou un peu phis, comme Jean de Lorraine; Nicolas de Vaudemont; Charles de Lorraine. » L'église de Metz s'en était, apparemment , bien trouvée. (Histoire des évèques de Metz, par Martin Mcurisse ; Metz, ifi34, in-fol., p. fi55.)
norable à l'église de Metz, et utile à tout le peuple messin ' ».
Le pape Paul V , il est vrai ^ , qu'émut un scandale si criant , tenant bon à exiger que l'église de Metz eût proprement un évêque , le chapitre, alors assemblé de nouveau , avait cette fois postulé un sexagénaire , le cardinal d'Escars de Givry, qui obtint aussitôt l'institution canonique. Le souverain Pontife, en même temps, pour ne point chagriner Henri IV , avait , par des bulles en forme, assuré à Henri de Bourbon la succession de révêché de Metz , pour la première fois ou, il viendrait à vaquer dans la suite; or, à quatre années de là , le cas se devait offrir, le cardinal de Givry étant mort en avril 1612 ; en sorte que Henri de Bourbon, âgé de dix ans et six mois , devint à cette fois évêque de Metz; les bulles d'accession à kii accordées naguère portant qu'il succéderait rfe droit au cardinaltle Givry, sans qu'il fût besoin d'une élection nouvelle. Elles avaient, il est vrai , décidé aussi que Henri de Bourbon ne pourrait qu'à l'âge de vingt ans seulement régir lui-même son église ; aussi des vicaires généraux , élus par le chapitre, eurent-ils charge de l'administrer en attendant. Mais ce prince, ayant, en 1621, atteint sa vingtième année , avait pris en main aussitôt le gouvernement d'un si grand diocèse % lui si jeune, lui qui, simple tonsuré,
' Gallia Christiaua, t. Xïll, col. 8oi et seq.
' En 1689 , Charles V, duc de Lorraine , sollicitant un bref d'éligibilité, pour l'évèché de Trente, en faveur de François , \\\n de ses fils , âgé de lieu f ans , se prévalait de pareille grâce , accordée autrefois (disait-il) à M. de J'erneuil , (jui avoit été pourvu ai'ant même qu'être baptisé. Mais le pape Innocent XI « le lui refusa tout à plat. » (Lettre du marquis de Lavardm, ambassadeur à Rome, du i*"" mars 1689. Archives du ministère des affaires étrangères. )
3 Gallia Christiaua, t. XIII, col. 801 et so(j. — Histoire des évêques
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en demeura la toujours ; lui (juc jamais ne vit cette ville (le Metz, dont il se qualiliait l'évèque ; et qui, à Paris, à Verneuil, tout à sa passion pour les tableaux , pour la chasse, pour la bonne chère ', devait, à l'âge de soixante ans, étonner le monde par son étrange mariage avec une fille du chancelier Séguier, veuve du duc de Sully - ! Mais , avant cela , évéque nominal de Metz ; exerçant toutes les prérogatives attribuées à ce siège; celle, entre autres, de battre monnaie (dont aucun de ses successeurs ne devait plus jouir après lui), des pièces d'or, d'argent, de bronze, frappées à Vie, par son ordre , à son coin , et venues jusqu'à nous, lui donnent le titre cVévêque de Metz, et offrent, avec son nom, son effigie et ses armes, tous les insignes de la dignité épiscopale *.
A l'Église de Metz ce fantôme d'évêque envoyait, de ^gZ,f"^Si^: Paris, des instructions, datées de son manoir de Saint- fif^e Germain des Prés , abbaye royale qu'on lui avait donnée, avec d'autres bénéfices , tous d'un revenu considérable, A la vérité, des évêques in partibus ^ suffragants et vicaires généraux de l'évèque laïque absent , résidant, pour lui, à Metz, y faisaient les fonctions épiscopales; mais avec une autorité précaire, qui ne le sent, et aussi trop souvent contestée. Sous Nicolas
de Metz, par le R. P. Martin Mcuiissc , évèque de Madaure, suffragant de l'église de Metz; Metz, i634, in-fol., p. 655.
■ Le Qu'as^tii vu de la Cour, ou les Contre-vérités; 1649, •n-4° de sept pages. [Choix de Mazarinades , publié par M. Moreau. )
' Ce mariage eut lieu le 29 octobre 1668. ( Histoire généalogique de la maison de France, pai" le P. Anselme, in-folio, t. I, i5o. )
3 Dom Calmet , histoire de Lorraine , dissertations sur les monnaies «le la Lorraine. M. de Saulcy, Recherches sur les monnaies des évéques de Metz ; Metz , i833 , in-S", p gî. — Supplément à ces recheiThes , par le même, en 99 pages.
Bourbon.
Coeffeleau, sous Etienne Piiget, successivement suffragants de Metz; sous Martin Meurisse, suffraganl après eux ', les choses allèrent assez en paix; sous ce dernier surtout, édifiant et docte religieux, à qui sa science, notoire au loin , et qu'attestent ses ouvrages ^, avait concilié, non moins que sa piété, le respect de tous. Mais sa mort (août 1644 ^) fut le signal de longues dissensions, de scènes de résistance, d'insoumission; et elles devaient ne prendre fin qu'à vingt-cinq années de là , seulement , par la promotion de George d'Aubusson de La Feuillade.
MaS Meu- Martin Meurisse, mort le 22 août 1644, n'ayant eu '"Tgm)?""' de successeur qu'à la fin d'août 1649 ', dans l'église de coiirsan, Mctz , pcudaut cc long intérim , s'était introduit un eS' prit d'insubordination et d'indiscipline, contre lequel le nouveau suffmgant , Pierre Bédacier % religieux autrefois de l'ordre de Cluny , et grand prieur de Marmou-
' La lettre de Henri de Bourbon au chapitre de Metz, pour lui annoncer la nomination de Martin Meurisse au poste de suffragant de cette église, est du i8 février 1629. (Archives de la préfect. de Metz. )
'■>■ 1° Histoire des évêques de Metz ; i634 , in-folio. — 2° L'Histoire de la naissance, du progrès, de la décadence de l'hérésie, dans la ville de Metz et dans le pays messin ; Metz, 1642, in-4". — On a, de lui , d'autres ouvrages encore. (Voir la Biographie du parlement de Metz, par E. Michel; Metz, i853, in-S", p. 36/|.)
3 Martin Meurisse mourut le 22 août i644- — Voir l'épi taphe de ce prélat, dans un manuscrit in-fol. intitulé : Épitaphes trouvées dans les églises de Metz, folio 86 (Bibliothèque de Metz). — Lettre de Henri de Bourbon, marquis de Verneuil , évèque de Metz, au chapitre de cette ville, 14 septembre 1644. (Archives de la préfecture de Metz. )
4 Et non pas i645, comme l'ont dit les bénédictins, auteurs de l'Histoire générale de Metz, in-4'', 1775-88, t. HI, 278.
^ Pierre Bédacier, grand prieurde Marmoutier, au moment (ifi33-ifi34) où la réforme fut introduite dans la congrégation de Cluny, Tétait encore en i(>4o, le 14 août, jour où , en ladite qualité, il présida le chapitre général de l'ordre. Il se<léniit avant la (in de cette année. (Arrêt du grand conseil, du 3 février i6<rj. ) ( Archives de l'empire. Section judiciaire. )
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lier ', liomino ducle el pieux , mais doux, timide, trop faible peut-être, devait lutter sans succès; il eut souvent , il eut cruellement à en souffrir ; et de là même devaient naître de scandaleuses scènes , dont il faudra bien parler dans la suite , causées surtout par Claude Bruillart de Coursan , princier de l'église de Metz , dont l'esprit inquiet à l'excès, l'humeur tracassière, l'ambition démesurée , l'orgueil délirant devaient, pendant vingt ans, sans relâche, agiter et diviser cette église'. Les Coursan , qualifiés premiers barons de Champagne ^ avaient dans la noblesse de cette province figuré toujours aux premiers rangs. L'un d'eux se signala aux états généraux de 1614 , où l'avaient député ceux de son ordre ; on les voit sous Louis XIV en honncui; dans les armées du monarque et dans sa cour ',
Mais , pour ne parler ici que du princier de Metz ,. Claude Bruillart de Coursan , après avoir fait profession dans l'ordre de Cluny , aspirant bientôt à de plus grandes choses, se fit relever de ses vœux '. Agent secret de Richelieu, son esprit porté à l'intrigue l'avait fait
' Pierre Bédacicr tut préconisé à Rome , en consistoire , pour le siégo d'Auguste et la suffntgance de Metz, le i'"'' mars i649- (Lettre de ce prélat au chapitre de IMetz , le 28 avril suivant. ) Il fut sacré le 1 5 juillet 1649, ^" l'abbaye de Saint-Germain des Prés, par Victor Le Boiithillicr, archevêque de Tours , assisté de G. Boutault , évèque d'Évreux, et do Claude Aux^n-, évèque de Coutances. ( Actes , tant du prélat consccrafeur que de l'évèque consacré, qui attestent le fait de ) Archives de l'empire, carton gSi.
' Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz , publié par Emnicry, in-4°, t. IV, 307.
^ Procès- verbaux des états généraux de ifii4. — Jean Lorcf , Muze historique, lettres des 7 septembre et 17 octobre i658.
' Gallia Christiana, t. XIII , col. 865. — Recueil des édits enregistrés lu parlement de Metz, publié par M. Emiucry, in-4", *• I^j ^07.^
choisir par ce cardinal pour de délicates missions * , en 1635 notamment, où, à Dole, il travailla sourdement, mais en vain, à gagner les Francs-Comtois, et à acquérir à la France , sans coup férir, cette place et tout le pays ^. De tels services devaient être reconnus; l'intrigue, la violence même marquèrent les premiers pas de Coursan dans Metz, où l'abbaye de Saint-Symphorien ( ordre de Saint-Benoît } , étant venue à vaquer, des lettres de cachet contraignirent les religieux de l'élire pour leur abbé. Les Bulles pour cette abbaye lui devaient toutefois être six ans durant déniées par le saint-siége, bien informé de toutes choses ; et après qu'Urbain VIII , de guerre lasse , les eut enfin accordées , des actes de protestation , dressés par les religieux, signalèrent la prise de possession de Coursan, nommé (disaient-ils) contra jus et fas *. Devenu, en octobre 1648, princier de l'égHse de Metz, en vertu de bulles données sur la résignation de Charles d'Anglure ', des provisions de vicaire général, seul, perpétuel j, irrévocable , que, do
• Biographie universelle du parlement de Metz, par E. Michel; i853, in-8», p. 63.
^ Le siège de la ville de Dôle, en i636, par Jean Boyviii ; Anvers, i638, in-4°, p. 3i , 32, 56 et suiv.
3 Gallia Christiana, t. XIII, col. 865,
4 Acte de fulmination (4 octobre 1648 ) des bulles du i4 des calendes de juillet précédent, qui confèrent à l'abbé Claude de Bruillartde Coursan, docteur, prêtre du diocèse de Sens, la princerie de l'église cathédrale de Metz, vacante par la démission de Charles d'u^nglurc. (Archives de la préfecture de Metz. ) A tort , on les date de 1646 , dans le Gallia Christiana , t. XIII, col. 865. — Arrct du parlement de Metz (3 décembre 1648), qui permet à Clautle de Bruillart de Coursan, abbé tie Sainl-Syiuphorien de Metz , de prendre possession de la princerie de l'église cathédrale de Metz, dont il a été pourvu par bulles du i4 juillet précédent. (Registres secrets du parlement de Metz, et arrêts sur ro f/iirtrs. )
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plus, il se lil donner ', encore qu'elles lui allribuassenl, dans le diocèse de Metz, une aulorilé prédominante, n'étant point chose dont un amour-propre si désordonné se pût contenter, ce qu'il tit, après la mort de Martin Meurisse , pour devenir suffragant de Metz, ne se saurait croire. Et comme Henri de Bourbon , qui , apparemment , le connaissait bien et n'en voulait pas , avait fait des instances près du roi, son neveu naturel ^ ainsi qu'en cour de Rome , pour que la suffragance échût à Pierre Bédacier, dont il était sûr, Coursan , outré , prenant à partie et le sujet préféré , et Henri de Bourbon luimême, avait notoirement intrigué en cour de Rome, contre Bédacier, qui, toutefois, dans le consistoire du l-' mars 1649, fut préconisé pour la suffragance de Metz; après quoi , à Paris., Coursan, s'opiniàtrant , ne craignit \)aLS d'appeler, comme d'abus, au parlement, des bulles Piem obtenues par Bédacier ; injuriant, dans ses virulents fac- ^^^l^^^^^^l tums, le suffragant nommé; invectivant Henri de Bour- '"véque bon lui-même -, et ne ménageant rien pour en venir à et'Sasant
al V ' • de Metz,
ns; avec aussi peu de succès, neanmoms, au palais de justice à Paris que dans Rome au Vatican. En sorte que le 15 juillet 1649,1e sacre de Bédacier ayant eu lieu dans l'église abbatiale de Saint- Germain des Prés % le prélat, aussitôt, partant pour
' Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [ publié par Eniniery etRcederer] ; Metz, 1787, in-4*', t. IV, 807.
' Coursan prétendit que le siège de Metz était vacant ; et que , durant cette vacance, il était chef de l'Église, de tout le clergé et diocèse de Metz. Il traitait, dans ses écrits, Henri de Bourbon de « simple clerc tonsuré , et de petit garçon. » (Lettre de Bédacier un chapitre de Metz , 28 avril 1649. Archives de la préfecture de Metz. )
3 J'ai sous les yeux l'acte qui le constate , signé de V ictor Le Bouthillier, archevêque de Toui-s ; de Gilles Boutault, évèque d'Évreux ; et de Claude Auviy, évèque de Coutances , prélats assistants. Il est du i5 juillet i()49- ( Archives clc l'empire , carton pîi. )
■20) VI lî DE BOSSUET.
Metz ', iilla administrer une église qui n'avait point vw (le suffragants depuis cinq années '.
hv )jniu„r ]^iais Tenvieux princier, désespéré de voir Bédacier
s L'Iiiilia tou- J^ ' ^ _
titserser ^^sis cn cctte cliairc que vainement il avait tenté d'occud'Augusu;. per, se devait désormais appliquer à le désoler, sans lui laisser un instant de relâche, semant la division parmi les chanoines, dont plusieurs adhérèrent à ses menées; en sorte que le pieux suffragant, ayant ardemment à cœur de faire le bien , allait se voir contraint de lutter, onze années durant, contre des obstacles créés par ce clergé même dont, par toutes sortes de raisons, il avait cru pouvoir espérer le concours; que sur son autorité, sur ses droits, sur sa place au chœur, sur son costume , que dis-je, sur son caractère d'évéque , lui furent suscitées chaque jour des difficultés nouvelles; qu'enfin (faut-il le dire) aux jours solennels, où l'on avait daigné souffrir que le prélat officiât in pontificaUbus , la bénédiction épiscopale devait n'être que pour le peuple uniquement; nombre de chanoines, qui, par des actes en forme, avaient déclaré n'y vouloir point avoir de part, affectant en conséquence de se tenir debout en leurs stalles, la tête haute , tandis que le prélat bénissait ^ !
Au reste, ces chanoines turbulents, en majorité dans le chapitre, dociles longtemps aux inspirations de Cour-
' Lettre de Henri de Bourhon , évèque de Metz ('^5 août i(>/li) ) »« chapitre de Metz, pour lui annoncer la procliaine venue de P. Bnhicicr, sufl'ragant de l'église de Metz. (Archives de la prélecture de Metz. )
'- A. Pierre Bédacicr, en sa (pialité de sulïragant de l'église de Metz , était allouée annuellement uiw somme de 9,000 francs bannis , sur les revenus de révéclié. — ( Registres des arrêts sur rcquèlcs rendus par le parlement de Metz , ■}. mai i65i. )
^ Registres du chapitre de l'église de Metz, mai i()J8. Acic signe piirr Pierre Bédacicr, évè(|ae d'Auguste , le /( mai i('>58. (Archives de la préfecture de Metz. )
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saii , ([ui les avail éiniis , ne pouvant plus à la fin suj)porter l'ambitieux et violent princier, nous les verrons dans la suite saisir avidement, mais sans succès, une occasion qu'ils crurent favorable, pour s'affranchir de ses hauteurs, qui aussi bien n'étaient plus tolérables , et tout ensemble se soustraire à l'autorité de Henri de Bourbon ainsi qu'à celle de Pierre Bédacier, son suffra-
llenri de QaUt. Bourbon se
Il faut savoir que le marquis de Verneuil, las peut- évùci.éeu
* 11- fa\t'ur de
être de n'entendre plus parler que de ces disputes , ou >{'yir'ji^|4^« bien déférant aux désirs de Louis XïV, s'était porté, /"^'•"'''^^• dans les premiers jours d'août 1652, à résigner en faveur du cardinal Mazarin l'évéché de Metz, ville si éloignée de Paris, et où ce ministre, fugitif alors, proscrit, en butte à cent arrêts qui enjoignaient à tous de lui courir sus, comptait apparemment se ménager un sur asile '. Mazarin (^non plus que Henri de Bourbon ) n'étant point prêtre, et n'ayant même été admis à aucun des dégrés de la hiérarchie ecclésiastique , c'était faire bon marché toujours du siège éiHSCopal de ^letz et des destinées de cette église. Le 17 septembre 16512, quoi qu'il en soit, à Metz , au chapitre assemblé (Bossuet y siégeant), avec un acte en forme , par lequel Henri de Bourbon abandonnait son évêché au cardinal ministre (^réfugié alors à Sedan), avaient été apportées des lettres du roi , qui priait la compagnie d'agréer cette résignation , et de postuler Mazarin pour évêque. C'était là une grave atteinte au droit incontesté où le cliapitre s'était maintenu jusqu'ici d'élire librement ses evê-
■ Icaii Loir/ en doiiiui la uolivcHo, clans sa Muzc hisloiitfU( , lellio fht 11 août iH52. — Ses lénexions, lorl curieuses sur eela, ne sauraient trouver place ici.
ques. Les chanoines toutefois, sans se plaindre , postulèrent Mazarin ', à qui il ne restait donc plus que de solliciter des bulles; mais, quoi qu'eut pu faire pour les obtenir Gruchy Roberlot, envoyé à Rome tout exprès -, ces bulles jamais ne devaient venir; Rome, où l'on n'aimait point le cardinal ^, alléguant des raisons par lesquelles on tint ferme à les lui refuser toujours. D'une part, Henri de Bourbon, dans son acte de résignation, au lieu de renoncer purement et simplement à l'évêché de Metz, ayant déclaré « ne se démettre que pour et en faveur de monseigneur l'éminentissinic cardinal Mazarin, et non autrement % » une telle clause , appuyée d'ailleurs par les lettres du roi au chapitre, les plus pressantes qu'on eût pu écrire ^, parut à la cour de Rome n'avoir point laissé aux chanoines la liberté nécessaire. Puis, après cette postulation suggérée au chapitre , un brevet de nomination j par lequel, au Louvre, on avait cru apparemment la corroborer, devait, au contraire, comme il arriva , achever de la rendre tout à fait caduque ^ ; le concordat de Bologne,
' Gallia Christ., XIII, col. 8o3. — Lettre de Louis XIV au chapitre de Metz, i3 août i652. ( Archives départementales de Metz.) — Acte de /msliilafio/i , \iar le chapitre de Metz, 12 scptemlne ifiSa. (Archives tlépartementales de Metz). — Lorcf, Miizc historique , lettre du 11 août ifiSa.
' Biographiedu parlement de Metz, parE. Michel; i853, in-S", p. 211,
3 Mémoires du cardinal de Retz , année ifiSo. — Baylc, Dictionnaire critique, article : Chigi ( Fabio. )
^ Acte de postulation des chanoines de Metz, du 12 septembre i652. ( Archives de la préfecture de Metz.
^Lettre de Louis XIV ( i3 août t()52) au chapitre de Metz. (Archives de la préfecture de Metz. )
'" Recueil des cdits enregistres au paricinont fie Metz [publié par Eiiir nieiy ], t. 111 , ()3().
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antérieur à la réunion du pays messin à la France , n'étant point reçu dans les évêchés de Metz , de Toul , de Verdun, régis toujours, sans contredit, par le concorda/ germanique 'y et d'après ce dernier accord, tout, pour la collation de ces trois sièges, se devant passer (sans regard aucun du souverain) entre les chapitres, élisant librement leurs prélats, et le saint-siége, qui agréait ces élections, si elles se trouvaient avoir été faites selon les règles. Rome donc pouvait dire (et elle n'y manqua pas) que Louis XIV, par son brevet de nomination , donné sans droit , avait porté atteinte à un concordat , suÊr"du* loi sacrée^ loi fondamentale du pays, en la matière". Vos^'uet
T-i i/^v-f > I ' iv" -i I proteste.
En l6o4, après deux années d inutiles pourparlers , avec dix
' ^ . . antres
l'église de Metz , voyant bien que ^lazarin , son éveque ciumoines. postulé, n'obtiendrait jamais l'institution canonique, n'était-ce pas le cas (la résignation du marquis de Verneuil n'étant que conditionnelle, et faite , uniquement, en faveur de ce cardinal, et non autrement ) de comprendre que toutes choses devaient demeurer en l'étal où cet acte les avait trouvées? Mazarin, quoi qu'il en soit, reconnu en France administrateur de tévêché de Metz , pour le temporel, en avait pris possession, par procureur, le 29 novembre 1653^; et, depuis {a postulation du 17 septembre 1652, ajouté à ses autres titres la qualité d'évéque élu de ce diocèse'; qualité qui lui devait de-
• Concordat de la nation germanique , intervenu le 19 mars i4A8 , entre l'enipereur Frédéric III et le cardinal de Saint-Ange, légat à latere , ratifié par le pape Nicolas V, étendu par lui au diocèse de Metz, par une Bulle du 17 mai i45o. — Recueil desédits enregistrés au parlement de Metz [par Emmer)'\ , t. I, 5o8 et suiv.
^ Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [ pulilic par Enimcry] , t. UI, fiSg.
3 Gallia Cliristiana, XIII , col, 8o3.
' Lettre des evèqucs de France au pape Innocent X, ir juillet i653
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meurcr jusqu'au 25 octobre 1G58, où, croyanl (\&voir enfin se résoudre, il se désista, par un acte dans les formes \ Quant aux chanoines, au jour où ils avaient pustule le cardinal Mazarin pour leur évêque, renonçant formellement à se prévalou* du droit qu'ils auraient pu avoir (dirent ils) de faire administrer capitulairement le spirituel et le temporel de l'évêché durant la vacance du siège, ils avaient unanimement déclaré « consentir que les vicaires généraux et procureurs de Henri de Bourbon continuassent de régir cette église au nom du prince , jusqu'à ce que le cardinal Mazarin eût obtenu des bulles". » Mais lorsqu'oubliant de tels engagements, on les vit en 1651 , le 14 février, sans qu'il fût rien advenu de nouveau, et avant le désistement de Mazarin ( qui ne devait avoir lieu que quatre années plus tard) , instituer, séance tenante, des vicaires généraux, un officiai , un promoteur, pour administrer, sous leur autorité , le spirituel du diocèse ; faire même leurs iGserves sur le temporel et quant au droit de collation; })uis bientôt (18 février) conférer en effet les bénéfices, dis[)oser de toutes choses ; entreprendre enfin de tout gouverner, sans tenir compte ni de l'évêque titulaire, dont la résignation n'avait été que conditionnelle et in favorem y ni du vicaire général perpétuel irrévocable , ni enfin de Mazarin lui-même, leur élu, reconnu par le
— Mazarin \ souscrivit en ces teimes : -j- .Iulius, cardinalis Mazaiinus, rpi.scopus Metcnsis clcctiis. (Histoire ecclésiastique du dix-septième siècle, |)ar Ellies Du Pin; Paris, 1727, in-8",t. II, 262.)
' La procuration du cardinal ÎMazarin , ad rcsiç^nandum , lut sis^nce le 2J octobre i()58. Sa résignation fut acteplcc à Metz, en chapitre, le 7 dc.cenihre suivant. ( Rej^. Capituli crclesia' Metcnsis, if>58. )
' Acte de postulation du pliapitre de Metz, en faveur du cardinal Mazarin.
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roi, administralour du temporel, on put compreiulrc à quel point le désordre en était venu dans ce cliapitre '. Onze membres {onze seulement sur trente), après avoir, en vain, résisté, le 14 février, à l'irrégulière déclaration de vacance du siège, protestèrent, le 18 avril, par un acte en forme, et contre la délibération du 14 février, et contre d'autres entreprises qu'ils n'avaient pu conjurer. Bossuet, archidiacre, votant avec cette minorité, défendant avec elle la vérité, la règle, les principes, avait, le 18 avril, protesté comme elle ^. Le bon droit devait prévaloir à la fin ; le conseil du roi , auquel Henri de Bourbon s'était hâté de dénoncer ces attentats, ayant, à peu de temps de là (27 mai), mis fin à toutes ces menées , par un arrêt qui , cassant et annulant ce qu'avait fait la majorité des chanoines (les 14 et 18 février 16o4 ) etdéclarantque le siège de Metz n'était point vacant ^puisque la résignation de Henri de Bourbon n'avait pas eu ses effets) , fit défense expresse à tous de troubler ce prince dans sa possession , non plus que Pierre Bédacier, son snffragant , et Claude Bruillart de Coursan, vicaire général perpétueP. La protestation des onze chanoines était mentionnée avec honneur dans cette décision du conseil; et l'arrêt, par ses prohibitions, tomba , de tout son poids , sur la majorité , dont les démarches étaient iraprouvées et les actes mis au néant. Force avait été alors au chapitre de se rendre. IVlazarin,
' Reg. Capital, ecclesiae Metensis , i654, i, 1 4 février, 1 8 avril.
' Leur acte de prostcstation, signé d'eux, est visé dans Tarrct du conseil (du 27 mai i654 ), qui annule les délibérations capitulaires des 14 février et 18 avril 1 654. (Archives de la préfecture de Metz.) Cet arn-t fut, le 20 juin suivant, signifié au chapitre.
' Arrêt du conseil, du 27 mai i()54. (Archives départementales de Metz. )
cependant, ne renonçant point encoreà l'espoir d'obtenir des Bulles, continua (Henri de Bourbon y consentant) d'être qualifié évêqiie prince spirituel et temporel de Metz *. Son père (Pierre Mazarin), en novembre 1654, étant venu à mourir, de solennels services avaient été célébrés pour lui , tant à la cathédrale de Metz que dans quatre abbayes de cette ville, où les chanoines, le clergé, les religieux, tous les ordres à l'envi témoignèrent leur reconnaissance pour le ministre, et leur affection pour le cardinal, leur évoque -.
Ces faits , seulement , sans en rapporter ici beaucoup d'autres, ont assez fait connaître en quel état se trouvait le diocèse de Metz lorsqu'y arriva Bossuet, âgé de vingtcinq ans à peine. Que les fidèles, sous un tel régime , fussent aussi négligemment instruits que médiocrement édifiés, aura-t-on peine à le croire ? Les calvinistes, cependant, en ces contrées, pullulant, ainsi que les luthériens; les juifs, de plus, y étant en nombre, qui ne voit ce qui s'en devait suivre? Religionnaires , Israélites, aux aguets, sans cesse, et aux écoutes, avaient-ils pu ignorer ces mésintelligences ; et un tel clergé s'efforçant , il le faut croire, de gagner à la religion catholique et ceux qui l'ignoraient et ceux qui s'en étaient séparés, quelle autorité avait sa parole; quel succès pouvait-il espérer de ses démarches?
Bossuet trouvant, à Metz, à son arrivée en de si Bossuet, difficiles conjonctures, tant de devoirs de toutes sortes,
pendant dix- i ^ , u i i , ,
sept ans, qu il sut comprcudre tout d abord , son cœur généreux
(de 1652 à ^ ' 7 o
1669), ii\>parlint
a léslisedc , j^ettre du cardinal Mazarin à l'assemlilée des trois ordres de Metz, 2 Metz. '
mars iGSy. Registres des Trois Ordres, ii mars 1(157.
' Gazette de France, 16 janvier i655. « Tous les ordres de la ville de
Metz témoignent ainsi, à l'envi ,. ... l'affection qu'ils ont pour son émi-
nence , friir f>vrrfiir rt prince spirituel et temporal . ■>
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s'était enflammé à leur aspect; et on fallait voir, dixsept années durant, appliqué sans cesse à les remplir avec amour, intelligence , dévouement , sans se décourager, sans se relâcher jamais. C'est , ici , dans sa vie , une époque très-importante, que ses hisioriens, jusqu'à ce jour, ne nous ont point fait assez connaître. Et, d'abord, son séjour dans ces contrées n'aurait été, à les entendre, que de cinq ans seulement, de six ans tout au plus ' ; au lieu que , pendant diœ-scpt années entières, il devait , chose indubitable , appartenir à cette église ; et que si , dans cette longue période de temps , sa voix souvent retentit admirée dans les chaires de Dijon , de Paris, de Saint-Germain et en d'autres lieux encore, Metz toujours, ces stations finies, l'avait revu, avec joie , assis en sa stalle , au chœur, assidu aux offices , prompt à reprendre , où il les avait laissés, mille travaux entrepris pour le diocèse, pour l'Église tout entière ^. Une retraite profonde; des études de jour et de nuit, vic retirée et
* '' ' stiiilieuse de
interrompues uniquement soit pour aller au chœur, soit «ussnet à pour assister à des assemblées capitul aires , ou pour vaquer à d'autres devoirs , bien différents , dont nous aurons à parler dans la suite ; de rares instants de relâche, passés tantôt chez deux de ses sœurs , Marie et Madeleine , demeurées à Metz , ou chez de graves et pieux amis; le suffragant de Metz, qu'il consolait dans ses peines , et aidait dans ses soins pour le diocèse ; le maréchal de Schonberg, rempli pour lui, ainsi que la duchesse, d'attachement et d'estime ; tel, en somme , devait
' Dom Défoiis , Préface des sermons de Bossuet , 1772, in-4°, t. I, préface , p. IV-V. — Histoire de Bossuet , par le cardinal de Baiissct , iiv. P*", n° 32. — L'abbé Faillant, Études sur les sermons de Bossaet ; Paris, i85i , 111-8", p. 40, et suiv., p. 62 et suiv,
^ Mémoires mss. de Le Dieu.
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être l'emploi de sa vie, depuis sa venue à Metz , en juiu 1652, jusqu'à sa nomination à l'évêclié de Condom (en octobre 1669), de sa vingt-cinquième à sa quarantedeuxième année ; tantôt à Paris , tantôt à Metz , mais le plus ordinairement dans cette dernière ville, d'où même il ne semble pas qu'il se soit absenté diirant les quatre premières années qui suivirent son arrivée.
Son assiduité au chœur, tant aux offices de la nuit Bossuctau qu'à ccux du jour, avait moins frappé peut-être tout le clergé de l'église de Metz que le sentiment de douce joie, d'ineffable contentement dont ces pieux devoirs inondaient son âme, et que rendaient manifeste pour tous son maintien, la sérénité, la bénigne et radieuse expression de son visage '. S'élever à Dieu, puis redescendre vers les hommes pour les éclairer, pour leur venir en aide, ainsi avait-il compris la mission du prêtre ^. Combieu lui étaient chères les cérémonies religieuses ! souvent lui-même , et avec émotion toujours , il l'a témoigné dans ses ouvrages, « Tout (disait-il), tout parle dans l'Eglise; tout y sert à en expliquer les canons, à éclaircir les antiquités, à établir la vérité, dont elle est la dépositaire \ » « On ne considère pas assez (continuait-il) combien l'Église est savante, jusque dans ses cérémonies, et dans le retour annuel de ses solennités. Qui saura bien se servir de cette connaissance , pour l'instruction des fidèles , aura trouvé le moyen de leur rendre la religion aimable, d'animer leur piété, leur zèle, et même d'élever leurs esprits à l'intelligence des plus hauts mys*
' Mémoires mss. de Le Dieu.
2 Bossue t , Oraison funèlne du P. Rourifoinfi.
3 Bossuet, La Tradition défendue surja matière de la connnunion sous une espèce, o." partie, ebap. xix , t. XXIV, -^lo.
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tores. ' « — Ces deux mots, seulement, ces deuv mots : sursîim corda y le cœur en haut (c'est ainsi qu'il les traduit lui-même"), ces deux mots, que son âme, pour s'élancer vers Dieu, n'attendit jamais, l'avaient toujours^ au moment où le prêtre les profère , pénétré d'un saisissement solennel et sublime ; et il le devait peindre dans la suite avec tant de vérité qu'en lisant ce qu il en a dit on est sous l'impression du sentiment profond qui l'animait quand il lui fut donné de l'écrire ".
Combien encore le touchait le chant des Psaumes! n^oiS- Sous les voûtes sonores, sous les' arceaux élancés de "!;"u,ies. cette belle et spacieuse cathédrale de Metz, entendre retentir les cantiques de David ; les entendre, et ne mêler pas aux chants du chœur sa voix mâle , grave , mais douce et touchante, tout ensemble, Bossuet ne l'aurait pu faire \ Mais qu'est-ce encore! Les sentiments qui inspirèrent au saint roi ces chants divins étant chez Bossuet , lui aussi , vifs , profonds , intimes ; ses transports, ses élévations vers Dieu devenant propres au pieux et sensible prêtre , chanter les psaumes, /«« //ère, aurait-ce pu n'être pour lui que les réciter seulement et les redire par un effort ûe mémoire ? Non ! non ! Bossuet, en cette action , ressentant tout ce qu'avait ressenti David; les mêmes affections échauffant son cœur et électrisant son génie; psalmiste, lui aussi, en ces instants, s'il nous est permis de nous exprimer ainsi, le cri de son âme s'élançait vers Dieu, tendre, exalté, pressant comme celui
' Note autographe de Le Dieu, inédite. — Relire , dans l'oraison funèbre de la reine Marie-Thérèse d'Autriche , par Bossuet , le paragraphe qui commence par ces paroles : « L'Église , inspirée de Dieu et instruite par les saints Apôtres , a tellement disposé l'année, etc.
=> Bossuet, Explication de la Messe, n" XLIII , édition de Versailles, XXIV, 599.
- Afémoires mss. de Le Dieu.
<lu roi-propliète ' . Ce que , dans la suite, et alors bien avancé en âge , il devait dire , avec tant d'éloquence, des dispositions de cœur et d'esprit dans lesquelles il convient de chanter ces cantiques sacrés , nous sera à jamais une inestimable révélation de celles dans lesquelles, sitôt et toujours, il s'associa aux élévations du saint roi et à ses prières. Dans sa Dissertation sur les Psaumes^ dans l'affectueuse dédicace qu'il en lit aux chanoines de Meaux, combien on le voit désireux de faire part aux prêtres, ses coopérateurs , aux fidèles de son diocèse , du bonheur intime qu'il doit à ces chants sacrés ! Jamais dans le cœur du vieil évêque ne s'était affaiblie , on le sent, l'admiration passionnée du jeune archidiacre de Metz ^
Toujours, du reste, les cérémonies de l'Église eurent pour lui une ineffable douceur. A Metz , le soir, au premier bruit de la sonnerie de Saint-Étienne % prompt à prendre congé de sa famille , « Je m'en vais à matines » (disait-il à ses deux sœurs, avec un visage épanoui , et un accent de douce joie ' ). L'une d'elles aimait, dans un âge avancé, à redire cet adieu, n'ayant pu l'oublier jamais \ Dans l'église, la prière; dans sa paisible de-
' Bossuet, Instinct, sur les Et. d'oraison, liv. VT, n" XLIl , t. XXVII, p. lltj.
=" Bossuet, Epistola ( junii ifigo) ad Capitulum Meldensem , in eapite Dissertât ionis de Psalmis, t. i, p. 2,3,4 (édition de Versailles J.
^ La cathédrale de Metz est dédiée à Saint-Etienne.
4 Mémoires mss. de Le Dieu.
'^ Marie Bossuet, sœur de Bossuet, née à Dijon le i!\ mars 160.2, ayant épousé Isaac Chasot , conseiller au parlement de Metz , Madeleine , sa sœur, née à Dijon, le i3 janvier i63o, vint demeurer à Metz, avec elle, dans la paroisse de Saint-Gorgon. (Biographie du parlement de Metz, par E. Michel; i653, in-S", p. 83. ) Registres des paroisses de Metz. — Madeleine ]io?,?,\xeX épousa , le ii avril 1676, Joseph Foucault, secrétaire
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meure, la prière encore; et avec elle, chaque jour, chaque nuit, le recueillement, la méditation et l'étude; une vie grave, solitaire, appliquée sans relâche, et aussi sans fatigue, c'est, en somme, l'emploi de tant d'années qu'il passa à Metz. Chaque nuit, avons-nous dit ; car de cette époque de sa vie data, selon toute apparence, une habitude, que toujours il devait conserver dans la suite, d'interrompre son sommeil, comme à volonté, toutes les nuits, pour quelques heures d'un travail que rien ne pourrait troubler; après quoi, et comme à volonté encore, il reposait jusqu'au matin '.
Cette profondeur de rêverie, empreinte si fortement dans ses écrits, et dont tous, en les lisant, seront frappés, avait saisi, entre les autres. Chateaubriand, qui s'en montre étonné; et « chez un pontife, ayant (pensait l'illustre écrivain) vécu toujours au milieu des pompes, du bruit du Louvre , de Versailles , de Saint-Germain , » il ne se la put expliquer ■. Il ignorait cette longue et studieuse retraite à Metz. Tant d'années, mieux connues désormais , d'une vie laborieuse , méditative et cachée nous en ont enfin révélé le secret. Oui ; si Bossuet, fidèlement, sut raconter la sainte vie de Marie-Thérèse; si, l'entendant en parler, du haut de la chaire de Saint-Denis, ses auditeurs, sous le charme de sa parole, croyaient voir encore la pieuse reine « tantôt courir aux autels, pour y goûter, avec David, un humble repos ; tantôt s'enfoncer dans son oratoire , où , malgré le tumulte de la cour, elle trouvoit et le Carmel d'Élie , et le désert de saint
du conseil d'État , direction et finances ; ce dernier étant mort le 6 juillet 1691, Madeleine Bossuet demeura avec son frère, l'évêque de Meaux ; ou, du moins, était très-souvent chez lui, à Meaux , à Germigny, à Paris. ( Mss. Bibliothèque impériale , cabinet des Titres. )
' Mémoires mss. de Le Dieu.
' Génie du Christian. \^a.r Chatcauhrianrl, 3^ partie, liv. IV, chap. 4-
Jean , et la montagne si souvent témoin des gémissements de Jésus '; » si le précurseur au désert ; saint Bernard dans son vallon et au fond de ses bois de Clairvaux ; les pieuses recluses de l'inaccessible solitude de Sainte- Fare , lorsque Bossuet nous les peint , apparaissant , ce semble, à nos regards ( tant il a su nous les rendre présents), saisissent nos cœurs d'un involontaire et saint respect , c'est que naguère, ayant bien connu , ayant goûté ces états, avant les grands emplois qui l'en devaient éloigner dans la suite , Bossuet jamais n'avait cessé de les aimer; que lui-même, solitaire longtemps, et heureux de l'être , il savoura les ineffables douceurs pour lesquelles on se sent un irrésistible attrait en écoutant sa parole, en lisant ses écrits; tant son cœur en sait parler avec un goût vif toujours et un manifeste regret!
Éludes de Une chosc encore étonna ses contemporains , bien mal
Bossuet a *■ '
Metz, informés eux-mêmes sur ces années de sa vie. A Meaux, à la cour, voyant le prélat, en action sans cesse, accessible , chaque jour, pour tous^ et avec si peu de temps , ce semble, pour l'étude, publier néanmoins, à de si courts intervalles, tant d'ouvrages, où, sans parler du génie, de l'éloquence , de la dialectique , brille toujours un savoir si profond ; où sont tantôt appelés en témoignage , tantôt invinciblement réfutés tant d'auteurs inconnus à la plupart , les érudits eux-mêmes ne se le purent expliquer ; et longtemps encore après lui on les voit qui s'en étonnent -. Mais et ce qu'on a vu déjà, et ce qu'il nous
' Bo^.y»p/, Oraison funèbre de Marie-Thérèse d'Aiitriche, i*""" septembre
' Lettre du P. Campioni i\ Bmsiirf,l\ome , septembre ifigS. OEuvres de Bossuet , t. XLI , 44/, . — Le Jioi , préface latine , en tète de l'édition
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laiidra diie encore tlu lonjj; séjour do Bossiiet à iMetz; de cette vie toute d'étude, de contention , d'incessant labeur, ne suffit-il pas pour expliquer ce mystère? « Le ministère sacerdotal (Bossuet l'a dit lui-même) étant établi pour être la lumière de l'Église , comme les yeux sont les ilambeaux du corps ', » toujours l'étude, dans Application sa pensée , sera, après la prière , le premier devoir du il léuéillv ministre des autels. Savoir Dieu, avant tout, savoir lauits.'''' Dieu, autant qu'il peut être donné à un mortel, c'est à quoi le prêtre devra s'appliquer d'abord ; « car, dit Bossuet, jusqu'à ce qu'on ait remonté à cette source ^ on ne voit rien dans les choses humaines \ »
La Bible, la Bible, ce livre divin, qui naguère illuminant son adolescence, lui vint révéler un monde nouveau, et, d'année en année, lui est devenu cher de plus en plus; la Bible, lue, relue chaque jour, scrutée^ pénétrée, est pour l'ardent docteur une merveilleuse et inépuisable source d'instruction , de bonheur. A cette brûlante soif de connaître, à cet insatiable amour du vrai qui , tant qu'il aura vie , ne lui laissera de repos ni la nuit , ni le jour, il ne fallait pas moins que « cet océan immense, où se trouve la plénitude de la vérité^ ». L'entraînement pour ces livres sacrés devait, en lui, être tel , jusqu'à sa dernière heure , qu'on ne s'en saurait faire une exacte idée , si lui-même, un jour, se complaisant à peindre l'incroyable affection de David pour la loi de Dieu, les indicibles empressements du
qu'il a donnée de l'ouvrage : Dejensio declarationis cleriGallicani ; in-4", 1745 , deux tomes , t. 1 , p. 16.
' Bossuet, Réflexions sur un écrit de M. Claude, t. XXIII, p. 4i3.
» Bossuet, Défense de la tradition et des saints Pères , liv. IX, chap. -ri, t. V.
3 Bossuet, Défense de la tradition et des saints Pères, liv. IV, chap. iH, l. V, l'^o.
saint roi pour elle, son application passionnée à s'en imprégner sans cesse , à en faire comme sa propre substance, à y chercher, à y trouver toujours ses lumières, sa force , ses trésors , sa vie , toutes choses enfin , Bossuet, à son insu , n'avait ainsi révélé le secret de son cœur pour ce livre, ouvrage de Dieu lui-même '. Mais, avec la loi ancienne, s'offrait aux yeux de Bossuet la loi nouvelle; et là, sans les ombres de ces premiers âges , voyant resplendir la lumière , sa joie plus parfaite, ses transports plus vifs, plus véhéments, auraient-ils pu ne lui inspirer pas un langage digne d'un si grand objet? L'ancienne loi annonçant la nouvelle; l'ancienne, la nouvelle, se rencontrant au temps , au point marqués , un tel spectacle le ravissait; et qui, mieux que lui, parla jamais de ce merveilleux accord? « Ah! si nous avions les yeux bien ouverts (s'écriait-il), il n'y a page, il n'y a parole, il n'y a, pour ainsi dire, ni trait, ni virgule de la loi ancienne, qui ne parle du sauveur Jésus. La Loi est un Évangile caché, l'Évangile est la Loi expliquée -. » A son âme pénétrée ces vérités sans cesse étant présentes , il en donnera au monde, un jour, dans le Discours sur V histoire universelle ^ une démonstration irréfragable, un sublime et merveilleux commentaire.
Imbu ainsi des saintes Écritures, et tous les textes sacrés lui étant familiers, quelle grandeur devait emprunter d'eux son génie ! Quelle source féconde pour lui de beautés offertes par le texte lui-même; de beautés trouvées quelquefois par son âme enflammée ; beautés
' Bossuet, Dissertatio de Psalmis, § XI, t. I, p. 21, 22 (étiit. de Versailles ).
'■ Bossuet, Seiinon pour le 2'' dimanche après l'Epiphanie, sui' les (a- I (ictères des deux iiUiaiaes , édition do A cisailles, XI , 687.
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ditjues, vérilabk'iiicnl , du livre divin qui les inspire! Texte, commentaire, l'admiration du lecteur les unit, les confond , sans , ce semble , les pouvoir désormais distinguer et reconnaître. « Le fond de Bossuet, (car ce que ce grand homme, parlant de saint Augustin, sut si bien dire, pourrions-nous hésiter à le dire ici de lui-même), son fond, c'est d'être nourri de l'Écriture, d'en tirer l'esprit, d'en prendre les plus hauts principes, de les manier en maître , et avec la diversité qu'exigent les sujets qu'il a entrepris de traiter '. » A quel haut degré d'intelligence de ces textes sacrés il avait su s'élever, par l'amour, plus encore que par l'étude , ses Commentaires sur plusieurs livres de l'Écriture le feront à jamais connaître ; mais aussi ces inappréciables dissertations oh, avec la critique, avec l'érudition que promettait l'humble titre tracé par sa main en tête de ces écrits , resplendit une sublime éloquence , et surabonde une onction qui pénètre le cœur et l'inonde.
Dans ces études de l'Écriture , tous les saints Pères , trcs^wvé' de
.1 . , , . 1 • j Bossuet pour
tant les anciens que les nouveaux, lui venant en aide; icspcnsde
o , 1 • 1 • 1 l'ÉiçliSL'; son
enlerme avec eux, sans cesse, le lour, la nuit, durant zcicanicnt ce long séjour à Metz ; les interrogeant , les écoutant tour s'oite. à tour; avec leur secours , interprétant les saints livres, quels devaient être les fruits de ce commerce si intime, de cette familiarité si étroite et si douce ; et combien , à cette école, un tel disciple put profiter! A cette solide théologie , dont-il s'était imbu dans l'insigne Faculté de Paris, s'étant venues joindre les lumières empruntées aux docteurs et aux saints Pères; pour lui, alors, dans l'enseignement universel de l'Église, n'y ayant plus dese-
' Bossuet, Défense de la tradition et des saints Pères, liv. IV, chap. i8, \ ersailles , t. A", 245.
crels , la science de la tradition ^ c'est-à-dire (comme il l'explique) la vraie science ecclésiastique ', de lui désormais possédée à fond , allait en lui avoir le plus grave interprète, l'organe le plus éloquent des temps modernes; un athlète invincible , infatigable, prêt toujours , selon les occurrences , ou à la défense , ou à l'attaque.
Combien étaient grands à ses yeux , chers à son cœur ces saints Pères, ces augustes docteurs, à qui il dut tant, lui-même, dans ses nombreux ouvrages, à chaque feuillet presque, ne l'a-t-il pas fait assez connaître? Ces grands hommes , jamais , avaient-ils été glorifiés avec tant de dilection , de gratitude , d'éloquence et de tendresse? Dans ses dernières années encore, lorsqu'on! paru les Critiques de Richard Simon , spécieuses , séduisantes, par un air d'érudition qui éblouit, mais partiales (Bossuet le déclare), superficielles, minutieuses autant que téméraires, contraires enfin au respect dû à ces saints et merveilleux pontifes, l'indignation de leur pieux et docte disciple contre le hardi philologue, sa tendre vénération pour de si grands docteurs méconnus, discutés, présomptueusement repris par l'outrecuidant critique, lui inspireront l'apologie chaleureuse do tous ces maîtres révérés, qu'on a osé ainsi traiter sans égards. « Quiconque (s'écrie-t-il) veut devenir un habile théologien et un solide interprète, qu'il lise et relise les Pères. S'il trouve dans les modernes quelquefois plus de minuties, il trouvera très-souvent, dans un seul livre des Pères, plus de principes, plus de cette première sève du chrislianisme que dans beaucoup de volumes des interprètes nouveaux ; et la substance qu'il y pui-
' Bossuet, Prcmicie Instruction contre la version fin Nouveau Testamcj\t de Trévoux, édition de Versailles, t. IV, 382.
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sera des anciennes traditions le récompensera Irès-abondamment de tout le temps qu'il aura donné à celte lecture. Que s'il s'ennuie de trouver des choses qui, pour être moins accommodées à nos coutumes et aux erreurs que nous connoissons, peuvent paroître inutiles, qu'il se souvienne que, dans le temps des Pères, elles ont eu leur effet , et qu'elles produisent encore un fruit intini dans ceux qui les étudient; parce qu'après tout ces grands hommes sont nourris de ce froment des élus, de cette pure substance de la religion; et que, pleins de cet esprit primitif j qu'ils ont reçu de plus près et avec plus d'abondance de la source même, souvent ce qui leur échappe et sort naturellement de leur plénitude est plus nourrissant que ce qui a été médité depuis ' . » Lisez , relisez les Pères, répétait-il, chaque jour. « Ce travail n'est pas si long qu'il paroît. Il n'est pas croyable combien on avance dans cette étude , pourvu qu'on y donne quelque temps, et qu'on suive un peu -. »
Lequel, entre les Pères, il avait eu en vue surtout *'^[fgSe" dans ces paroles, pourrait-il être ici besoin de le dire? Augusuî"' Et qui ne sait que , cher, par-dessus tous les autres , à son esprit, à son imagination , à son cœur, saint Augustin était à ses yeux le plus grand de tous les anciens , et, pour tout exprimer en un mot , l'oracle de l'Église? Son admiration pour « ce maître si maître ^ » se devait , pendant sa vie tout entière, épancher chaque jour, sans s'épuiser jamais. Saint Augustin est, pour un si intelligent admirateur, « l'aigle des Pères, le docteur des docteurs * » ;
' Bossuet, Défense de la tradition et des saints Pères, édition tle Versailles, t. V, 2^7, liv. IV, chap. 18.
' Ecrit (inédit) de Bossuet pour le cardinal de Bouillon.
^ Bossuet, Défense de la tradition et des saints Pères, liv. IV, cliap. i^, t. V, 240.
■* Bossuet , Sermon iiidi<jué dans la note qui \a >uiNre. ^
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« Je père, le maitie de tous les prëdicafceurs de l'Évaiiiiile'. » A tous les autres Pères mission avait été donnée, comme il semble , d'attaquer , de confondre , celui-ci une erreur, celui-là une autre; et saint Athanase, par exemple, parut avoir eu charge de combattre Ariu&. Augustin, lui, Augustin, seul entre tous, apparaît aux regards de Bossuet tel que l'admira son siècle étonné ; c'est le docteur universel ^ le tenant de f Église contre toutes les erreurs , quelles qu'elles soient , qui , en son temps, oseront paraître; athlète armé, sur ses gardes, toujours, dont toute la vie est un combat à outrance; combat glorieux où chaque jour il triomphe. Les sectateurs de Manès, de Donat , d'Arius, de Pelage, tour à tour, atteints de ses coups terribles , tomberont terrassés à ses pieds; et, au lieu que les autres écrivains sacrés, s'étant, dans leurs livres, préoccupés uniquement de quelques articles en dispute , on n'y saurait trouver que l'éclaircissement des points débattus, toujours (dit Bossuet) resplendira , dans ceux d'Augustin , « une pleine et profonde compréhension de toute la matière théologique. Seul des anciens (dit-il encore), Augustin fut choisi de Dieu, pour nous donner (par l'occasion des disputes élevées de son temps), nous donner, dis-je, non pas seulement des traités particuliers , mais un corps de théologie , fruit de sa lecture profonde et constante des livres sacrés* . »
Rappiochc- Si habile à caractériser ce grand homme; si heureux "Té" cque"' de le louer dans l'effusion de son cœur, Bossuet ne vientit invcMiuc il pas, à son insu , de se peindre lui-même? Destiné, lui
lie Mcaux . ' ' ' ^ '
' Bossuet , sermon ( à Metz ) pour la vcture (ruiie postulante Bernardine, édition de Versailles, XVII, Sy.
'■' Bossuet, Délonsc de la tradition cl des saints Pères, liv. 1\, rliap. i(S.
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aussi, de la Providence, à signaler, à confondre toutes les erreurs qui eurent cours de son temps , quels combats devait livrer cet autre Augustin! La synagogue, les doctrines de Luther, de Calvin, de Socin, de Jansénius, de Moliuos. la fausse philosophie, la critique téméraire, les moralistes corrupteurs , les politiques pervers, leurs subversives doctrines , à les combattre , à les confondre , à les vaincre ne voua-t-il pas sa vie tout entière ? Combats merveilleux , auxquels nous devons tant d'inestimables ouvrages , qui en seront à jamais les trophées ! Quel arsenal pour l'Église que les écrits de l'évéque d'Hippone ; mais que ceux aussi de l'évéque de Meaux, ces deux grands pontifes qui , séparés par tant de siècles , surent , chacun en son temps , signaler les erreurs, les combattre et les détruire! Entre ces deux transcendants génies, entre ces deux âmes si riches, ces imaginations si favorisées, si fécondes, quelle ressemblance, quel air de famille! A Metz, humble disciple encore de ce Père, qui en lui bientôt devait revivre, tous les vœux du studieux archidiacre n'allaient pour l'heure qu'à se bien pénétrer des sentiments généreux , de la pure doctrine de ce maître merveilleux et cher qu'il s'était choisi. « Je vous prie, Seigneur (disait-il à Dieu), je vous prie de me donner, par les intercessions et les mérites de ce saint , ce que je ne pourrais mériter par les miens , qui est que , sur la divinité et l'humanité de Jésus-Christ, je pense ce qu'il a pensé, je sache ce qu'il a su , j'aime ce qu'il a aimé, je prêche ce qu'il a prêché '. » Cette fervente prière que, dans Metz, au onzième siècle, un pieux Abbé de l'insigne monastère
' Bossnct , Dercn5.e de la tiaciilion cl de- ?aiiil> Père-, liv. XII, ehap. 33.
l'Eglise.
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de saint Arnould (le vénérable Guillaume), zélatom' affectionné de saint Augustin , ne manqua jamais d'adresser à Dieu , chaque année , au jour de la fête du saint pontife ' , dans Metz , encore , six siècles entiers après que le digne religieux avait quitté ce monde pour un meilleur, elle s'élevait , derechef, vers l'Éternel , proférée par un autre disciple du grand évêque d'Hippone , par Bossuet , pour qui il semble qu'elle eût naguère été composée tout exprès.
Cette tendre prédilection de l'archidiacre de Metz pour ^TtufiiéT" saint Augustin ne lui ayant point fait négliger les autres ks p!;re""ie Pèrcs , combicu lui étaient familiers les écrits de tous les saints docteurs des Églises grecque et latine; leurs noms, leur autorité, que sans cesse il invoque; leurs paroles , rapportées à chaque page de ses sermons , de ses traités, en seront à jamais d'assurés témoignages. Ses yeux en avaient tout lu, son esprit tout pénétré, son cœur tout su sentir. Tant de doctrine , d'éloquence , de piété , de foi , d'amour, qui , en les lisant , s'offraient à lui sans mesure, échauffant son cœur, il devait, en chaire, dans ses entretiens, dans ses ouvrages, répandre à profusion ces richesses ; prêt à redire , avec à propos toujours , ce qu'il y avait remarqué de plus lumineux , de plus profond, de plus touchant. L'entendre parler de tous ces auteurs sacrés, et caractériser en peu de mots chacun d'eux, est chose d'une inexprimable douceur. Saint Jean Ghrysostome, saint Athanase , saint Grégoire de Nazianze, parce que, dans ses éludes, il s'était complu longtemps avec eux , eurent en lui toujours un appréciateur affectionné et éloquent non moins que judicieux.
' Mdlnllon, Aualccta, 1. 1 , 281.
LIVUK III. -l'M
S'il en fallait croire le ministre Jean Le Clerc, Bossuel , iruneasserincapable de lire, dans l'original, les Pères de l'Église "Z"c7ci^" grecque , ne les aurait connus que par de médiocres et infidèles versions ; que dis-je , par les tables des matières \ Fable maligne, qu'on n'oserait plus hasarder maintenant , en présence de tant de faits de la vie , aujourd'hui mieux connue , de Bossuet ; de ses ouvrages , réunis, examinés de plus près, qui montrent, non pas seulement à quel degré la langue grecque fut profondément familière à ce grand homme , mais combien , aussi , elle lui était chère et d'un continuel usage ; jusqu'au point de redire, de mémoire, et sans effort, des chants entiers d'Homère ■ ; que dis-je , d'improviser, dans un songe, des vers grecs inspirés à son âme vivement émue, durant le jour, des vicissitudes d'Ulysse , de ses infortunes, de ses angoisses, de ses périlleuses aventures ^ Dans de savantes conférences sur les textes de l'Écriture sacrée , la qualification de Père grec "* donnée à Bossuet tout d'une voix, par des hommes tels qu'Eusèbe Renaudot, Thoynard, Gaton de Court, Fénelon, Choisy , Fleury, La Bruyère, nous montrerait, elle seule, ce que put valoir l'injuste et mensongère assertion de Le Clerc. Outre que de ces conférences devaient résulter dans la suite des dissertations y des commentaires, témoignages éclatants du génie de Bossuet , et tout ensemble de sa haute supériorité en philologie , une Bible qui appartint à ce grand homme (celle-là même dont on se servit dans
' Jean Le Clerc , Bibliothèque choisie, t. V, 33 1.
' Histoire de Bossuet , par le cardinal de Bau.sset, liv. IV, n" i .
Tou ooY'jyo'jatv àyOov ^-^i-fôXô^^oç.
Tout est à charge aux malheureux, même leur pensée. (Mémoires ms. de Le Dieu.)
4 Lettre de Le Dieu . 5 novembre ific)(i.
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ces doctes entretiens) est là encore , avec les remarques , '^uoïuet''*' e/? grec, en latin , dont la main du prélat chargeait ses marges; avec celles qu'y inscrivit l'abbé Fleury sous sa dictée\ Mais qui n'a vu d'ailleurs, et dans les cabinets des savants, et dans les dépôts publics, les livres grecs , latins , lus chaque jour par Bossuet autrefois , annotés en grec de sa main ; de sa main , dont les caractères , brusquement tracés sous l'influence d'une inspiration soudaine , ont une forme particulière , dont ses yeux ne se purent jamais contenter, mais qui rend son écriture reconnaissable tout d'abord "" ?
En de telles matières, où les mots, proprement, sont des cJioses, interrogeant les saints Pères , apprenant d'eux \g dogme, qu'à son tour il allait, prédicateur, docteur, prêtre, évêque, enseigner pendant sa vie tout entière, que Bossuet eût pu se résoudre à écouter, non point ces docteurseux-raêmes, mais seulement des interprètes (bien rares alors, qu'on le remarque, et très-peu dignes , d'ailleurs, pour la plupart, de l'attention des hommes graves, de ceux-là surtout dontla mission était d'enseigner), Jean
' Nous possédons ce livre piécieux. C'est la Bihle imprimée en 1662, par Pitre , in-folio. Les marges sont couvertes d'annotations écrites par Bossuet ; et, plus fréquemment encore , par l'abbé Fleury qui , tenant la plume dans ces conférences , écrivait ces notes, sous lu dictée rie Bossuet. ( Le Dieu le dit , en ces termes , dans ses Mémoires.)
''■ Bossuet , dans nombre de ses lettres , sollicite l'indulgence pour son écriture, très-wéchuitte , dit-il. Lettres des 10 août 1677; 26 janvier 1682; 3 avril 1686; 3i mai 1(192; 12 novembre 1700; ig mai 1702. Sa main, avec le temps, étant devenue plus lourde encore, « mon écriture (mandait-il à l'abbé Brisucier, le 3o août 1701 ) devient, tous les jours , plus pénible pour moi, et plus difficile aux autres. »
On trouve, sur l'écriture de Bossuet, des remarques curieuses dans l'ouvrage de Gabriel Peif;not : Rcclierclies historiques et bilUiographiques sur les (lutograpJies , Dijon , i83(> , in-8", 90 pages; et dans l'ouvrage de Gaspard Luvuter : L'art de connaître les hommes par la phvsionomie, édition do rSofi, in-8", t. 111, iff-y.
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Le Clerc, encore qu'il l'ait dit, assurément ne le croyait pas. Bossuet lui-même n'avait-il pas fait justice d'une telle allégation, vingt années avant qu'elle eût été hasardée, et en un temps où, apparemment, il ne la prévoyait guère? Dans un Écrit, composé en 1669 , où il expose comment , pour se préparer à la prédication , on doit étudier l'Écriture et les saints Pères^ après qu'entre tant de versions des ouvrages de ces saints docteurs il en a signalé plusieurs, moins faibles, moins indignes de confiance que les autres , « au reste ( se hâtera-t-il d'ajouter ) , quand il s'agit de dogmatiser , jamais il ne se faut fier aux traductions ' . » Et voilà ce docteur qui n'aurait connu les Pères de l'Église que par de médiores interprètes, ou même par les seules tables des matières!
A Richard Simon , qui n'avait pas craint de dire que styie de « les écrits de samt Athanase n ont rien de grand m d e- nase
apiirécié par
le\ é dans l'expression '", » Bossuet devait répondre par Hossuct. une éloquente apologie du style de ce Père ; et cet ouvrage ferait voir, lui seul , qu'il s'était entretenu bien longtemps avec le saint patriarche d'Alexandrie , non point par truchement, mais téte-à-téte. Relevant cet étrange reproche , qu'avec une légèreté si digne de blâme le critique avait osé faire à un si illustre archevêque ( d'avoir écrit sans grandeur ^ sans élévation ) , « c'est , s'écrie Bossuet indigné , c'est précisément le contraire. Le caractère de saint Athanase est d'être grand partout j, mais avec la proportion que demande son sujet. Sans doute
' Ms, Écrit inédit de Bossuet au cardinal de Bouillon : Sur le style , et la lecture des écrivains et des Pères de l'Eglise , pour former un orateur.
» Histoire critique des principaux commentateurs du Nouveau Testament, depuis le commencement du christianisme jusqu'à notie temps, par M. Simon, prêtre; 1692 , in-4''.
que M. Simon n'aura pas lu ses admirables a/jo/o^/es y les deux grands discours, dans l'un desquels il détruit le paganisme, et dans l'autre il établit la vérité de la religion chrétienne. C'est là qu'il traite à fond l'unitéde Dieu, l'immortalité de l'âme, la conversion des gentils, la réprobation des juifs, les miracles, les prophéties, [les prédications de Jésus-Christ avec la beauté de sa morale ; en un mot, tout ce qu'il y a de plus grand dans la religion. Mais l'expression suit toujours la grandeur des choses. Ses ci7iq Oraisons contre les Ariens , surtout la troisième , sont des chefsd'œuvre d'éloquence aussi bien que de savoir — Ces
beautés ne se prouvent pas par témoins à qui n'a pas le sentiment pour lesgoùter. Maisje soutiens à M. Simon que, qui que ce soit qu'il ait copié, dans l'endroit où il a jugé de saint Athanase il faut non-seulement être insensible à toutes les beautés du style , mais encore avoir ignoré le fond de la langue grecque , pour ne sentir pas dans ce grand homme, avec la force et la richesse de l'expression, cette ?io6fe simplicité qui fait les Démosthénes \ »
Ainsi revivent, ainsi resplendissent tour à tour, dans les écrits de Bossuet, tous les Pères, tous les historiens, tous les orateurs des beaux siècles de l'Eglise ; et combien sont fidèles les portraits que nous a laissés d'eux une main si habile ! Saint Jean Chrysostôme, saint Grégoire ^!S'" d® Nazianze, saint Basile avaient-ils jamais été caractérisés, je ne dis point avec tant d'éloquence seulement, mais avec tant de justesse? Pour parler de ces saints pontifes comme il l'a fait, il fallait sans doute s'être dès longtemps rendu familière la langue dans laquelle furent composés leurs écrits. Saint Jean Chrysostôme, après qu'avec effu-
* Bossuet, Df'(pnso dr la tradition et des saints Pères, liv. IV, ehap. 12,
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sion , Bossuet vient de riionorcr, comme « It^ plus illua- Ire prédicateur ^ et , sans contredit , (e jilas éloquent qui ait jamais enseigné rÉglise*, » «ses sermons (ajoute-t-ilj sont les plus beaux qui nous soient restés de l'antiquité-; » et comme s'est venue offrir à son souvenir la mémolable sédition d'Antioche , occasion , pour le saint patriarche , de ces immortelles harangues que depuis (juatorze siècles le monde admire, «ce Démoslhcne chrétien (continue-t-il) prononça alors des homélies dignes , par leur éloquence , de l'ancienne Grèce ; dignes, parleur piété, des temps apostoliques '. » Jean Chrysostome! c'est «la lumière de l'Orient, le saint Augustin de l'Église grecque: moindre toutefois (Bossuet le i-cmarque), moindre que l'autre Augustin, quel'Augustin <lo l'Église d'Afrique; « car, de dire qu'on trouve chez lui autant de principes et de profondeur, ou un corps »io doctrine aussi suivi que dans Véréque d'Hippone , qui est ïaigle des docteurs , la vérité (dit Bossuet) ne le permet pas*. »
Saint Grégoire de Nazianze, le grand saint Grégoire samt-GredeNazianze (Bossuetl'appelait ainsi ', c'est celui que l'on NazianzV. devra mettre (pense-t-il) au-dessus de tous les Pères de l'Eglise grecque; un si insigne honneur étant dû à « sa ])rofonde connaissance des mystères ; et , parmi les Grecs , le surnom auguste de théologien ayant été décerné si justement à ce grand archevêque '". » Bossuet célèbre
' BossHct , Seinion sur la Parole de Dieu, XII, 35 1,
' Bossuet , Mémoire sur la Bibliothècjuc ecclésiastique de M. Du Pin. \ersailles, XXXVII, 5o5.
' Bossuet, y .4i'ertisscment aux ])iYjteslants, n" XXXI.
1 Bossuet, Défense de la tradition et des Saints Pères, liv. IX, <lia|). j 'i , t. \', Soi.
'-" Mémoires niss. de Le Dieu.
'' Bossuet, Sermon pnm- la iV'te de la / isit-fi/inu , XA , 'f~i.
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ailleurs l'évéque de Césarée, « le grand saint Basile, l'ornement de l'Église orientale, le rempart de la foi catholique contre la perfidie arienne V » Tous les Pères , tous les écrivains des premiers temps de l'Église , il les devait ainsi caractériser tour à tour, avec une exacte sagacité, bien propre à montrer à quel point il lui avait été donné de les connaître. Saint Jérôme , prêtre tout ensemble de l'Église orientale, de l'Église occidentale, imbu des langues hébraïque , grecque et latine , ayant lu tous les auteurs , réunissant en lui seul les témoignages de tous y « le représentant de la tradition universelle; le lien ^ pour tout dire, de l'Orient etde l'Occident-; » — Tertullien, ce « dur Africain ^ ; » « cethommeaux expressions fortes * ; » — Synésius, l'auteur d'hymnes sacrées, dans lesquelles Bossuet trouvait, «avec le tendre d'Anacréon, le sublime oiisinc. d'Alcée et de Pindare ^ ; » — « Origène , moindre en autorité que les autres Pères (Bossuet ne le méconnaît pas ) ; mais dont l'éloquence douce et insinuante l'avait touché néanmoins, ainsi que la piété qui règne dans ses ouvrages ; « ses heureuses réflexions ; sa tendresse dans l'expression".» LesPères des dernierssiècles, saint Bernard, saint Thomas d'Aquin , devaient venir à leur tour ; et leurs jwrtraits, sous ce pinceau magique, offriront tous une ressemblance qui saisit. Sans mentionner ici tant'
' Bossuet, 1^ Panégyrique de saint François de Paule, t, XVI, "ixo., ^Bossuet, Défense de la tradition et des Saints Pères, li\ . VIII, diap. 20, t. V, /|4y.
* Bossuet , VP Avertissement sur les Lettres de M. Jurieu, n"* XCIV,.
^Bossuet, 3® sermon pour l'Annonciation, t. XV, ^35.
^ Bossuet, Défense de la tradition et des Saints Pères , liv. XII , chap. 25 , t. V, (i85.
>' Bossuet. Lettre à M'"*- d'Albert, 3o septomhre i(ù)i, t. XXXIX, 55. — Mémoires mss. de Le Dieu:,
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trautres écrivains sacrés, fauiiliers, eux aussi, austudieux archidiacre, mais qu'on ne saurait nommer soulemenl sans tomber dans d'inexcusables longueurs; lîossuet, disonsle après un docte religieux de son temps, Bossuct fut une cncy- « une encyclopédie de tous les Saints Pères ' . » tous les
Ainsi vivait dans la méditation , dans l'étude, à l'ombre Pf>-es. du sanctuaire de l'antique cathédrale de Metz , ce généreux lévite, en qui le monde aujourd'hui admire l'égal de ces maîtres si chers à son cœur. Il lui fut donné d'obtenir parmi eux le rang dont le rendaient digne ses immenses travaux et la sainteté de sa vie. Anneau merveilleux ajouté à cette longue chaîne des docteurs de l'Église, où resplendissent les Athanase, les Augustin, les Jean Chrysoslome, les Grégoire de Nazianze, les Ambroise, les Jérôme, les Bernard, et qui, avant lui, finissait à saint Thomas d'Aquin !
Bien éloigné, du reste, de se laisser éblouir par son prudestims prodigieux savoir, en nul homme jamais on ne devait pom'i^s voir plus de dédain pour la science de l'homme, pour <•«'"'""" « sa sagesse, toujours courte par quelque endroit, » il le remarque lui-même -. « Je ne suis pas (disait-il), je ne suis pas de ceux qui font grand cas des connaissances humaines ' ; » « je ne trouve rien de plus bas ni de plus vain parmi les hommes que de se piquer de science \ » Étonné, non point de ses lumières, mais de son indigence, ces notions que chaque jour il conquiert par l'étude, bien éloigné de jamais les considérer comme siennes, de Dieu seul il sent, il reconnaît, en toutes ren-
" Lettre du P. François-Marie Canipioni à Bossnct, septembre 1(198, JUtssuct , t. XLI , 44 'i-
' Bossuct, Discours sur l'histoire universelle, Empires, chap, 8.
^ Bossuct, Sermon pour le vendredi de la quatrième semaine de ralème , t. XII ,^91.
4 Bossuet . Dé fhi.tr i\c Thisloire des variations, § TA'll.
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contres , les avoir reçues à foi et hommage ; ne se regardant que comme « un canal, bon seulement pour les répandre \ « « Seigneur (s'écriait l'humble docteur), Seigneur, vous seul éclairez mon âme ; elle n'est illuminée que du côté que vous la voyez. Partout où vos rayons ne pénètrent pas, ce n'est que ténèbres ; et quand ils se retirent tout à fait, l'obscurité et la défaillance sont entières. Que faut-il donc que je fasse, ô mon Dieu, sinon de reconnaître tenir de vous toute la lumière que je reçois ? Si vous détournez votre face, une nuit affreuse nous enveloppe , et vous seul êtes la lumière de notre vie; notre lumière, telle quelle, doit se perdre dans la vôtre, et s'évanouir devant vous ^. » lîoSîom- Rester ignoré; ne paraître point; mais qu'ai-je dit, la vie cachée, j^'^^.^g p^g ^ çy^ préscuce dc cclui qui ^ seul , est véritablement; que cet état, pour lui, eût une inexprimable douceur, on le pourra connaître par tant d'endroits de ses ouvrages où, sur cette disposition, il épanche librement son cœur : dans ses Élévations sur les mystères; dans ses Méditations sur VÈvangile, dans son Discours sur la vie cachée en Dieu. Saint Jean-Baptiste, confiné au désert; Jésus lui-même ignoré si longtemps; ces augustes et touchants souvenirs étant présents sans cesse à son esprit et chers à son cœur, que toujours , avec prédilection , l'on vit s'y complaire , lui auraient-ils pu permettre d'indiscrets empressements? « Qu'apprend (disait-il), qu'apprend aux hommes la vie volontairement cachée de Jésus-Christ pendant trente années?
' BossKf't, Sermon sur la Parole de Dieu, t. XII, 238. — avertissement de la sœur Saint-Bénigne Cornuau , en tète des lettres de piété et de direction que lui écrivit Bossuef . OEuvres de Bossuet , t. XXXVIII , [\o\; /,o8, /,i8.
''■ Bossuet, Trailé de la tonenpiscence, eliap. XXXI l.
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KUe apprend à ne se montrer que quand Dieu y appelle ; et , au surplus, à aimer une vie laborieuse et pauvre '. » Assis dans la chaire épiscopale , au temps où il proféra ces paroles, et sa soixantième année ayant commencé, combien il était en droit de parler ainsi celui que Metz, dix-sept ans durant, avait vu si humble, si retiré , si studieux , si fidèle à ne quitter sa retraite qu'en vue d'un pressant devoir à remplir !
L'occasion pour lui s'en allait fréquemment offrir; sa 'i'j,',','",,'^':' capacité, son zèle, sa sagesse ayant pour tous bientôt ""u'o,!iu',!i''" été très-notoires ; et le clergé , le chapitre , les diocésains , dont il avait tout d'abord obtenu la confiance, recourant à ses lumières , à son bon vouloir, on Fallait voir se rendre avec em|>i^essement chaque jour partout oîi l'appellerait le devoir ; non moins prompt toujours à obéir 'que peu enclin à s'ingérer de lui-même. La vie d'action, désormais, commençant pour lui, il s'essaie dès lors, et avec quel succès, à tous ces divers ministères de l'Église , dans chacun desquels il sera plus tard un modèle inimitable. Théologien, prédicateur, catéchiste^ directeur spirituel, administrateur, juge ecclésiastique , supérieur de communautés , directeur de pieux établissements, conlroversiste , conciliateur de communions dissidentes; son zèle, dans tant d'emplois si divers, se va manifester avec non moins d'éclat que ses lumières. Et , au lieu qu'on a cru , jusqu'ici , qu'à Meaux, pour la première fois, et seulement dans un âge avancé , la plupart de ces soins l'occupèrent, nous le verrons s'y livrant, dans Metz, chaque jour, avec non moins de suite que d'ardeur et de succès. Ile diocèse, pour tout dire, ^a^ait vu préluder, simple
' BosxKi't , Cfiltrhisnic fir.\ (rirs , t. VI, v.^.g.
prêtre, à toutes les grandes actions que celui de Meaux devait, trente années plus tard, admirer dans son évêque.
lîossupt, ïi • 1 1 pf» • 1 I
iiépiitéà II traita, au reste, dans ce pays, des atfaires de plus
Slciiiii, par ' 1 j ' 1
ilt/'"î^653 ^'^^ genre, ignorées jusqu'à ce jour; et son voyage à Stenai, en 1653, au nom de l'assemblée des trois ordres de Metz , ne saurait être omis dans son histoire. Metz, ville frontière, exposée, par sa situation, aux entreprises des Allemands, des Lorrains, des Espagnols, devait, après qu'eurent éclaté les troubles de la Fronde, avoir, de plus, à se défendre du parti des princes, et de son chef Louis de Bourbon, prince de Condé, en rébellion ouverte alors contre le roi, généralissime des armées de Philippe IV , et déclaré , en France, criminel de lèse-majesté , par des lettres patentes , enregistrées dans tous les parlements du royaume '. Des troupes françaises, à la solde de l'Espagne, des bandes espagnoles, commandées par des Français, faisant chaque jour des incursions dans le pays Messin, pillant , rançonnant, enlevant des bestiaux , venant faire des prisonniers jusque dans les portes de la place '^•^ les villages étant déserts, pour la plupart, les champs abandonnés et incultes ' ; tout ce pays à jamais eût été
' Histoire du prince de Condé , par Pierre Co.ste ( Archives curieuses de l'histoire de France, i^ série, t. VU. — Déclaration du roi, du ly janvier i65o. — Autre déclaration, du 8 octobre i65i. — Lettre du roi au parlement de Metz, i5 mai i65'2. — Déclaralioii du roi, du 12 novembre 1662. (Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz, publié ^i\v Emmcry, in-4", t. II, 43i; t. IV, ii5, ii(i. —Recueil des édits, par Isambcrt , t. XVII, 3i3. — Registres de l'hôtel de ville de Paris, par MM. Le Roux de Lincy et Douët d'Arcq, t. II, 104.
-* Mémoire adressé à Louis XIV, en 1(563, par les religion naires de Metz (Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [par Emmcn\, in-4'', L IV, m5, iifi. )
3 Registres de l'assemblée des troi?- ordres dr Metz, UiJo, cl auiuT« suivaules.
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perdu, sans des sauvegardes ^ obtenues à prix d'argent, et qui devaient , sous peine de déchéance , être renouvelées chaque année. Il en avait fallu solliciter une du prince de Condé , qui coûtait annuellement dix mille livres ; etDamvilliers, où le payement s'était fait d'abord, ayant été, en 16o3, rendu au roi par le marquis de Sillery , avis fut transmis aux Messins d'envoyer dorénavant leur argent à Stenai.
Donnée, en 16i8, à Louis de Bourbon, en récompense des éclatants faits d'armes par lesquels le jeune héros inaugura l'avéneraent de Louis XIV à la couronne et les premiers jours de la Régence ', la ville de Stenai était devenue, au temps de la Fronde, l'une des places où le prince tint fort contre le roi. Condé, malgré de solennelles promesses faites à son souverain (lorsqu'en février 165 1 il fut tiré de prison), ayant continué d'entretenir à Stenai une garnison espagnole " ; là, avec un gouverneur français (le brave Nicolas Bouton , comte de Chamilly% affidé du prince), commandait un colonel allemand , nommé Colbrandt ^ ; et on voit enfin pourquoi y devait être porté l'aigentdes villes mises à contribution par le prince. Mais bientôt, ces dix mille livres, stipulées d'abord, ne pouvant plus contenter les agents de Condé, ils entreprirent, en 1653, de rançonner Metz, selon leur bon plaisir; et, outre qu'ils demandaient une
' Les Ictfi-cs de don , décembre 1648 , sont dans le Recueil des édil^ enregistrés au parlement de Metz, publié par ^/«//^fz-j, in-^", t. III, ir,8.
' Lettre de Louis XIV au parlement de Metz , i5 mai i652. (Recueil (les édits enregistrés au parlement de Metz [par Eimiicry], t. Il, /jOi. )
^ Nicolas Bouton , comte de Chamilly, baron de Montaguet deNanton, né en 1398, morten octobre 1662, inhumé à Chamilly en i663. (Description du duché de Bourgogne , par Bégnillct et Coiirtépêe , t. V, 88.)
• Histoire du maréchal de Fabrrt, par le P. Barre , chanoine de Sait fc- Geneviève ; Paris, ijSv , in-i?. , t. II, 117.
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somme plus considérable, des nouveaux modes de pa^oment étant prescrits, plus onéreux, de beaucoup, que les premiers, en présence de telles exigences, si inopinées , une vive émotion s'était manifestée à Metz , dans rassemblée des trois ordres.
;ies Trois Ccttc asscmbléc , composée (son nom seul le fait as-
Ordres (le a n i , , , ,
Motz.ce.iiie sez connaître ) de députes de la bourgeoisie ^ du cierge , de la noblesse^ était un conseil permanent, appliqué, sans cesse, à veiller aux intérêts du pays, et à en ré~ gler les affaires '. Le chapitre de Metz , en possession d'y députer, tous les trois mois, un ou même plusieurs des siens, élus au scrutin, avait en 1653 délégué, pour y siéger en son nom, l'archidiacre de Sarrebourg, qui devait ne tarder pas à y être apprécié , comme on le va voir tout à l'heure-. C'est le temps, précisément, où les agents de Condé voulurent aggraver les conditions de la sauvegarde de Metz, dont le terme venait d'expirer; et tout ce qu'on leur avait représenté sur l'état critique de cette ville ne les ayant pu faire condescendre à s'en tenir aux clauses du dernier traité, l'assemblée des trois ordres se résolut d'envoyer àStenai deux de ses membres, chargés d'entretenir Caillet de Chanlé, intendant des contributions levées au nom des princes; avec recommandation expresse , si cet intendant s'obstinait, de recourir à Condé lui-même '. Le choix qu'on
' Mémoire concernant la qualité des trois ordres de la ville de Metz et pays Messin. (Bibliothèque impériale, inaim,scrits Saint-Germain, Français, n" 632, in-fol. p. 189.)
» Registres du chapitre de la cathédrale de 3Ietz, 4 juin i(iJ8. — Aiix-t du conseil, 14 février 1670, article XIX. — Recueil des édits enregistrés a Met/,, t. V, 5(19. Le 26 mai i653, Bossuet siégea, pour In prcnahc fois, à rassemblée des trois ordres de Metz.
^ Registres de rasseml)léc des trois ordres de ^\^^/ , 24, 29 soplend)ie i(>53 et jours suivants.
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fit de Bossuct pour aller à Slenai , avec l'échevin Bancelin, négocier celte affaire, ne saurait surprendre; les anciennes et affectueuses relations de Louis de Bourbon avec la famille Bossuet, notoires à tous dans IMelz , permettant d'espérer de ce prince , par la médiation do l'archidiacre de Sarrebourg, un plus doux traitement, en cette conjoncture si intéressante pour le pays.
Stenai, par la défection de Coudé, qui y régnait "'éellrv/,/ pour ainsi dire, étant ville ennemie; tout, en un mot, '(:;"£[ f se devant passer dans cette rencontre comme entre RfeiTtallco deux nations qui se font la guerre, des passe-ports, si- éproùvcu»gués de ceux qui commandaient dans cette place, avaient été jugés indispensables aux deux députés de Metz; mais , de plus , ils n'y auraient pu pénétrer sans l'assistance d'un tambour; et aussi en vint-il un, de Stenai à Metz, tout exprès, pour les chercher et les accompagner dans le voyage '. Les deux délégués devaient , au commencement , traiter, non avec Condé , retenu , pour l'heure, à Rocroi, qu'il avait pris depuis peu; ni avec le comte de Chamilly, occupé uniquement d'opérations militaires, mais avec Caillet, secrétaire des commandements de monsieur le prince -, intendant des con-
' <i Au premier tambour qui fut envoyé f de Metz à Stenai J pour obtenir le passe-port de nos députés, et ramener avec lui, à Metz, un tambour de Stenai, 24 liv. — Au tambour de Stenai, qui est venu à Metz ibercher nos députés , les a conduits à Stenai , et les a ramenés à Metz , 90 liv. — Au tambour envoyé [de Stenai] à Rocroi, vers monseig;neur le prince (par M. de Bossuet), 27 liv. — Au tambour, qui a apporté [de Rocroi], à 31. de Bossuet, [qui les attendait] à Stenai, les ordres de monseigneur le prince à M. de Bossuet , pour les faire valoir vers le seigneur de Caillet, 3o liv. — Au tambour qui a apporté [à Metz J les dernières lettres desdits sieurs de Bossuet et Caillet, 12 liv. » (Compte, dans le registre de l'assemblée des trois ordres de Metz, du jeudi a'i octobre x(i53. )
' Caillot de Cbanic, était secrétaire des commaïKleir.cnls ilu grand
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Iribulions du parti, chargé, lui seul, de tout ce qui concernait les sauvegardes , et celui-là même qui venait d'élever les prétentions nouvelles dont les deux députés de Metz avaient eu charge de se plaindre. Sûr d'un agent dévoué à sa personne, non moins que capable , Condé toujours presque s'en remettait à lui de toutes choses ; au point que Chaulé, dans la suite (4659), le représenta, dans ces fameuses conférences pour la paix , qui finirent par le traité des Pyrénées ' . Dans plusieurs entretiens que Bossuet et l'échevin Bancelin eurent avec Chanlé, au château de Stenai, celui-ci ne s'étant voulu rendre à rien de ce qu'ils avaient eu charge de lui dire, les deux députés durent, sans avoir rien conclu, quitter enfin cette ville ; et Bancelin, découragé, s'en était retourné à Metz , laissant à Verdun l'archidiacre de Sarrebourg ^, qui, plus persévérant , allait seul continuer la négociation, et la sut mener à bien, mais non sans peine, comme on le va voir.
Faire que la contribution demeurât fixée, comme
Coudé, qui avait en lui une confiance sans réserve. Il devait , en 1659 et i(>fio, représenter ce prince aux conférences qui précédèrent la paix des Pyrénées. (De morte Ludovici Borbonii , principis Condœi , etc., epistolœ duœ; en français, par le P. Bergier, jésuite ; en latin, par le P. de Salignj, jésuite; Paris, 1689, in-12, p. a47-) — Caillet est mentionné plusieurs fois dans les mémoires du comte de Coligny-Saligny , publiés par M. Morimerqué en 1841, in-S", p. 67 et suiv. — Après la paix des Pyrénées , il seconda, en Bourgogne, le zèle du prince de Condé à servir le roi dans l'assemblée des états. — ( Lettre de Cailkt , Dijon , 18 juin ififia, à Colbert. Correspondance administrative sous le règne de Louis XIV, publiée par Depping, i85o, t. I, 43i.)
' De morte Ludovici Borbonii^ principis Condaei , et de prœclarè ab eodem in vitâ gestis, epistoke duœ. ( Par le R. P. Bergier, et Louis de .SV<%«j, jésuites ; Paris 1(189, in-ia, p. 247. ) — Lettre du cardinal Ma/.arin à Michel Letellier, 23 août ifiSg, (Histoire du cardinal Mazarin, par 'tiibery ; 1751, in-12, t. IV, 291 et suiv.) -' Registres des trois ordres de Metz, 8 (Klolnc H>i3.
BosiiiU't obliciit (Il
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avant, à dix )nilk' livres seulement, payables en pistoles, valant onze francs messins chacune; que, toujours elle fût acquittée par quartiers ^ et non point par semailles, comme Caillct, innovant en cela, avait témoigné le vouloir; qu'elle fût due h partir du V^ octobre seulement, et non des cette heure , comme il l'avait aussi demandé, très à tort; qu'à ces conditions, enfin , le pays messin, épargné désormais, demeurât en assurance, c'était le vœu de la ville de jMelz; et c'est ce que Bossuet demandait pour elle à Caillet, par de pressantes lettres que, de Verdun, il lui écrivit sans relâche. ,,,';è"£inîit Mais à -des propositions si équitables, cet agent, tou- 'Wéu.''" jours, s'obstinant à ne répondre que par des refus, Bossuet se résolut alors de traiter avec Condé lui-même, comme l'y avaient autorisé ses pouvoirs. A peu de jours de là , en effet, un tambour, envoyé de Rocroi , présentait au prince, de la part de l'archidiacre de Sarrebourg, député de Metz , des lettres où fut clairement exposée l'affaire. Les raisons de la ville de Metz étant sans réplique; le nom de Bossuet, d'ailleurs, si connu de Condé, étant pour lui agréable toujours et cher, le prince devait accorder pleinement à l'archidiacre négociateur tout ce que son intendant avait refusé , bien à tort '. Ses ordres exprès ayant sur l'heure été envoyés à Caillet, il ne restait plus que de voir comment ils seraient exécutés par un agent trop accoutumé , en ces sortes de rencontres, à s'en croire lui seul plutôt que le prince, et blessé d'ailleurs qu'on eût eu recours à Condé lui-même. Caillet, en effet, malgré les injonclions de son maître, élevant incidents sur incidents, les
'■ Ix'Ure du prince de Coudé aux deux députes des trois ordres ( Bos- .<!itrt el Bancelin ) envoyés ri Stenai ; Rocroi, 12 octobre, i653. (Bibliothè<|uc de Met/, carton S'i'". — Registre? des trais ordres, oclohrc, i(i53,)
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concessions de Louis de Bourbon allaient, put-on croire, demeurer sans effet , sans l'énergique persévérance de l'archidiacre de Sarrebourg. Par une lettre, envoyée on hâte de Verdun à Metz, Bossuet avait tout fait connaître à l'assemblée des trois ordres, demandant, avec des pouvoirs plus amples, des instructions plus précises. Caillet, opiniâtre à vouloir que la contribution commençât à partir du 1" septembre, se montrant, sur ce point comme sur tous les autres, intraitable, de plus en plus, et déclarant « qu'il ne quitterait pas un sou du mois de septembre, » Bossuet, dans sa lettre à M3I. des trois ordres, se plaignait de ce redoublement de rigueur. « Ou M. Caillet ( leur mandait-il ) est fâché de ce que nous avons eu recours à monseigneur le Prince (comme il le témoigne assez par ses lettres); ou bien , en faisant plus de difficultés , il prétend obtenir de nous une plus grande gratification. Je crois, pour moi, que c'est l'un et l'autre. » Il demandait sur cela, une prompte résolution, tant (disait-il) pour le repos public que pour ma propre satisfaction , afin que je puisse m'en retourner. » « Au reste ( ajoutaitil ), il me semble que, pour expédier les affaires, il sera nécessaire que, de nouveau, je retourne à Stenai. Un traité ne se fait guère bien par lettres ; tout s'arrête au moindre incident. » Comme les anciens passeports n'auraient plus désormais été valables, il avait écrit à Stenai pour en demander de nouveaux. « Mandez-moi (concluait-il), mandez-moi précisément jusqu'à quel point je pourrai m'étendre sur le fait du présent (à faire à Caillet), et jusqu'où je devrai me roidir sur le payement du mois de septembre. » (C'est ce mois que Metz, certainemcnl , ne devait pas, el (juc ('aillet, conlre toule justice, aNail cnlrc[)ris do (airo conq)rcn(lre
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dans le traité '. Dans un billet à l'agent de Condé, Bossuet insistant sur la résolution prise à Metz de ne payer la contribution qu'à partir du V octobre, comme ^I. le prince en était demeuré d'accord, « à ces conditions (mandait l'archidiacre à l'intendant), vous pouvez tenir le traité comme conclu. J'ai ordre, quand il sera achevé comme il faut, de vous faire un présent. Vous ne devez point chicaner avec nous pour si peu de chose, voyant bien que Yintention de monseigneur le prince est que vous 7WUS traitiez favorablement'-. » De Stenai, où il était allé reprendre ces pourparlers, Bossuet, bientôt ayant rapporté à Metz un acte, écrit de la main de Caillet, conforme de tous points aux demandes de l'assemblée des trois ordres, et à ce qu'avait accordé Condé par ses dépêches, est-il besoin d'ajouter qu'il reçut de tous les conseillers de la cité l'accueil que méritaient tant de zèle et un si heureux succès ^ ?
D'autres devoirs l'attendaient à Metz. Ses premiers ser- une gramie
l partie de la
mons dans cette ville ayant faitsensation, et toutes les égli- '^'s'i.Kr* ses se montrant chaque jour plus avides de l'entendre, il h"m?ii?a-* se voua, dès lors, au « plus grave, au plus important, au *'" plus nécessaire emploi de l'Église, » la prédication ; il en a, en ces termes, parlé lui-même ' , montrant ainsi la haute idée qu'il s'était faite d'un ministère qu'il allait, pendant cinquante années, remplir avec tant de zèle, d'éclat, de fruit tout ensemble. Combien de fois, en effet, depuis qu'il eut été ordonné prêtre, son siècle, étonné, le devait
' Lettre aiitograplie , inédite , de Bossuet à M. de Thiolct , mai tic ('■chevin de Metz ( A erdun , 19 octobre, i653 ).
' Bossuet lui-même fait ainsi connaître, dans sa lettre du 19 octobre ifi53, àThioIet, ce qu'il avait mandé à Caillet.
^ Registres des trois ordres de Metz, 23 octobre ifi53 , et jours suiv., 3o octobre, i*""" novembre et tout le mois.
■1 Bossuet , sermon siu- la parole de Dieu ; Versnilles, XII, 337.
admirer dans la cliairc évangélique, d'où l'on no \v vil descendre que pour s'aller reposer dans la tombe! Ses prédications, pour tout dire, ayant réclamé une si grande part, de sa vie, aux notions qu'il nous a été donné d'obtenir sur ce point, ne saurait être déniée une place considérable dans son histoire. Ainsi en avait jugé l'abbé . Paul Tallemant, de l'Académie française, en grand commerce avec Bossuet, de tout temps; le doyenné de Saint-Thomas du Louvre, où logeait François Tallemant, son parent^ ayant été aussi seize ans durant la demeure de l'archidiacre de Metz pendant ses séjours à Paris'. Leurs amicales relations étant, depuis, devenues plus étroites encore , tous comprendront de quel poids peut être son témoignage en ce qui regarde un grand homme qu'il connut si bien. Paul Tallemant, en 1704, comme Bossuet venait de mourir, consulté par le chanoine Le Dieu, qui avait entrepris de rédiger des mémoires sur la vie du prélat, devait très-vivement insister pour « qu'on y trouvât, avant toutes choses, de trèsamples détails sur tout ce qui regardoit les sermons ; « la PRÉDICATION (répéta-t-il à diverses reprises ), la prédication ayant été une trés-grandc partie de la vie de feu M. de Meaux-. » Déférant à ce sage conseil d'un homme si bien instruit sur ce point, nous parlerons au long des prédications de Bossuet; mais après avoir dit comment il se préparait à monter dans la chaire.
cnmmoni S'élcvcr vcrs Dicu par la prière; par elle, converser
Hossiiri se I r 7 r 7
nVo.Ttnen s^vcc lui ; à ccttc intarissable sourcc puiser toujours pour répandre aussitôt; monter, descendre de la terre au ciel, du ciel à la terre, comme ces anges que contempla Ja-
' 3Icinoiirs w.v.v. «le Le Dieu. Noiiil>re d'actes aull)('iili(|iif>s IVlaMisscnl d'ailleurs.
' Journal mss tic /.r Dku, |(| sc|)i(>ml)ic i-oi.
chaire.
I.IVUK Kl
col) ilans un .sonj^o rempli de nnstère, tel était, au\ yeux de Bossuel, le ministère du prédicateur et du pré- Ire ' ; et par ce peu de mots l'on a pu déjà comprendre quel langage, selon ses idées, convient au prédicateur. « Dans lescbaires chrétiennes (nousdit-il), ce n est point un homme qui se devra faire entendre, mais Jésus-Christ luimême, enseignant le monde. Comme la Palestine vit autrefois sa personne, et comme l'univers étonné le contemplera au dernier jour dans sa gloire, ainsi veut-il apparaître aujourd'hui, dans la véiité de sa doctrine, présent, par sa parole, dans la chaire évangélique, comme il l'est par son corps sur les autels. » Dieu, en un mot, étant le seul qu'ici l'on doive entendre, que restera-t-ii au prêtre, que d'être (c'est Bossuet qui le dit encore) « un interprète fidèle, qui n'altère, ni ne détourne, ni ne mêle, ni n'affaiblisse sa parole; un canal d'où sortent, en leur pureté, les eaux vives de l'Évangile ; 7> etque sera enfin la prédication, sinon «un miroir ou Jésus-Christ paraisse en sa vérité " ? » « Avant de monter dans la chaire (disait Bossuet), écoutons au dedans le maître céleste, et ne prêchons que ce qu'il nous dicte •'. « Ainsi serat-il donné au prédicateur d'atteindre « la simplicité^ ce talent si rare, et qui passe les forces du commun des hommes \ » « La simplicité, la vérité, ces deux beaux ornements de l'éloquence chrétienne, » comme il en parle lui-même ^ ; et les seuls aussi qu'il ait à cœur de voir paraître dans ses discours, toujours le Saint-Esprit, qu'ar-
' Act. Apostol., VI, 4' — fio^Wf/, Oraison funèbre de P. Boiirgoin^ ; et Sermon poiii- la fête des Saints Anges Gardiens, t. XVI, Sgl.
' Bossuet , Sermon sur \a parole de Dieu , t. XII, 338.
3 Bossuet, Méditations sur l'Evangile ; la dernière semaine du Sauveur, LVIl"^ journée, IX, 3oo.
^ La Bruyère , Caractères , chapitre XA , De la prédication.
'Bossuet, Sermon i\e 7'cfure. t. XVII, ii5, (édition de \'ersaillcs).
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demment il implore, les répandant sur ses lèvres, ja* mais elles ne lui feront défaut. Il montera donc dans la chaire, « non pas pour charmer les esprits par sa science et par l'éclat de ses pensées délicates, mais j)our échauffer les cœurs par des sentiments de piété ' : » c'est Bossuet que nous venons d'entendre encore; et cette juste louange qu'il donna à l'éloquent et saint évéque de Genève , combien en toutes rencontres il la devait mériter lui-même! « Répandons (disait-il), ré- |)andons dans nos discours le baume de la piété ; et, au lieu de ces finesses dont le monde est las, la vive et majestueuse simplicité, les douces promesses, l'onction céleste de l'Évangile". » Mais déjà ne se trouvent-elles pas dans ce peu que nous avons rapporté de ses paroles; et en l'écoutant n'a-t-on pas ressenti « cette onction de piété et de dévotion que Dieu ne donne qu'aux esprits humbles et aux cœurs purs ^ ? »
y"''!'-''ùe Après la ^/o//r de Dieu, que Bossuet, dans ses prédica- '^"roposf tions, se proposa sur toutes choses, Vutilité des hommes , !'ia'ns*"es" ^^Hg aussi, Ic préoccupaut sans relâche, toucher leurs *"'^'^"^^''""'' consciences , c'est de quoi nous le verrons ardem- 'lent en peine, en quelque occasion qu'on ait eu recours à sa parole. Toujours, dans \es sermons (ainsi a|)pelés proprement), il s'efforcera (comme lui-même il l'a conseillé tout à l'heure) « non point de charmer l'esprit par la science et par l'éclat de ses pensées délicates; mais d'échauffer les cœurs par des sentiments de piété . » Dans les discours consacrés à célébrer les martyrs, les pontifes, les docteurs que l'Eglise honore, l'u-
' Bossuet, Pancj;yri(iue de saint Fraïuois de Sales , t. X\ 1 , /jS/i. '' Bossuet, 3^' scim. pour la Circoncision, XI, SaS. ' Réflexions sur l'usage de r(lo(|n(Mcc ilc i c Icmps, par le H. P. fUi/iiii, u""' édition, ifi-?. ui-j.i.
M VUE m. ±ol
iHe encore, et l'ulilc uniquement, le pivoccupant toujours, « lors (dit-il) que nous faisons, clans l'église, les panégyriques des saints, c'est moins pour célébrer leurs vertus, qui sont déjà couronnées, que pour nous en proposer V exemple ' . » « Laissons donc , laissons aux orateurs du monde la pompe et la majesté du style panégyrique. Pour nous, qui sommes ici dans la chaire du sauveur Jésus , ornons notre discours de la simplicité de son Evangile, et repaissons nos âmes de vérités solides et intelligibles -. » Appelé à des funérailles dont on a voulu que sa parole vînt rehausser la lugubre splendeur, V utile, là plus qu'ailleurs encore, le préoccupant, il aura à cœur « non point d'accroître la pom[)e du deuil par des plaintes étudiées ; ni de satisfaire l'ambition des vivants par de vains éloges des morts; mais dans ces derniers devoirs, rendus aux défunts, de montrer aux auditeurs à contempler la commune condition de tous les mortels; de leur donner, par la pensée de la mort, un saint dégoût de la vie présente; de faire rougir la vanité humaine, en regardant le terme fatal de ses espérances trompeuses ^ » Montrer, lors des cérémonies pour les professions^ pour les vêturcs {ce sont encore des funérailles), y montrer le peu que vaut le monde, c'est où on le verra triompher toujours, secondé en ces rencontres, par l'exemple présent et saisissant de ces femmes, insignes quelquefois par la naissance, par le mérite, non moins que parleur piété, et dont plusieurs, douées de tous les agréments imaginables, de tous les dons de Tesprit, sûres des applaudissements du monde qui leur riait, de ses faveurs qui ne leur pouvaient manquer, y
' Bossuet , Panégyrique de saint François d'Assise , XVI , 449- » Bossuet, Panégyrique de saint François d'Assise, XVI, 434. ^ Bossuet, Oraison funèlîre d'Yolande de Monterhy, XVII, 593.
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ont voulu renoncer pour vivre dans l'oubli et mourir cachées ; tant le siècle, bien connu d'elles et pénétré au
^'Vietz'^' ^'''^'' ^^^^ ^ P^''^ vain, et leur a inspiré d'éloignement,
da'nsT"k- tle mépris et de dégoût ' !
sions'qu "fait Souvent , dans ses prédications , à Metz , Bossuet de-
chaire,'aux vait témoigucr à quel point son cœur s'était ému des
calamités de , •,- • • - i -r i e
cette (-poquc. calamités qui pesaient sur larrance; de ce que souifrait surtout la population du pays Messin , si empressée toujours et si attentive à ses] discours. La guerre , mais la guerre civile combien plus encore , affligeait profondément ce cœur si affectionné à son pays. Des Français aux prises avec des Français ; mais , que dis-je , s'aidant des Espagnols pour combattre leurs frères ; d'infidèles gouverneurs livrant à l'ennemi des villes, des places fortes de la France; trahissant odieusement la confiance d'une reine veuve, celle d'un roi presque enfant encore ; ces lâches défections , trop peu rares ^ hélas , dans ce temps-là, indignant son cœur loyal; si les allusions qu'il y fit quelquefois du haut de la chaire , et par lesquelles se soulageait son âme attristée , nous louchent vivement aujourd'hui encore , quelle saisissante impression ne durent-elles pas faire alors, se rapportant comoiot ^^ <^Igs calamités dont tous souffraient, et s'alliant à des
'lîHsach'ct enseignements dont elles venaient accroître l'effet!
' Ailtsion^ Metz, au temps de la Fronde, demeura ferme dans le uorfsuet. devoir; et nulle autre ville, en France ne se devait montrer plus fidèle , plus affectionnée à son roi " . Quelques
' Voir le sermon jiour la ProJ'<'ssion (lune dcnioiscl/e que la rciiic-iiièiv avait tendirnirnf awicc, édition tie Vers., XMI, i34 et suiv,
^ On sait que ce peuple fidèle,
Que /eu mon nuiitre (Sclionliergl a gouverné,
Et sagement discipliné,
Est avec ferveur et constance
Des plus royalistes de France.
(Luret, Mnzc historique.)
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places ayant alors été indignement livrées à l'Espagne, à l'Empire^ à Condé lehoUe , rhoneur des Messins, à la nouvelle de ces marchés infâmes, ne se saurait exprimer. Quel soulèvement causa , par exemple , à la fin de 1GS3, la défection du comte de Harcourt ! Ce comte , qui s'était saisi des villes deBrisachet de Pliilisbourg ', les allant, de concert avec Cliarni , livrer à l'Empereur; le traité déjà étant rédigé par écrit, et n'y manquant plus que la signature, le zèle empressé d'un sujet Udèle put sauver Philisbourg; mais pour ravoir Brisacli, force avait été de faire marcher des armées contre le comte déloyal ; et à la fin de négocier avec lui -. Longtemps il ne se devait parler d'autre chose dans le royaume; mais combien surtout s'en préoccupa la ville de 3Ictz, si voisine de ces lieux , et si bien instruite du détail de cette odieuse défection, dont l'Alsace, province contiguë, avait été le théâtre! Vint, sur ces entrefaites, le 1" janvier i6o4, jour où la fête de la Circoncision chaque année était célébrée à Metz, dans la cathédrale, avec plus de solen-
' Jean Loivt , Miize historique , leUres des 9.9 novemlne, il décombre !(i53 ; 3 , 10 , 17 janvier ; 21 février ifi5/}.
* Mémoires de Montgkit, collection Petitot , a*" série , t. XLVIIT, 5'| ; t. L, 39/1, 395, /|35. — Mémoires de Courait , t. XIA UI, 5/,. — Plusieurs lettres de Gui Patin, de décembre i(i53; 3o janvier, 10 mars i654. I.nret , Miize historique, Lettres des 6 décembre i653 ; 3 , 10, 17 janvier i(i54. — Il nesepeutagir ici (comme l'a conjecturé M. /aillant, Études sur les sermons de Bossuet, in-S", i85i, p. '18 ) de la trahison du marc- «hal d'Hocquincourt , gouverneur de Péronne ; ni de la surprise de Hcs- <lin , pour Condé et les Espagnols, par La Fargue et De Rivière; ces faits ayant été la suite immédiate de la mort de M. de Bellebrune, gouverneur <le Hesdin, pour le roi, arrivée le 16 février i658; et la cour, dès le lendemain des fêtes de Pâques, s'étant mise en marche pour sommer La Fargue <t De Rivière de rendre Hesdin ; cequ'ils refusèrent à Louis XIV, vcnulàen personne. ( Mémoires de M""'' de Mot te ville, collection Petitot, 2*" série, t. XXXIX, !\nj. — Mémoires de Montglat , collection Petitot, a'" série , t. LI, 47. — Gui Patin, Lettres des 22 mars, 9, et afi avril i658. — Histoire du cardinal Mazarin, par Jabery, cdilioii de i~'yi., in-12 , t. W.
nité qu'en aucun autre lieu de France , à cause d'une relique insigne , conservée dans le trésor de cette église. Le bruit s'étant d'ailleurs répandu que l'archidiacre <le Sarrebourg y devait prêcher, toute la ville , accourue pour l'entendre, remplissait la basilique. Parlant, ce jourlà, de Jésus-Christ, si peu aimé des hommes, lui si digne de leur amour, Bossuet jamais n'avait été plus touchant; tous écoutaient attentifs et charmés. Mais cette émotion universelle s'allait accroître encore, excitée par le rapprochement le plus inopiné, le plus saisissant pour tant de loyaux et fidèles Français qui se pressaient en foule dans cette église. « Eh, mes frères (s'était écrié l'orateur), dites-moi , je vous prie , que nous a fait Jésus , le meilleur des princes, qu'avec une telle bonté il ne peut amollir la dureté de nos cœurs? Certes , peuple de Metz y je vous donnerai cet éloge , que vous êtes fidèle à nos rois. On ne vous a jamais vu entrer, non pas même d'affection , dans les divers partis qui se sont formés contre leur service. Votre obéissance n'est pas douteuse , ni votre fidélité chancelante ' . Quand onparloit , ces jours passés, de ces lâches qui avaient vendu aux ennemis de l'État les places que le roi leur avoit confiées ^ on vous a vu frémir d'une juste indignation. Vous les nommiez traîtres, indignes de voir le jour, pour avoir ainsi lâchement trompé la confiance du prince , et manqué de foi à leur roi. « Cette indignation, Bossuet, du haut de la chaire, la voyant qui, à sa voix, s'est rallumée dans tous les cœurs et brille menaçante dans tous les yeux, «mes frères (dit-il alors à tous ces chrétiens si émus), mes frères , fidèles aux rois de la terre , pourquoi ne
' Sur Pinébraiilable fidélité des Messins dans les temps les plus difficiles, lire ce qu'en écrivit , en 177A, le docte jurisconsulte £wwpn, Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz , t. T,p. 3, note.
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sommes-nous traîtres qu'au roi des rois ? Pourquoi est-ce qu'il n'y a qu'envers lui que le nom de perfides ne nous déplaît pas, qui serait le plus sensible reproche que l'on nous pût faire en toute autre rencontre ' ? »
A plusieurs autres sermons d& Bossuet, antérieurs ^"f/c'/" manifestement à la paix des Pyrénées , demeurera assi- '^diSK* gnée ainsi une date indubitable par les cris de détresse *^ dofvaux'^ et de douleur qu'arrache à l'orateur le déchirant spec- ^'^^'^ ^ ''^'^" tacle de toutes ces guerres , tant au dedans qu'au dehors, et des inimaginables misères venues à la suite de nos divisions intestines ". Là toujours est chargée de malédictions la discorde, si funeste au pays; est appelée à grands cris la paix , qui , en de telles extrémités, ne saurait venir avec trop de hâte. En chaire, un jour, comme il a peint Jérusalem , qu'assiège Titus , et dont , chaque jour, les habitants insensés , aussitôt qu'ont pris fin leurs sanglantes mêlées avec les Romains , se livrent entre eux d'horribles combats , s'interrompant tout à coup , « vous voyez f dit-il) quelles machines Dieu fait jouer quaud il veut faire sentir la pesanteur de son bras aux grandes villes, aux nations tout entières; et Dieu veuille que nous n'en voyions pas quelque funeste exemple en nos jours! Ne remarquez-vous pas que Dieu. a laissé tomber les mêmes fléaux sur nos têtes? La France, hélas, notre commune patrie, agitée depuis si longtemps par une guerre étrangère, achève de se désoler par ses divisions intestines. Encore, parmi les juifs, tous les deux partis conspiraient à repousser l'ennemi commun ; bien loin de se vouloir fortifier par son secours ou y en-
» Bosxiirt , i" sermon pour la fêle de la Circoncision , /^rec^e « Metz,
XI
» Voir, cnhc autres, le ■i'' sermon de Bossuet pour la fête «le la Compassion de la Sainte Vierge, t. XllI, -îoi , surtout à la page aaS.
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trefenir quelque uilcUifjence ^ le moindre soup^^on en était puni de mort, sans rémission. Et nous ^ au contraire.. Ah, fidèles, n'achevons pas, épargnons un peu notre honte ' . » Condé, malgré ces réticences de l'orateur, n'estil pas ici venu s'offrir à la pensée de tous ; Condé , premier prince du sang de France, et aujourd'hui généralissime des armées de l'Espagne, de l'Espagne en guerre avec la France depuis tant d'années ; Condé , qui voudra un jour effacer dans son histoire les actions que Bossuet , confus , consterné , passe aujourd'hui sous silence dans son 'discours - ? « La charité nous manque ( s'écriera- t-il une autre fois ) ; de là vient que nous nous voyons, de tous côtés, déchirés de tant de factions différentes. Dieu , par une juste vengeance , nous fait ressentir les malheurs de mille divisionsintestines ' . » « Que des peuples (dira-t-il encore) , que des peuples qui se sont associés ensemble sous les mêmes lois et sous le môme gouvernement, afin de se prêter un secours mutuel^; que ces peuples se détruisent eux-mêmes par des guerres
' Bossuet, Sermon pour le neuvième dimanche après la Pentecôte, prêché à Metz , sur la bonté et la rigueur de Dieu à l'égard des pécheurs, Édition de Versailles, t. XIV, 3o5. — Voir aussi le y sermon de Bossuet, pour la Compassion de la Sainte Vierge, XIII, 202. — Voir la page 225.
^ Condé reçut, te 25 novembre 1 652, des mains du comte de Fuensaldagne, le titre de généralissime des armées du roi d'Espagne. (Histoire du prince de Condé, par Pierre Costc. ) Archives curieuses de l'Histoire de France, 2^ série, t. VïlI. Une déclaration du roi, qui le dénonçait criminel de lèse-majesté, rendue le 12 novembre 1652, fat vérifiée le 17 mai ifi53 au pailement de Metz. Recueil des édits enregistrés au parlement de Met/, [par Enn)irry\, t. Il, 43r. — Les 27 et 28 mars i(i54 fut rendu et prononcé au parlement de Paris, le roi y séant en son lit de justice , un arrêt qui condamnait ce prince à la peine de mort. ( Piccueil des édits et ordonnances, publié par Isa)nhcrt, f. XVIT, 3i3.)
^ Jiossurt , 2'' sermon sur la Compassion de la Sainte Vierge, t. XIH.
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sanglantes, cela passe à la dernière extrémité de la fureur '. »
A Metz encore, dans le Panér/yrique de saint Fran- ^delaim'""' rois d'Assise : « Vous dirai-je ici , chrétiens, combien est d'AsJise, par
* . Bossuet ,
effroyable en une pauvre maison une earnison de iTononcéà
^ '-' Metz le * oc-
soldats? Plût à Dieu que vous fussiez en état de i'ap- tobrcioss. prendre seulement de ma bouche ! Mais, hélas , itos campagnes désertes et nos bourgs miséï'ablement désolés nous disent assez que c'est cette seule terreur qui a dissipé deçà et delà tous leurs habitants. » Tristes fruits de la guerre ; « de la guerre, l'horreur du genre humain ; le monstre le plus cruel que l'enfer ait jamais vomi pour la ruine des hommes -. » En lOoo, croyons-nous, Metz entendit ce Panégyrique, le 4 octobre, jour consacré à saint François d'Assise. Prononcé, sans nul doute, au plus fort de nos troubles civils, antérieurement à J6o7 , où le pays Messin , sans goûter encore les douceurs de la paix , n'était plus , du moins , dans l'état de désolalion que Bossuet , témoin oculaire , a si bien su peindre, on y remarquera, d'ailleurs, cette indication qui paraît décisive : « Voyez ( s'écrie le panégyriste ) , voyez avec quelle abondance Dieu a élargi ses mains sur nous par la fertilité de cette année! » Or, ces paroles, qui pourraient, il est vrai, convenir également et à 1635 et à I606 (années d'abondance), devront, tout considéré, demeurer, comme il semble , à la première '^' ; des actes
' Bossuet , Pensées chrétiennes et morales , § XXXVI. Dr la t^ierre. (Ces pensées sont des fragments de sermons.) T. XV, 624-
» Bossuet , Panégyrique de saint François d'Assise, X^ I , !\1o.
3 L'année ifiôfi, année d'abondance pour la France [Gm Patin, lettres d'août i65fi). Le pays Messin fut favorisé, entre les autres, a En cette année 1 656, on eut [ dans ce pays ] une grande abondance de blé et de vin. « ( Chronique mss. de David Jncillon, ministre de l'Église caKinistc de Met//* [ Bihliothcquc de la vilio de !Mefz. ) Dan<i le di«finnnairc du roin-
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sans nombre attestant la présence de Bossuet à Metz dans tout le cours de cette année ' ; au lieu qu'au mois d'octobre de celle qui suivit nous le retrouverons dans la capitale, où, arrivé, dès la fin d'avril, il devait se voir retenu longtemps ".
^'îSïnT*^ ^^Tis Metz encore, la même année, croyons-nous, Jmïccttir Bossuet avait , le 20 août , rendu à saint Bernard un pa- "doSme" reil hommage. Son panégyrique de ce saint fut prononcé , quoi qu'il en soit , au plus fort de nos divisions , de nos troubles , de nos malheurs ; et en un jour consacré à la gloire de Bernard , son panégyriste pourrait-il oublier que Metz , au douzième siècle, à la veille d'être envahie et saccagée, dut son salut à ce grand homme, habile à ménager, comme par miracle, une paix sans laquelle c'en était fait de tout le pays ' ? L'orateur, les regards fixés tristement aujourd'hui sur cette ville; affligé en son cœur de l'état critique où, depuis plusieurs années, elle se trouve encore, touché du péril non moindre pour elle à cette heure que lorsque, cinq siècles auparavant , le saint abbé, pour la sauver, accourut de Glairvaux tout exprès : « Puissante ville de Metz (s'écrie-t-il avec une émotion que trahit sa voix)! ô belle
merce et des marchandises ; Paris, Guillaumin , 184^, grand in-S", t. Il, |). io(i3, on voit que le blé, qui avait été vendu, en i65o, 33 fr. 10 sous, l'hectolitre; en i65i, 3^ fr. 3 sous; en i653, 16 fr. 19 sous; en i654, ï6 fr., ne coûta, en i655 , que i3 fr. 18 sous , et en i656 i3 fr. 3 sous.
' Bossuet, en i655, siégea à l'assemblée des trois oi'dres les 16 et 27 septembre. ( Registres des trois ordres de Metz. )
' Registres de la Faculté de Théologie de Paris, octobre, novembre l<i5(S.
^ DeWtii, ifincfi Beinanli, Abbatis, auclovG Gaiifru/o, monacho CIar<e- Vallensi, lib. V, cap. T. (Au ■2'' tome des OEuvres de saint Bernard, édition duP. Mabillon ;i6ç)0, in-fol.col.i i/jç) t i5o.) — Adrien Baille/, viesdes Saints, 20 août. Saint Bernard , n" XXXIX. — Histoire de Metz, par dorvcligioux Iténédicliiis; 1776 , in-4", t. II, 'j.y'i.
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et Doble cilé, il y a longtemps que tu as été enviée. Ta situation trop importante t'a presque toujours exposée en proie; souvent tu as été réduite à la dernière extrémité de misère. Mais Dieu, de temps en temps, t'a envoyé de bons protecteurs. ^^ Invoquant ici, en effet, les antiques annales de ces contrées, après qu'il a peint la détresse des Messins au temps où le comte de Bar, Renaud II , venait de les vaincre à Thirey ' ; après qu'il a rappelé l'éclatant miracle par lequel saint Bernard , en cette rencontre, sauva Metz sur le penchant de sa ruine, « ô ville si fidèle et si bonne ( s'écrie le panégyriste), ne veux-tu pas honorer ton libérateur? Et vous, ô pieux Bernard , nous vous demandons votre secours et votre médiation, au milieu des troubles qui nous agilent! 0 vous qui avez tant de fois désarmé les princes qui se préparaient à la guerre, vous voyez que, depuis tant d'années tous les fleuves sont teints, et que toutes les campagnes fument, de toutes parts ^ du sang chrétien! Les chrétiens, qui devraient être des enfants de paix, sont devenus des loups insatiables de sang — Priez Dieu qu'il nous donne la paix ; qu'il donne le repos à cette ville, que vous avez autrefois chérie -\ » Composé pour Metz (Bossuetl'a déclaré lui-même), ce panégyrique de saint Bernard fut prononcé, croyons-nous, dans l'abbaye du petit Clairvaux , fondée à Metz par le saint abbé, lorsque ce grand homme, en llo3, y était venu ménager la mémorable paix qu'on a vue \
' Thirey, village qui existait autrefois, près de Pont à Mousson, mair. i|ue les guerres du seizième siècle ont fait disparaître , et dont il ne reste plus qu'un lieu appelé T'itrer, petite ferme. ( Dictionnaire statistique du département de la Moselle, par E. Gironcourt ; Lunéville, i836 , in-8",
tu, 457.)
» Bosxiiet, Panégyrique de saint Bernard, t. XVI, 435-3fi.
^ Chroniques niss. de Met/, par Philippe de Vigncules, t. 1, folio 190,
2GC vu: DE BOSSUET.
Sailli Bcr- StUiit BeriiarJ , entre les autres héros dont s'enor-
nard (;tait
cheià cueillit l'Ealise, était cher au cœur de Bossuet, enfant
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de Dijon , lui aussi , fier d'avoir avec ce saint une commune patrie , et exact religieusement à honorer chaque année sa mémoire , le 20 août , jour où l'Église célèbre sa fête '. Toujours il devait affectionner l'ordre de Cîteaux, dont plusieurs parents, de son nom, avaient embrassé la règle ; toujours aussi , avec une prédilection notoire, il se devait intéresser à l'abbaye de Sainte-Marie Ai>i.aye de de Mctz (dite du petit Clairvaux), dernière fondation de
Saiiitc-Marie _ ^ ' ^-^
(^^;^'^''^^^'«"- saint Bernard, qui, après qu'il l'eut consommée, à la '^'parSf ^^^^^ ^^^ ^^^^^ mémorable pacification qu'on a vue, était
ueriiard. l'etoumé au grand Clairvaux, où presque aussitôt
sonna sa dernière heure. - BossHct pro- Bossuet, d'aillcurs, avait trouvé, à Sainte-Marie de
raison lu- Mctz , unc abbcssc , très-âeée , dont le mérite rare , la Madame de piété émincntc, l'habileté dans le gouvernement lui
Monterby, * ' *^
alibcsse du
vaux chces \>nr les Bénédict'ms, anieuv?, de mistoirc générale fie Metz; ïjyS ,
(dtc.t(,S6\ ij,_/jO^ t. II, 278. — Gallia Christiana, t. XIII, col. 835. — Histoire des
évèques de Metz, par Martin Meurissc ; ifi3/(, in-fol. pages 898-99 —
Essai de l'histoire de l'ordre de Citeaux , par Dom Pierre Le Nain ; Paris,
1696, in- 12, t. IV, 214.
' Mémoires niss. de l'abhé Le Dieu , et Journal niss, du même.
" Adrien Baillet , Vies des saints, 20 août. Vie de saint Bernard, n" XXXIX. — Histoire générale de Metz, par les religieux Bénédictins ; Metz, 1775, in-4°, t. II, 278. — Ce monastère existait encore en 17^0, époque ou lui furent donnés par le roi les biens de l'abbaye (supprimée) de Pontiflro\ . <i Les religieuses de Clairvaux, s'étant mises sur le pied île channiitrsses, ne recevoient depuis longtemps que des filles nobles, et ne gardoient plus de clôture. Leur maison lut supprimée en 1759, et leurs biens réunis à riiôj)ital de Saint-Nicolas. » Recueil des édits enregistrés au parlement rie Metz [par Einmery ], tome V (impi-imé en 1788 , in-4" ), p. 222, en noie. Dès le temps où Bossuet prononça Yoraison funèbre d'Yolande de Monterby, les Bernardines du petit Clairvaux étaient, sans contestation , considérées comme chaïuiinrsscs ; ciw, dans ce derniei' discours, Bossuet ])ailant d'elles, dit toujours : ces dames ,ct, s'adi-cssiiiil ii elles, leurdil : inrS' daines.
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inspirèrent une vénération singulière. Le noble nom de Monterby , illustre dans la Lorraine et dans les trois évécliés, ne sera mentionné ici qu'à cause de trois abbesses qui le portèrent, appelées successivement à régir le monastère des Bernardines de Sainte-Marie de Clairvaux de Metz : Huguettey la première , décédée en 1629; sa nièce Christine, morte en 1097 '; nous n'aurons point, ici, a nous préoccuper d'elles, mais seulement iC Yolande , sœur de la première, tante de la seconde. Abbesse quelque temps d'un autre monastère -, après qu'en mars 1629 Huguetle de Monterby, qui, en dernier lieu, avait régi le petit Clairvaux, eut fermé les yeux, Yolande, sa sœur, lui succéda dans le gouvernement de cette abbaye, qu'elle devait, vingt-sept ans durant, diriger avec édification, bonté, habileté tout ensemble. Encore qu'elle fut âgée de quatre-vingt-dix ans, le 14 décembre 1656 , jour de sa mort, Christine, sa nièce, coac/yw</'/ce longtemps avec future succession (1642) ^ , ne lui avait pu succéder, à proprement parler, que vers la fin de l'année précédente (1653); la vieille abbesse, à cette époque seu-
^ Manuscrit de la Bibliothèque de Metz. — Recueil in-lol. des épitajjhes tleMetz, p. i8i. — Doni Dieu-Donné, auteur de ce recueil, a fait ici une méprise, que notre récit corrige. — Le Gallla Chris tiana, t. XllI, col. 835, est plein sur cela d'inexactitudes. Nous rectifions, d'après les pièces authentiques, qui sont sous nos yeux.
2 Registres des ?xrè\.s civils , sur rapports, du parlement de Metz., arrêt du 3o juillet 1^43, p. 178 \°, et 179.
^ Dès i63(S , tout était sur cela consommé en France, les religieuses ûa petit Clairvaux ayant /Jo.y/H/e Christine de Monterby pour coadjutrice de leur abbesse; le général de l'ordre de Citeaux ayant par un brevet confirmé cette élection en coudjutorerie ; et le parlement de Metz ayant, par un arrêt du 27 juillet i63fi, entériné ce brevet. Toutefois en ifi4'^ > seulement , le 10 des calendes d'octobre, le pape Urbain VIII accorda à Chrétienne (ou Christine) de Monterby des bulles de coadjuforerie , avec future succession. ( Archives judiciaires de Metz. Deuvicine registre des Miiviléges ecclésiastiques , fol. i54etsuiv. )
lement, s'étant pu décider à lui i émettre enfin sa crosse, qu'elle avait voulu conserver, et qu'elle sut tenir jusque-là d'une main ferme toujours ' ; aimée comme une mère par toutes ces dames de Clairvaux , obéie d'elles , au premier mot; c'était enfin un insigne modèle de capacité, de piété, de bonté intelligente, de résolution tout ensemble. Aux religieuses de l'abbaye du petit Clairvaux, ^ lorsqu'y eurent lieu, bientôt , les obsèques de l'abbesse nonagénaire, Bossuet aurait-il pu refuser d'être l'interprète et de leur douleur et de celle qu'il ressentait lui-même! C'était une consolation pour lui, et tous ses auditeurs le comprirent , d'avoir été appelé à bénir « cette vieillesse vraiment vénérable, cette longue vie , si saintement , si utilement remplie ; » à honorer la noble femme, « humble dans ses actions , humble dans ses paroles, qui s'était toujours plus glorifiée d'être fille de saint Bernard que de tant de braves aïeux célébrés dans les histoires. » Si donc il la glorifie avec une effusion
' Yolande deMonteiby, à Tarrivée des bulles de coadjutorerie (pour sa nièce), du iodes calendes d'octobre 164*^ > avait donné une première démission de son abbaye, le 2 novembre idlfi; et, par un arrêt du 18 novembre même année, le parlement de Metz permit à Christine, nièce d'Yolande, de prendre possession . {Deuxième registre des privilèges des Ecclésiastiques du ressort du parlement de Metz, folio i54 et suiv. — Archives de la cour de Metz. ) Mais ceci, selon toute apparence, n'étant que de forme , et CAm/iw^ n'ayant point pris possession alors, pour laisser a } olande, sa tante, la pleine autorité dans le monastère, celle-ci, en i655, âgée de quatre-vingt-neuf ans , voulut résigner définitivement sa dignité ; et par arrêt du 16 novembre i655 le parlement de Metz autorisa Christine a prendre réellement possession de l'abbaye. Christine , à l'audience du 18 novembre i655, prêta devant le parlement serment de fidélité. (Registres secrets du parlement de Metz, 16 et 19 novembre i655. }
' De quel monastère î'o/r/Ht/e de Montcrby avait-elle été abbcsse? Tous les éditeurs des OEuvres de Bossuet, jusqu'ici, ont reconnu l'inutilité de leurs efforts pour le découvrir (Dom Déforis, t. VIII, de son édition, in- 4" des OEuvres de Bossuet ( 1778), p. 9,99.. — I.cs éditeurs de Versailles, t. XVII, p. 59}, note.) — Désormais le jiroblèmc est ro.solu.
vfture.
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dont on est louclié, ce sera surtout parce que, « dès ses années les plus tendres , la crainte de Dieu fut son guide , la prière son occupation, la pénitence son exercice, la charité sa pratique la plus ordinaire, le Ciel tout son amour et son espérance. » Il regrettait (on le put comprendre) ces pieux entretiens où tant de fois il lui avait été donné d'entendre la vénérable abbesse « parler de Dieu avec une affection si sincère , qu'il était aisé de connaître que son àme versait sur ses lèvres ses sentiments les plus purs et les plus profonds '. »
La voix de Bossuet se devait , plusieurs fois , faire Bo^suct pro-
nnnce.au
entendre au petit Clairvaux , dans des professions p^''^ ciair-
*■ ^ ' vaux, plu-
et des vêtures. Les sermons prononcés par lui à Sainte- '^jî;"''* j^" 3Iarie, en ces rencontres, regardent des filles qui, nées au milieu des splendeurs , les plaisirs du monde s'offrant à elles avec toutes leurs séductions, leur avaient résolument préféré le cloître. La première est d'une famille noble, opulente, alliée à tout ce que le pays Messin a de de plus illustre, et où la probité luit de toutes parts; ses aïeux se signalèrent dans les postes les plus élevés du royaume. Mais l'esprit solide de la jeune vierge « ne s'est point laissé éblouir au faux brillant que jette aux yeux la grandeur humaine. » Bossuet l'en félicite; et, désireux de l'affermir encore : « Songez que les soins, les inquiétudes, le dépit, le chagrin ne laissent pas souvent de nous dévorer sous l'or et sous les pierreries; et que le monde est plein de grands et illustres malheureux, que tous les hommes plaindraient si V ignorance
» Bossuet, Oraison funèbre de M™^ Yolande de Monterhy, XVII, 393 et suiv. Nous avons établi i" que Yolande de Monterby était abbesse de 'Sainte-Marie (le /><?/tV Ciairvuux) à Metz; 2° que cette abbesse mounit, en i656, le quatorze décembre; deux points que n'avaient éclairci jusqu'à ce jour ni les éditeurs de Bossuet ni ses Ijiographes.
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et Vavewjlcmenl ne les faisaient juger dignes (V envie. Le monde vous offrait des fleurs ; mais le moindre vent les aurait séchées ' ! »
S)v"aî ^^ Sainte-Marie de Glairvaux, une autre fois, se p'^é- '" vanx!" ' senlera , demandant le voile, la fille du premier prési- ^^''"""^'■■■' dent d'un des plus grands parlements du royaume. La pourpre , clans cette famille, brille de toutes parts; même les sceaux de France naguère y resplendirent avec un vif éclat ; plusieurs furent honorés des premières dignités de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem. Que serait-ce encore ! Une mère très-tendre et très-chérie n'épargna aucun effort pour empêcher sa fille bien-aimée de se séparer d'elle. La voilà toutefois qui va dire un éternel adieu au monde ; et la vocation si notoire , si manifeste d'une telle postulante étant propre, plus que tous les discours, à affermir tant de pieuses recluses qui l'ont devancée dans la carrière, c'est à elles surtout que Bossuet aujourd'hui adressera la parole, leur montrant tout ce qu'a eu à vaincre cette nouvelle compagne pour se venir cacher avec elles dans le cloître. Il étalera, d'abord, avec une sorte de complaisance , ces éblouissants insignes de la chevalerie et du palais , auxquels la postulante préféra une vie ignorée; et qui, mieux que lui, jamais, avait su peindre les grandeurs du monde ? Mais attendez ; il n'en a fait tant de montre que pour dire , à la fin, avec plus d'autorité , plus d'empire, que « tout cela ne sert de rien ; que quitter ces splendeurs pour le cloître , c'est s'élevei', bien loin de descendre ; et celle jeune fille l'ayant su sentir, la tendresse d'une bonne mère n'a pas été capable de la rappeler aux douceurs de ses embrassements ; elle a
' Bossuet, i*"'' sermon pour la vèturc d'inir postulante Ijernardinc , XV] l, /,(i et siiiv.
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surmonté les obstacles que lu nature lâchait d opposer à sa généreuse résolution ; et l'alliance spirituelle qu'elle a contractée avec vous, mes sœurs, par le Saint-Esprit, a été plus forte que celle du sang. Elle préfère la blancheur (le saint Bernard '^ à l'éclat de la pourpre dans la-^ quelle jious pouvons dire quelle a pris naissance; et la pauvreté de Jésus-Christ lui plaît davantage que les richesses dont le siècle l'aurait vue parée. Ni vos grilles ni votre clôture ne l'étonnent pas. ^ » Parlant de la fausse liberté du siècle qu'il compare à la liberté véritable dont jouissent les enfants de Dieu, une pensée l'est venue vivement préoccuper.
Pour cette action avait été choisi le 28 août , jour ''«0^^/'' consacré à saint Augustin, dont la fête, chaque année , SrAu^ se célébrait, dans ces temps-là, avec solennité. En ^"'''"'" ce jour où , par tout le monde chrétien , le nom révéré de l'évêque d'Hippone retentit glorieusement dans toutes les églises, n'en rien dire serait un trop pénible effort pour le cœur du pieux archidiacre de Metz, si affectionné à ce docteur. Mais dans ce parallèle de la vraie liberté et de la fausse^ objet principal de son discours , le moyen de ne parler pas d'Augustin , indécis longtemps et perplexe entre ces deux libertés! L'orateur, donc, après qu'il aura adjuré les personnes du monde de lui dire ce qu'elles pensent de leur liberté, au prix de celle dont on jouit dans le cloître , invoquant un pontife, dont l'exemple, dont le témoignage lui ont
' « Les dames de l'abbaye de Sainte-Marie de Clairvauv de Metz portent un habit de fine serf;e blanche , fait conime celui des dames séculières; et, au chœur, un long manteau , doublé d'hermine. » Ms. histoire abrégée de Metz , Biblioth. de Metz, petit in-fol., n° 49 <les manuscrits.
» Bossuet, Sermon j)our la vèture d'une postulante Bernardine, t. XVII, /((> et suiv.
paru si propres à autoriser son discours, « au reste ( s'écriera-t-il ), pourquoi interroger les enfants du siècle, puisque nous avons devant nous un homme qui , ayant passé par les deux épreuves de la liberté des pécheurs et de la liberté des enfants de Dieu, peut nous en instruire par son propre exemple? C'est vous que f entends j, ô grand Augustin; car peut-on se taire de vous, aujourd'hui que toute rÉglise ne retentit que de vos louanges j et quêtons les prédicateurs de l'Évangile, <lont vous êtes le père et le maître , tâchent de vous témoigner leur reconnaissance? Que j'aide douleur, ^ô très-saint évêque, ô docteur de tous les docteurs, de ne pouvoir m'acquitter d'un si juste hommage! Mais un autre sujet me tient attaché... »
Les juifs Souvent, dans ses sermons, on verra Bossuet en
nientiomiés
^"Bossuer"^ peine des juifs, qui, proscrits en tous les autres lieux de prédications. ^''^'^^^ ' avaicnt SU, à Mctz seulement (où, au commencement, on ne les voulait pas souffrir), se rendre nécessaires, peu à peu, par des prêts, et, à ce moyen, tolérés d'abord , être , avec le temps, autorisés tout à fait '. Les juifs , au nombre de trois ou quatre seulement, dans Metz, en 1567 ^, par la raison sans doute que peu auparavant on les en avait chassés , devaient, en revanche, s'y trouver bien nombreux dans la suite % encore que quatir. ménages Israélites, quatre unique-
■ Strasbourg, seule autre ville où les juifs fussent tolérés, n'était pas encore réunie à la France , et ne le fut qu'en septenilire i()8t.
■' Recueil des édits enregistrés au parlement tle Met/ , puiilié par Emniery, t. I, 198.
^ En 1739 , on comptait, à Metz, cinq cent trente ménages juifs ( faisant 2,21 3 personnes. En 1762, ils étaient trois wille, — En 1775, ils étaient cinq ou six niille , tant dans Metz que dans la campagne. (Histoire générale de Metz, par des religieux bénédictins; Metz, 1776, in-/|", t. III, 100. — Journal de Metz , i7(v>, , in-r.>.. )
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mont , cn.sscnl alois été auUjrisés par le maréchal de Meilleville à s'y établir ', ce qui avait paru devoir demeurer ainsi toujours. Môme licence toutefois, avec le temps, ayant été accordée par nos rois à huit mcnafjcs, puis à vingt-quatre, puis à cinquante-huit , Louis XIV , enfin, lors de son premier voyage à Metz, en septembre l(îo7 , y trouvant quatre-vingt-seize [(unilles! israélilea, en même temps qu'il les avait confirmées dans leurs privilèges ," maintint les anciennes prohibitions , et, pour tout dire , l'état d'exception auquel on les avait d'ailleurs assujettis, alors, en tous lieux. Relégués, à Metz, dans le quartier Saint-Ferroy ', à l'extrémité de la ville, près du retranchement de Guise, avec défense de siiiiKiin s'étendre, si peu que ce fut, au-dehoi^ , là seulement i^i''/- " ""« les avait-on autorisés à posséder des maisons, même à en bâtir; mais sous la condition expresse de ne dépasser point des lignes tracées avec une inexorable rigueur; de là, chose bien rare alors dans le royaume, leurs maisons de cinq, de six étages, où ils étaient logés à l'étroit et avec une incommodité croyalile à peine '. Mé- |)risés, rançonnés, ne pouvant j)araîlre en |)ublic sans un chapeau jaune ^ qui les signalait aux huées, aux
' Recueil (les eclits enregistrés au parlement de Met/, i)iil)lie pai finiwrir, iii-V) *• 1) Ml^ > "ioB , 208 , 21 1.
' Idem, ijjid., t. II, 565.
^ Biographie du parlement de Metz, par E. Micfirl ; i85j, iu-8", a Tartiele : Charpentier (Miehel), p. 77.
•< Recueil des édits enregistrés à Metz, iii-4", t. 1 , 198, 2of) et suiv. — Histoire généi-ale de Metz, par les religieux héiiédictins; 1773, \n-!\", t. III , 100. — Biographie du parlement de Metz, par E. Michel ; i853 , iij-S", p. 77, article : Charpentier.
^ Registres delà chambre de police de Metz, de i63o, i(\G'l. — Sentences des 21 juin iWio; 24 avril i663. — Recueil des édits enregistrés au parlement de Met/, puliljé par /-'ninirrr, t. 1\ , i3i.
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avanies de la populace ' ; exclus, par des règlcmenls exprès, de la plupart des rues de Melz , et de toutes, sans exception, les dimanches et les jours de fête-; toujours, d'ailleurs, depuis loG7 % il leur avait faîlu , chaque semaine , assister, dans la cathédrale et dans l'église de Saint-Paul, à des prédications faites pour eux tout exprès; le maréchal de Vieilleville les y ayant astreints par une ordonnance du 6 août 1567; et le cardinal d'Escars de Givry, évoque de Melz , l'ayant réglé ainsi, le 21 avril 1610, par une décision synodale demeurée en vigueur \ tHu.nak>s Tels Bossuet devait-il trouver les juifs, à Metz, au juiis a Melz. jgjjjpg (jg gQ^^ arrivée dans ce pays ; et (l'entend-on dire un jour aux chrétiens, qui l'écoutent attentifs) «pourrions-nous oublier la tempête qui les a submergés , voyant à nos yeux de tels vestes de leur naufrage , que Dieu a jetés, pour ainsi dire, à nos portes '^ ; peuple monstrueux (continue-t-il), qui n'a ni feu, ni lieu; sans pays, et de tous pays ; la fable, la risée du monde " ; » survivant^ lui seul, à tous les anciens peuples; debout
• Eu 1762 , il y avait, pour les trois mille \x\i{s , existaut alors à Metz , dispense de porter le chapeau jaune. « On distinguait, alors, les juifs d'avec les autres habitants, par un manteau noir, un petit rabat blanc et leur barbe. » Journal de Metz , l'jCyi. ., iu-iît, p. 168.
' Arrêt du parlement de Metz, du 19 juillet i6fi3 , rapporté par Emmery, Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz, IV, i3i.
^ Ordonnance du maréchal de J'icilleviUe , gouverneur de Metz, fi août 1567. (Recueil des édits enregistrés à Metz, par Emmery, I, 198.)
4 Histoire des évesques de l'église de Metz, par Martin Mcu risse , évèque de Madame , suffragant de revèché de Metz; Metz, i634, in-fol,, pag. 663, 64-
5 Allusion au quartier, écarté, de Saint-Ferroy , où les juifs étaient confinés.
<5 Bossuet, Sermon pour le IX*^' dimanche après la Pentecôte ( préciuà Metz). Édition Yersail., t. XIV, 3i/|.
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loiijoins, apivs qu'ont })éii tons les autres; cl (juc, de, (•eu\-là luoino qui, autrefois, crurent l'avoii' anéanti (des Assyriens, des Perses, des Romains ), on ne saurait plus, maintenant, retrouver de vestiges. Quelle source de méditations, pour un Bossuet, que cette nation prodigieuse, apparaissant ainsi à ses attentifs et pénétrants regards, avec ce caractère fatal que Dieu luimême, en mémoire d'un attentat inexpiable , lui voulut de sa main imprimer au front. Si bien instruit de ce que fut ce peuple; de la félicité qui lui était assurée s'il eût su se connaître; de son irrémissible crime, le déicide; du châtiaient terrible cpii suivit de près, et qui dure encore, il le voyait, instrument aveugle des desseins de Dieu, marcher la terre, condamné par une sentence qu'il subit, sans avoir su la comprendre ; dépositaire fidèle de ces livres divins qu'on lui doit d'avoir conservés dans leur pureté primitive, de ces livres, où Ions cherchent, où tous savent trouver la lumière , et (jue, seul, il n'entend pas. Il le voyait, disons-nous; et un tel spectacle le jetant en une profonde considération des mystérieux desseins de Dieu sur ce peuple , privilégié autrefois, puis précipité dans l'abîme, son imagination, son àme, son génie , sa foi, émus, entraient dès lors en travail, si on le peut dire, se préparant à donner au monde les merveilleux enseignements que leur avait suggérés ce prodige permanent, ce continu et si manifeste miracle. Sa Bible à la main ; imbu profondément de tout ce qu'elle nous a fait connaître de l'histoire du peuple de Dieu, après qu'il venait d'entendre Jacob, Daniel, Isaïe, Ezéchiel, saint Paul, tout raconter, tout annoncer, tout prédire; confrontant les faits du passé à ces prophéties, présentes toujours , elles aussi , à son esprit; voyant tout continuer, aujourd'imi, d'arrivei-
is.
comme il tut piédit, il y a tant do siècles, ce miracle, senti, compris par ce contemplateur doué d'un si pénétrant génie, devait valoir au monde les tableaux les plus sublimes, les plus saisissants, les enseignements les plus merveilleux ; et à aucun docteur il ne sera donné jamais de représenter plus au vif l'opiniâtreté de ce peuple, d'en manifester avec plus de force les illusions, d'en réfuter si invinciblement les erreurs.
Les faux Entre tant de prédictions regardant les juifs, qui *^'^1uif!!i ''^* pourrait avoir oublié ces paroles , que leur adressa Jésus-Christ lui-même, lorsque, leur reprochant de ne l'avoir point voulu recevoir, lui fils de Dieu, venu à eux au nom de son père : « D'autres , venant en leur propre nom, seront accueillis de vous aussitôt *. » L'accomplissement de cette prophétie avait commencé dès longtemps; et, sans nommer ici tous les messies qui, tour à tour, apparaissant sur la scène du monde, se firent croire par les juifs, empressés tous à les suivre ; leur foi stupide en l'infâme Barcochébas ; l'audacieuse et universelle insurrection à laquelle ils se portèrent dans leur enivrement; la vengeance enfin , la terrible, l'inexorable vengeance de l'empereur Adrien , qui, non content d'en avoir exterminé six cent mille, dispersant les autres, les expulsant à jamais de la Judée, y détruisit toutes leurs villes de fond en comble, et ruina au loin tout le pays; de tels faits avaient sans doute retenti assez haut d'une extrémité du monde à l'autre ".
inîfsilï'sai)- Qu'au milieu du dix-septième siècle , néanmoins , un se'fàiSvie nouvel imposteur, un autre Barcochébas , se portant,
il Audi'inopk' et t ti tous litiix.
ICG/(.63 06). ' Joanii. V, 43.
' Eusèbe , Histor. Ecoles., lib. IV, cap. (S, 8. — Xip/ii/iri, i» Adriano.
( fhtyfe , Dictionnaire critique, articles : .//.î/mi. — Hadrien ; et Barcoclié-
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à son tour, pour le messie , discourant , tloijmatisant , osant feindre des miracles, il se pût, en tous lieux, trouver encore des hommes assez insensés pour le suivre, l'aurait-on pu penser; et qui, aujourd'hui, le voudrait croire, si tous les écrivains du temps, dont plusieurs virent ce fourbe insigne et s'étaient entretenus avec lui, n'en parlaient uniformément ', quant au fond, et même avec beaucoup de détail? A Sabbathi Tzebhi, fils d'un marchand d'œufs et de volailles -, il était réservé de faire, à son tour, tout ce bruit dans le monde. Sa capacité, son savoir, la vivacité de son esprit, sa hardiesse inimaginable, Tirrésistible séduction de ses manières l'avaient rendu propre à ce rôle si hasardeux ; et un très-riche marchand juif, nommé Nathan, nouvel Akiba de cet autre Barcochébas, n'épargnant rien pour accréditer un si impudent mensonge , le nouveau faux messie devait, comme l'ancien , se faire croire , que
' Raphafl Léw, en Ire autres, juif alors, chrétien dans la suite, et qui, devenu prêtre de TOratoire, à Paris, fut si connu sous le nom de Lniiis (le Byzaiice. îsé à Constantinople , où il avait vu de près Sabbathi Tzebhi et bien observé toutes ses manœuvres , il était curieux à entendre sur ce chapitre. Son père, orfèvre à Constantinople , mal^^ré tout ce que lui put dire ce (ils , très-sensé et très-docte , s'était signalé parmi les plus artif.-iits /.élateurs du fourbe. Raphaël étant venu à Paris pour y abjurer le judaïsme, «■t ayant été reçu , pour cela, à l'Oratoire, le célèbre oratorien Richard Sinmn , chargé de Finstruire et de le préparer au baptême, sut de lui. toutes choses, en ce qui legardait ce messie, et devait même avoir tout loisir de s'en entretenir avec ce néophyte , qui bientôt devint oratorien lui-même. (Bibliothèque des écrivains de l'Oratoire, ouvrage ms. par le P. Jt/n-, oratorien, article : Byzfiitce (Louis de). Archives de l'EnqMrc. > — Histoire de Fiaphail Lcvy, juif, et aujourd'hui chrétien , sous le nom lie Ijiuis (le liyz/iiicc ( dans les mémoires du chevalier (t'Jrviciix ; Pari> , 1735, in-i2, t. V, p. ',1.) — Robinet, Lettres en vers , à Madame. Lettres des i5 août , v8 novembre i6fi<S; 20 mars 1667.
' Sabbathi Tzchhy, ainsi Ta écrit Ro\h, Diflionnaire critii|ue, artr< le . J{ rile ( 1- i idcric Haastat de \
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dis-je, adorer, à Smyriie, à Constantinople , à Gâzu , a Jérusalem, à Audrinople, sans parler de bien d'autres villes encore. A ce nom, qui retentit, en un instant, d'une extrémité du monde à l'autre, les juifs, en tous lieux, s'étant émus, on les avait vus accueillir avec enthousiasme ces impostures, et croire aveuglément do merveilleuses- promesses, bien propres sans doute à éblouir de si faibles esprits. A Jérusalem, sortant glorieusement de ses ruines; dans son temple, recoiistruit déjà dans le ciel, -et prêt à en descendre resplendissant d'or et de lumière , Je vrai culte de Dieu allait être rétabli tout à l'heure dans la pureté des premiers jours.
Les juifs, cependant, les incorrigibles juifs, prompts à accueillir avidement de telles fables, à venir en aide à ce fourbe éhonté, se hâtant, la plupart, de tout vendre pour l'aller joindre; l'argent, l'or, les pierreries, rien, pour cela, ne leur coûtant, à eux, si avares, un si étrange spectacle fut alors donné au monde; et, chose surprenante , dans l'Allemagne , en Itahe , dans la Hollande, en France aussi, avaient paru une crédulité non moins empressée, une confiance non moins abandonnée, un non moindre enthousiasme; et celte comédie devait même durer quelque temps, favorisée, au commencement, par l'empereur Mahomet IV, à qui revenait une bonne part de cet or affluant ainsi de tous les points du monde. i\ïais il dut bientôt y mettre un terme; ces stupides et fanatiques adeptes, dont le nombre allait croissant toujours, ayant formédans l'empire ottoman une secte qui, avec le temps, si l'on n'y eut apporté ordre, se serait fait craindre. Ce messie, quoi qu'il en soit, menacé du cordeau, et dans les transes où l'on peut imaginer (pie le mit la perspective de cette a[)olliéose, un turban, p;u- grâce, lui élcini:
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présenlé, ne fit nulle difficultô d'en ceindre sa tête, qu'il devait sauver à ce moyen. Mais qu'est-ce encore; s'éprenant d'un subit enthousiasme pour Talcoran , il s'était mis à prcclier le mahométisme; devint (sous le nom de IMéhémet ElTendi) ca[)itaine bachi, avec de gros gages ; ot tout alla, en un mot, au gré de ses souhaits, jusqu'à ce que le Grand Seigneur, averti qu'en secret et devant de fervents disciples, fous incurables, l'incorrigible imposteur jouait toujours son rôle de messie, productif encore pour lui, comme il semble, il fallut, pour en finir, le confiner dans une prison , où , peu d'années après, il devait mourir*.
Il s'était renconiré, jusque dans Paris, chose admirable, des croyants zélés à l'excès pour Sabbathi Tzebhi ; le riche juif Jona Salvador, entre les autres, très-connu du docte oraloricn Richard Simon, qu'il amusait, plus qu'on ne le saurait dire, par son incurable crédulité sur ce point, par sa candeur, par ses récits enthousiastes, par ses espérances insensées. Des Juifs convertis s'étant laissé entêter, eux aussi, de ce nouveau messie, triomphèrent de ses miracles, ne pouvant tarir sur ce divin
' Theatruni liKidum , cxIhIkmis vcruin Mcssiain D. N. Jcsum Chiistimi, <'iusf|iie lioiiorcm (Icrciulciis , rdiitra accusationes jiula'oruni seu ral)biiioruni, elc; Anislclod. !(>7i, iii-12, 1 jo p. par Frédéric Rai^statdc U'cilr. L'auteur connut, i()7i-7';>., lalemmeet le frère de ce faux messie. — Scheiliasinahistorico-philologicum, de Jud;eorumPseudo-Messiis, pçr Joaniieni
I Lent, SS. Tlieolosia* Doctorem ; Herbornre, 1H97, iu-4°, io4p. , p. 78 et seq, — Mémoires du Chevalier (J'Arviciix ; Paris, 1735, in-12, t. V, 41. — Le P. Adiy, oratorieii , Bihiinthcejuc ms. des écrivains de l'Oratoire ; article : Byza/tcc {Lejitis de) (Archives de l'Empire). — Ricault ( Paul ), Histoire des Turcs sous les règnes d'Amurath IV, d'Jbrahiin et de Mahomet IV. — Robinet , Lettres, en vers , à Madame , des i5 août , 28 no- \emhre ifififi; la mai 1(1(17. — Dans la Bibliothèque biographique de Oel- Jinger, est indiqué un autre ouvrage, que je n'ai point lu : « Anton. Cari. Kur/.e NacInicI von <lcn Falschcm Mes.sias Sabbalai-Zclibi ; \\'olfeni)Utclv
17V> , in-','. «
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personnage, et manifestement portaient envie, en leur
cœur, à ceux d'entre eux à qui il avait été donné de lo
voir. A Andrinople, ôùSabbathiTzeblii résida longtemps,
t.rsj.iiisdc affluèrent les pèlerins, venus de Portucfal, d'Allemagne,
m sabiMiiii Chargés d hommages, de vœux et de présents. Pour un
■i/(.iiiii. . .
voyage si saint avait été composé, par les juifs de la synagogue portugaise , et imprimé , tout exprès à l'usage des pèlerins, un livre de prières, en langue espagnole, dont un exemplaire fut donné au curieux Richard Simon, lié, comme on sait, avec les rabbins, avec les juifs , et qui en connaissait si bien la langue et les mœurs '. Do TAIIemagne, de la Bohème, affluaient les croyants, «'hai'gés d'offrandes; et la ville de Metz ne voulant point demeurer en reste, des députés de la Synagogue étaient allés à Andrinople mettre aux pieds du messie leurs adorations, et aussi leur or, dont il faisait apparemment plus lie cas. Qui ne sai( les grandes sommes d'argent que fournirent alors, pour ce dessein, tous les juifs de cette ville; le célèbre Salomon surtout, plus riche lui seul (pie tous les autres, fort connu de David Ancillon, qui, dans sa vieillesse, en Prusse (où il s'était réfugié aprèsla révocation de l'éditde Nantes), parlant volontiers do cette alerte des juifs, qu'à Metz, autrefois, il avait vue de si près, se souvenait d'avoir bien raillé, sur cela, h crédule Israélite, surtout après l'éclatante apostasie de son messie - ]
' Rii-liaril Sinian , Lettres choisies, édition de ijjo, en !\ vol. iii-iv , I. Il, p. i3 et siiiv. I;Cttre à La Pcyiirc , 9,7 mai iHjo, t. il, i'3; à \]. lldidi, ronsciller auChàtelet; 1670, t. Ill, i3. — Méinoires du chevalier f/' -//)7>/u,- Paris, i73j, \\i-i>., t. V, 41. — T,e P. Idry, Oratorien , l]ii)li()lli('(|iie des écrivains tie l'Oratoire, aititle ; Ilyzaiicr { Loiii-' fie). Manuscrits des Archives de Tenipire.
' lf(/a/ii;i' (iitKjKc de litlcraliire, recueilli do con\cr>alioiis de leu M. Imilloit; i<>i><S , in-iy, I. I, p. 18S.
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Bossuel, qui, témoin, à Metz, de ces extravagances, en '',!,'."'£"'*' pouvait à peine croire ses regards, s'en expliqua, lui lac'v,i',','iii'|; aussi, mais avec gravité, à son ordinaire, et avec une uoSt'.'îini compassion douloureuse, navré qu'il était non moins que ^"MetV^"' surpris d'un aveuglement si prodigieux, et tourmenté d'un indicible besoin de voir ce peuple ouvrir enfui les yeux à la lumière. Après qu'il a, dans son Discours sur l'histoire universelle , raconté la tragique histoire du faux messie Barcochébas, et peint la terreur dont fut suivie la sanglante exécution ordonnée alors par l'empereur Adrien, « l'esprit de séduction (ajoutait-il) règne tellement parmi les juifs, qu'ils sont prêts encore^ à chaque moment, à s'// laisser emporter. Il n'y a point d'imposture si grossière qui ne les séduise. De nos jours, un imposteur s'est dit le Christ, en Orient; tous les juifs commen(;aienl à s'attrouper autour de lui. Nous les avons vus, en Italie, en Hollande, en Allemagne et à Metz, se préparer à tout vendre et à tout quitter pour le suivre. Ils s'imai^inaient déjà qu'ils allaient devenir les maîtres du monde, quand ils apprirent que leur christ s'était fait Turc et avait abandonné la loi de Moïse ' . ))
Combien l'avaient dû saisir l'endurcissement de l'iu- lu^^„ii"t corrigible peuple et cette nouvelle illusion, croyable à '^^'c-oluvi." peine, dont lui-même il venait d'être témoin , un sermon prêché par lui, à Metz, dans ce temps-là, nous le va faire assez connaître. Montrer que Dieu, toutes les fois qu'il arriva à des nations de repousser ses bienfaits et de méconnaître son autorité, ne manqua jamais de s'en ressentir aussitôt, en exerçant sur elles un règne de justice,
' liossurl , Discours sur i'Ili>t, unix. , ■}.'' pailio (■'iiitc de i.i nlijiion i, linp. XX'l.
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(lo ligLicur, de vengeance , c'est le dessein que s'est [no- ])osé l'orateur dans ce discours'. « Et de ces vérités (s'écrie-t-il) quel manifeste exemple nous en avons dans le peuple juif! » Son Christ, qui, venu à eux, plein de douceur, passait, faisant du bien toujours, après qu'ils l'ont méconnu , rebuté, outragé, mis à mort. Dieu, bientôt, va, dans sa colère, faire pleuvoir sur eux des calamités sans exemple dans les siècles passés. Il veut que sa vengeance éclate par tout l'univers, pour servir à tous les peuples, à tous les âges, d'un mémorial éternel. Et voici, en vue de Jérusalem, les aigles romaines, les formidables armées de l'empire, commandées par ïitus, venu là pour réduire ce peuple, pour le réduire, non pour l'anéantir, non plus que la ville sainte, dont l'antiquité, les annales merveilleuses, les mystérieux souvenirs, l'aspect même lui imposent; et voyez-le attentif en effet, appliqué, chaque jour, à contenir ses légions, à protéger contre leur fureur cette grande cité, qu'il s'est promis de conserver au monde. Mais Jérusalem doit périr. Dieu donc. Dieu lui-môme, du plus haut des cieux, intime des ordres qui sur l'heure sont exécutés. Jérusalem embrasée en un instant; le temple, en cendres, s'écroulant avec fracas; onze cent mille habitants ensevelis sous les décombres fumants de leurs habitations renversées; Titus, témoin désespéré de ces désastres , (ju'il s'était llatté de prévenir, et que son incessante vigilance n'a pu conjurer; stupéfait eu présence de cette lamentable catastrophe, ouvrage (il Ta su comprendre) d'un pouvoir supérieur, qu'il semble chercher au ciel, qu'on le voit appliqué à interroger de ses regards. Ja-
' l>»x.<tii(t , SoniHiii |)<uir le !X'' (liniain'lir aiin-'- la l'oitlcrôtr, XfN ,
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mais spectacle si terril)le n'avait été donné au monde ; et ces scènes, Bossuet ne les raconte pas; il y assiste , témoin ému; il les voit, il les montre, il considère; on contemple avec lui, « les ruines de Jérusalem, toutes fumantes encore du feu de la colère divine; » les restes d'Israël dispersés par twite la terre, errant çà et là dans le monde, « peuple monstrueux , qui n'a ni feu ni lieu; sans pays, et de tout pays; le plus heureux de l'univers autrefois, la fable aujourd'hui et la haine du monde; misérable à l'excès, sans que nul lui daigne compatir dans sa misère; devenu, par une certaine malédiction, la risée des plus modérés '. » Bossmt
■ 1 elmlia avec
Mais ces hommes déchus, ces proscrits, Bossuet, en f/.Tpr5éson cœur, se sentant pressé de les instruire , nul jamais, ,a[,p,'ll't'. ni avant lui , ne s'était tant appliqué à étudier à fond toutes """ ^"' '' les prophéties qui les regardent; à les éclaircir les unes par les autres; à les interpréter, à les expliquer par le rapprochement admirable qu'il en sait faire. Sur ces mystères du Messie promis , du Messie venu au temps marqué, du Messie marchant la terre, enseignant, prodiguant les vérités, les bienfaits, les miracles, parmi ce peuple qui, si bien averti , ne sut point, néanmoins, le connaître, la foi de Bossuet, son génie, son cœur, sa science devaient un jour, dans le Discours sur r histoire tmiverselle , répandre la lumière par torrents '■.
A Metz , préludant déjà à ces merveilleuses expli- sermon i....-
noiici' jiaf Bossuet a Met/ cl on
' liossuet , Sermon pour le IX'' tlimanchc de la Pcntccùto , déjà cité. '' l'-""''*^. ''*^'*
' Jean de Nécrcasscl , évèque de Castorie, lui écrivait : >- Prophelii^
luceui intulisti gratissimam; et quidcpiid e\ Danicle pro religione nosirà
«onliii potest tantà ralionis cvidenlià confecisti , Aiitisles erudilis>inu' ,
•If vir jitdiiïca pafldia ci pnssil irsisirrr. >> T.eUro du y. r acùl iHSi ,
f. XWMII, 39-.
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calions des prophélies, l'éloquent archidiacre en avait l'tiit le sujet d'un sermon sur Jésus-Christ, comme objet (le scandale^ sermon prononcé devant un auditoire où il semble que ses yeux ont aperçu des juifs mêlés dans la foule, et qu'il se sent pressé d'interpeller et de semondre. « VÏHI.S (s'écrie-t-il), viens ^ o juif incrédule^ viens, considérer le Messie ; viens le reconnaître , par les vraies marques que t'ont données tes propres prophètes '. » Toutes leurs prophéties, accablantes pour l'opiniâtreté judaïque, lîossuet, dans Metz, du haut de la chaire, la Bible à la main , les montrant aux juifs étonnés , les adjurait de les lire avec lui, dans ce livre qu'eux-mêmes ont conservé au monde; et, dans ce consentement de l'univers à interpréter uniformément les saintes Écritures, il leur faisait honte de s'obstiner ainsi à vouloir, eux seuls, ne les entendre pas!
'Thti'fics^'^ Ces juifs, que Bossuet, du haut de la chaire, savait Yen S sont pi'ssser avec tant de force , souvent , dans IMetz , il les ^'cos^ucr' avait vus de près; et pourrions-nous oublier, ici, les deux frères deVeil , insignes et brillants néophytes, dont la conversion, due à ses soins, mais, hélas! trop peu durable , fit alors en tous lieux tant de bruit " ? Fils du savant juif Rabi David Veil% d'une famille on réputation de science, dont ont parlé Barlollocci ', Wolff, Bux-
' Bossuet , i'"'' sermon pour le IF dimanche de l'avent, prêché à Met/, sur Jcsus-Christ comme objet de scandale , t. XI, aaS.
» Histohe générale de Metz, par des religieux bénédictins, in-/j", '775> 87 ; t. III, 9.71. — Bihlwthrqae lorraine, par Doni Calnirt , in-lol. p. looo.
' Son hère puîné, Louis, dit c/f Coinpièi^ur , dans un placcl au clian- «ciier Séguier, se dit <• natifdc Metz, héhreu de nalion, fils de David /ail, et rliri'lien par la grâce de Dieu. » ( Placet aulifj.niphr , l>ilili(>lhti|ui' impériale. ) Mss. de Saint-Germain , n" (i/|8.
I riilitiolJura mai;na Raliliiiiica , aurlore D. .Iiilm VuirloUmeui d( ( et-^ hnn; HouKc, MWVi , in-lol, I. Hl, fol. «/,y , ^'O-
Uni, letlocto Daniel IJuot, évoque d'Aviiinclics ' ; s'clani, <lès le jeune âge, signalés tous tieuv, par la vivacité île leur esprit^ par leur aptitude à apprendre les langues anciennes, le bruit qui, tout à coup, se répandit dans Metz dp la prochaine abjuration de l'alné, avait inspiré au clergé , aux catholiques une grande joie ; et la ville tout entière devait assister à celte notable cérémonie , qui, fixée au mardi 8 septembre 165i, jour de la Nati- F,mi.ronx vite de la sainte Viersc, se fit dans la cathédrale, en- "^'••^ '?,*';';i'core que de Yeil appartint à la paroisse de Saint-Victor. L'cvêque d'Auguste , Pierre Bédacier, donna le bapléme au néophyte ; le maréchal de Schonberg et la duchesse l'avaient voulu tenir sur les fonts ; d'où vinrent au nouveau chrétien ces deux prénoms : Charles- Marie , qu'il devait porter toujours-.
Comme il avait déclaré sa résolution de se vouer à l'Église, Bossuet, par qui il était chrétien, non-seulement voulut protéger et diriger les études que, dans cette vue, le néophyte alla commencer, sur l'heure, dans \\\-
' Lettres clioisies de M. Richard 5j/ho« (Lettre h. Jus tel, 20 mars ifiS'i), édition d'Amsterdam, 1702, t. I, p. 78. — Lettre de Daniel Httct à Jean Broun, à Groningue; Aunai, i4 des calendes d'octobre ifiSo. (Dissertations recueillies par M. l'ahbc de La Marque Tilladet ; Paris, 171?, t. II, Sofi. — Acta Eruditorum; Lipsia', 1690, pag. 687. )
* Voici l'acte du baptême de de Fcil aîné : « Paroisse de Saint- Victor, à Metz. Le 8 septembre i654, Charles, fils de de P'eil , juif tie profession, a esté baptisé dans l'église cathédrale de Metz, par monseigneur le révérendissime évèque d'Auguste, suffragant de Metz. Présenté sur les saints fonts de baptême par monseigneur le mareschal de Schonberg, gouverneur des villes, citadelle, et pays Messin, et madame son épouse, » La cérémonie eut lieu, on le voit, à la cathédrale, encore que le néophyte demeurât sur la paroisse de Saint-Victor. Seulement, le cuié de Saint-Victor en fit , sur les registres de son église , la mention ci-dessus. — Jean /,0/r^, dans la M»;c historique, livre V, lettre 38'", 19 seplemijre 1(>V(, parle de colle cérémonie.
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iiiveibilé (l'Angers; mais il devait, de jjIlis, chaiilabie et géneroux , en toutes renconties , pourvoir libéralement aux frais de sa Licence, de son admission au doctorat ' : bontés justifiées (il est équitable de le dire) par les signalés succès de Charles -Marie de Yeil dans tous ses Ce que fait Bctcs pubUcs , qu'il soutiut, à Angers, avec éclat; par Mjuffcon-'^ sa thèse surtout, dédiée à Antoine Arnauld, et dont le
vtrti ( Char- . /ot-vi '•• lo- i
les-Moricde souvcnu' cst rcsto". Do la congrégation de Samt-Augus-
Veil. ) o c o
tin, où il était entré d'abord, Charles-Marie de Veil, quelque temps après, ayant désiré passer dans celle de Sainte-Geneviève, Bossuet, par son crédit, l'y fit recevoir, malgré les règlements, qui y auraient résisté; et infatigable dans son bon vouloir, lui obtint, plus tard, le prieuré-cure de Saint-Ambroise de Melun ^ A tant de témoignages d'intérêt, Charles-Marie de Veil, longtemps, devait répondre par l'affectueuse gratitude due à un si zélé bienfaiteur'. Pourvu d'une chaire de théologie, il se signala par la distinction avec laquelle il enseignait cette science; plus encore par de curieux commentaires sur divers livres de la sainte Écriture'*; et sa
' Baylc , Nouvelles tic la république des leUres , dceembrc i()8/i , art. XI. —
' Bioi^raphic universelle , article : ricl , ou ï'eil (de). Les termes de <eltc Dédicace y sont rapportés.
^ Nouvelles de la république tles lettres, par Bayle , décembre \ÇtS\ , article XI; cl septembre i()85, article X, — Histoire générale de Metz, par des religicuv bénédictins ; 1775 , in-V\ t. III , 971 . — Biographie universelle, article : fiel, ou Feil{i\c).
•i Loiigueruana ; 1754, t. I, {\().
'' Il publia , avant son apostasie : Commcntarius in Canlicum Cantico-
rum operà ac studio i'ratrisCaroli Maria- r/r' /^ rtV , doctoris theolog. ca-
nonici regularis congregationis Gallicana-, iu-12 ; Parisiis, Pralard, i(i-G. — Commcntarius in sacrum J.-C. Evangelium , sccundùm Matllueum cl Marcum, auctore Carolo Maria dr /V";/,- Andcgavi, 1675, in-4°. — Commcntarius in Joël, prophctam , ()j)era ac studio Caroii Mariie de J'eil ,
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proloiuic connuissancu de la langue hélji'aïi|ii(' , des mœurs, des coutumes, des cérémonies des juils, avec qui, jusqu'à l'âge de vingt-quatre ans environ, il avait conversé, lui étant, dans ces travaux, d'un inimaginable secours, ses productions avaient trouvé, parmi les savants , un accueil favorable ' .
Charles-Marie de Ycil bénissant Dieu , dans ses écrits, V;hSarie^ d'avoir permis que non- seulement il devint chrétien, i.^iuVl|ue mais que, de plus, lui eût été accordé Vhonneur insigne 'aurësie"' (.Vêtre promu au sacerdoce ; et protestant vouloir mourir en ces sentiments (il l'avait solennellement déclaré à l'archevêque de Sens, son métropolitain, dans la dédicace qu'il fit à ce prélat de l'un de ses ouvrages-), combien Bossuet , en présence de ces témoignages , se devait féliciter d'avoir donné un tel sujet à l'Église! Lu jour, cependant, il apprit que cet homme devenu, par lui, chrétien autrefois; objet, depuis, de tant de soins, do sacrifices, de démarches, et à qui ses bontés avaient ménagé une situation honorable et prospère, tant parmi les lettrés que dans l'Église, que cet homme venait de renoncer au catholicisme, comme, autrefois, il avait déserté la synagogue , et allait à Londres se jeter parmi les anabaptistes. Une lettre que, sur l'heure même,
presbyteri, canonici regularis Congiegationis Gallicanœ, doctori» theolop;! , nec lion piloris sancti Aiiibrosii Meloduneiiàis; Paris, ifijfi, iii-i2.
' Journal des savants, i(> décembre if^jS ; fi janvier 167^; 27 décembre 1676.
^ Chailes-VIarie de Feil , dans X Epitre dédicatoirc de son Commentaire latin sur le propliète Jocl , à Jean de Montpesat de Carbon, arche vèqiude Sens (datée des ides de juin 1676), dit à ce prélat, son métropolitain : « Quoniam nieprovidus Deus in aliquo ejus quain tilji conimisit ac credidit vincie angulo villicum instituit , hoc opiis, pro piguore, tibi trado, i|UO palam proiîteor ac polliceor me nunfjtiàni al) angulo meo ue lalum tligitum qnidcin di?cessurum . ■
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le prélat, navré non moins que surpris, se liàla d'écrire ch.-Marie de «'ï" fuëitil", témoignera à jamais comljien, à cette nouvelle, \ucSve-'' affligeante pour lui non moins qu'inopinée, son cœur 'Tisilcan?' s'était ému\ Une telle lettre , écrite par un pontife qui
niinislre aiia . , „ . , . i •. • . '
haptisie, avait beaucoup fait pour lui, ne devait point, néanmoins,
socmien.
ramener Charles-jMarie de Veil ; tant avait pris sur lui d'empire la femme de Théodore Maimbourg , catholique autrefois, et telle encore au temps où jMaimbourg Pépousa, l'étant lui-même alors; mais devenue, depuis, calviniste zélée , et qui , après avoir gagné à cette foi nouvelle son mari , homme d'esprit , non sans lettres, et môme écrivain de quelque valeur, devait entraîner aussi
' Lettre de Bossuet rt un juif , t. XXX\ II, 333. Cette lettre, imprimée, pour la première fois, dans un libelle protestant : La sécUiction éhidée, Berne, ifiSfi, in-12, y est datée de Saint-Germain en I.aye, le 2
mars (Tannée en blanc). — Dans l'édition de Bossuet, puljliéc par
Le Bel, à Versailles, t. XXXYII, p. 333, 33/,, à l'indication de la date du mois, 2 mars, on ajoute, sans gai'ants , l'année i68fi, comme celle où cette lettre lut écrite. Mais c'est par erreur, croyons-nous. Elle a du cire écrite en mars 1(177, époque où Bossuet , en sa qualité de précepteur du Daupbin , i-ésidait à Saint-Germain, auprès du prince, son élève. J'ajouterai qu'en 1685, à la lin de février, etdans les premiers jours de mars, Bossuet était à Fcrsuillcs , où Louis XIV, aja-ès une maladie, entrait en convalescence. Le 27 février i68(i, Bossuet , à Versailles, avait <l<)nné les cendres à la Dauphine , à Monsieur, à Mathimc , à mademoiselle d'Orléans. {Gazette de France, des 2,9, 1/, mars ifiSfi. ) — Charles de />t/dutapostasier en 167(1 ou 1(177. A Londres, en 1(178, 1(179, et dans les années qui suivirent, il fit imprimer des livres, en tête desquels il prend le titre de prêtre de l'Eglise anglicane. En 1(178, fut imprimée, à Lon- <lres , une Lettre de 31. de Feil , docteur en théoloffie , ministre tlu saint Kvanp;ile, à M. Boyie; Lettre réimprimée à Rotterdam, en i(S85, à la ^\\\\e AcV Histoire critique du lieux Testament, par Richard Simon, in-Zi", p. 547 et suiv. Bossuet, dans sa Lettre , déplore, comme très-récente, la défection de celui à qui il écrit; or, en i()8(), l'abjuration de G. M. de J cil avait neuf ou dix ans de date. Les éditeurs de Versailles (nit supplée, à tort, le millésime idSTi, ipic Timprimé de Berne ne donnait pas.
iivHi; II!. -JH!»
rc (Joclo, mais faible religieux, leur ami commun ', qui aima mieux l'en croire que Tîossuet, à qui il devait tant. >Ial en devait prendre au transfuge-, qui, ce premier pas franchi, ne fit plus, après cela, que changer d'état et de religion chaqne année ; de juif devenu chrétien , de prêtre catholique, de religieux, pasteur Anglican; puis, ministre des anabaptistes; socinien' ensuite; et, en un mot, variant toujours, il fut entin , pour les réformés eux-mêmes, un objet de raillerie; si bien qu'un bel esprit, Baylc, narrant plaisamment toutes ces transformations, et ridiculisant une versatilité si scandaleuse, « Dieu veuille (concluait-il) qu'il ne fasse pas, comme Je soleil, le tour du zodiaque' »!
Capable, non moins que lui, et même plus savant 'J.tj./L'''' peut-être, son frère puîné, après que Bossuet l'eut ins- i,;,'','i'''o';, truit, à son tour, et aussi dans ÎMetz , comme il semble, '''imuX^ n'y devait point, toutefois, recevoir le baptême. Ce <if /w,»/': néophyte, d un mérite si rare, avant paru a l'illustre i-nuh<ii- Schonberg, ainsi qu'à Marie de Hautefort, un hommage <ligne de la piélé du roi , les deux nobles ép oux l'avaient envoyé à Compiègne , où la cour se trouvait alors '' ; et son baptême y fut célébré, avec une grande solennité,
' Lettres choisies de M. R. Sininii; Rotterdam, 1702, t. I, 77. ( Lettiv à M. Justcl , 7.0 niiii-s i(i8a. Édition de ijSo, 1. 1, 87. )
' La Faculté d'Angers, où il avait été reçu docteur, en 1674 , et à la- <|uclle il appartenait, y ayant professé la théologie, informée de son apostasie , rendit , le 9 janvier ifiSo , un décret ordonnant que son nom serait fffacé (lu catalof^iic de ses docteurs. ( Dom Calmet , Bibliothèque lorraine, Nancy, 175 1, in-fol. article : /fi/ ( Charles Marie-de).?
^ ThéoAove Mainihnurg , nxxirç apostat, mourut sociiiien , à Lombes, le 3o septembre iTiç)/ :( Dictionnaire <\q Chauffe pit , article: Juriru . remarque D. D.)
* /}«}7r , Nouvelles de la république des l-cltrcs, dé<pnd>re i(!8'|, article XL
^ Gazette (le l'rauce , j cl j ■> juin 1 (i) "i.
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dans l'église des jésLiites , par l'évèque de Soissons( Simon Le Gras) et Charles de Bourlon, coadjuteur de ce prélat \ Le roi , âgé alors de dix-sept ans, ayant voulu être son parrain, avec la reine régente, Anne d'Autriche , sa mère , ces deux personnes augustes lui donnèrent le nom de Louis ^ que toujours le nouveau chrétien devait porter dans la suite , avec celui de la ville de Compwgne, où s'était accomplie une action si mémorable dans sa vie". Là, d'ailleurs, et chez les pères Jésuites de Compiègne, témoins de sa régénération ; dans l'université d'Angers ensuite (où il était allé réjoindre Charles-Marie, son aîné), il étudia, longtemps encore , aux frais du roi, qui payait pour lui une pension de soixante louis d'or, chaque année ^.
Krudition de Tant dc secours , d'encourairements prodigués à un
Louis de ? O 1 D
sSo£a"cs ^"J^'' ^^ habile devaient n'être point perdus pour les nïentTilue lettres;car son érudition, bientôt, s'étant signalée et ''"le'uôi!"' ayant fait bruit, au loin parmi les savants ', Louis de
Bossuet , etc.
' Voici l\4ctc , ijue je dois à l'obligeance de MM. Sigismond de Sahnnc et de TFiiupffenn. « Le mercredy deuxième de juin i655 , onze heures (kl matin, en la chapelle des PP. Jésuites de CcHii])iègne, i3aroisse de Saint- Jacques, a esté baptisé un juit adulte , âgé de dix-huit ans, lils de David
VailetdeMagdelaine , orphelin, delà ville de Metz. Le parrain a esté
î^ouisde Bourbon, quatorzième du nom, Roy de France et de Navarre; la marraine Anne-Mauricette d'Autriche , mère au dit seigneur Roy, qui ont nommé le dit juif Louis. Le baptesnie a esté fait par R. P. en Dieu inessire Simon Le Gras , évesque de Soissons , conseiller du Roy en ses conseils d'Estat et privé; en présence de moy, Arthur Lion, prebtre, curé de ladite paroisse, et de plusieurs autres. A. Lion. »
^ Lettre de D. Huet à Jean Braiin , i4 kalend. octobr. ifiSo. (Dissertations sur diverses matières de religion et de philologie... recueillies par rabl)c de TiUadet ; Paris, 1712 , 2 vol. in-12 , t. II, So-.)
^ Gazette de France, 5 et 12 juin i655. ( Il y est dit, par erreur, que le néophyte était âgé de vini^t-cjiuitre ans; il n'en avait (|uc dix-huit. ) — Jean Loret , Muze historique, lettre du 12 juin i655.
• En 16(17, le i5 janvier, l'ut aclicvéc iriiu]>rinu'r sa tradiution latine
i.iviu. m. •1\)\
r.uinpiôgnc (lc\int ////('//v/v'/r dos lanj^ue^s do rOrienl. à la MiMiotht'quc du roi ', dont même le catalogue, pour <'C qui regarde les Mauuscrils liébraïque?^ cl elialdéens, lut, en partie du moins, son ouvrage-. Il avait été, du reste, ainsi que son frère aîné, Charles-Marie, accueilli, avec une bonté extrême chez Bossuet , bienfaiteur de tous deux, leur père en la foi; el,. comme lui, il de- \ait avoir l'insigne honneur de prendre part, avec Thoynard , Fleury , Renaudot et nombre d'autres érudits, à ces doctes conférences appelées le pelil nuK-ilc, où, sous les auspices de Bossuet (à (jui appartenait toute l'initiative de ce l)eau dessoin), Ton entreprit d'expli(|uer les saintes Écritures par l'étude attentive de ses
lit' <|iu'li|iics traitis clo Muinmiiuh- sur le» «•ivinouies judaï([ue.s, tires du Maiiiis-l'Ditis (le cet auteur. Eu tète de ce volume (petit iii-12 ) est une «pitre dédieatoire, adressée par L. de Compièi^nc, à l'abbé Charlcs-Mauriee /y Ti'Uirr, de «|«i BossiHit lui avait, tn's-prol)al)lenient, ménagé la prote» liiiM. — N oir, sur Louis de Coniplr'^iic , le Juitriuil des savants de i()(>7, p. i(H); de \C->-'i. , p. 1 Jo; de i<i78, p. io5 ; de 1700, p. lO. — l>es lellier< clidisies de P». Simon i T,ettre à M. Jiistcl , 9.0 mars ifiS-i ), Amster- <lani , 1701, t. l, 78. — \/A Biographie universelle, article : I Kl , ou
r (il ydc).
' ■< Luilovicus de Conipici^np de / eil , Francoriuu rej^is liiij^uaruni Oiiontalium (M-dinarius i n ter jires fuit. » (Julius Bai ifi'l<Hciiis , BiMiolliec a niai;na Rahliinica; Konue, i(i8j, t. lU, n" 8',7; fol. 8'|3.) — L)aiis VKlal ■des iiralijicutions faites par Louis Xl^ aux savants et liomnies de lettres , tiepuis i()fi4 jusqu'en 1(179, avec Dippi , de la Croix, Cottelier, lij;ure Louis de Compièiiiie , « en considération de la profonde connoissance (|u'il a de la langue héhraï(|ue et de la traduction de plusieurs manuscrits hébreux de la Bibliothèque du roi. » En i(5f)9, lui est doiuiéc une somme de 900 liv. pour des extraits, et traductions par lui faites à la BibliollieqiK du roi , de livres en langues orientales. En t('>7o, i5ooliv.; en i(>7>, (iooliv.;en 1(173, Booliv.; en 1(17/1, lioo liv.; en 1(17(1, (ioo liv. (Mélanges publies par la Société des Bibliophiles français, t. IV ( année 182(1 ).
'■"■ Mémoire liistori«|ue sur la Bibliothèque du roi , à la tète du t. l'"'', inl'olio , du catalogue des Lines inipiHurs de <e d(|iôl , 17 v), iii-l<>l., J>. îoet 'il.
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textes dans tous les idiomes ' . Et combien Louis de Conipiègne pouvait être utile en une telle conjoncture, lui qui, imbu, dès dix-huit ans, de l'hébreu, de l'arabe, du chaldéen', avait, depuis, étudié sans cesse, et dont les travaux persévérants sur le Talmud, le Manus-Foriis^ et aussi sur quelques livres des saintes Écritures, attesteront à jamais le profond savoir et la rare aptitude en ces matières ^ !
Mais ni l'estime des érudits , ni le trop favorat>le accueil de Bossuet , ni ce degré d'honneur qu'on a vu , avec les rémunérations par lesquelles étaient dignement reconnus ses travaux '*, ne pouvant contenter un cœur mercenaire et fixer un esprit versatile , je ne sais quel Louis de profit , plus considérable encore , que Louis de Com-
Compiègnc a ' * ' '■
abjure le pièe;ne s'était promis, lui fit abandonner, à lui aussi, la
catholicisme i o i ' ' ' ^
'sion'an'H^ foi catholiquc pour la religion anglicane ; sauf à la quit-
eane.j ^gj. elle-même , et à en essayer quelque autre , pour peu
qu'il y pût encore envisager d'avantage '" ; car, quoi qu'il
Longueruunu ; lySS , in-12 , 1. 1 , p. fig , 10g.
Ce jeune Israélite ou Juif, De la ville de Metz natif, Qui pourroit faire des harangues Au moins en trois ou quatre langues , Parlant hébreu facilement
Et la langue arabe et chaldée »,
( Loret , Muzc historique , lettre du i a juin x655. )
3 Journal (les Savants, Il mars 1678, p. io5. — Acta eriTclitorum ; Lipsiae, 1690, p. 687.
4 Mélanges publiés par la Société des Bibliophiles français, t IV, 182(1, p. 67 et suiv.
'-> Lettre de Daniel Huet à Jean Braun , à Groningue , i4 calend. octobre ifi8o. — (Dissertations sur diverses matières de religion et de philologie, recueillies par l'abbé Z^/ Marque Till(j(let ; La Haie, 1720, t. II, 208.
i.iviii; m. -il);]
en ait pu dire pour donner qucl({ue couleur à ses variations, dont on lui faisait honte ', la soif de l'or est, ici, le seul mot de l'énigme; et l'on en devra croire l'illustre Daniel Huet, qui, ayant bien connu le personnage, n'hésita pas à expliquer ainsi son apostasie ^ Le scandale Moi|.ièi«î» de deux faux convertis se jouant si impudemment de ce qu'il y a , au monde, de plus auguste, de plus saint , n'avait pu qu'attrister profondément Bossuet; et c'est le moment de parler d'un mot que les réfugiés lui devaient prêter, dans la suite, pour lui en faire un crime, mais bien à tort, on le va reconnaître. A les en croire donc, un Israélite , que l'infatigable docteur avait instruit et disposé à devenir chrétien, le moment étant venu enfin de se résoudre, se serait déclaré prêt, il est vrai, à abjurer le judaïsme ; mais -< pour professer la religion protestante, plus pure (prétendit-il) que la catholique, et plus conforme à l'Evangile. » Sur quoi, après mille efforts pour le porter à y bien réfléchir et le détourner d'un tel dessein, Hossuet, à la fin, reconnaissant, avec douleur, qu'il n'y avait plus rien à espérer d'un tel homme, l'aurait laissé là en lui disant : « Je voudrais que vous fussiez encore juif. » « Parole fort singulière (remarque le narrateur réfugié); car enfin (ajoute-t-il ) un huguenot, en tant que chrétien, un huguenot, disje, appartenant à Jésus-Christ, cherche son honneur et sa gloire; au lieu qu'un juif l'a en exécration''. » A la
' Ms. Causée et ratioiies cur Litdoviciu de T'eillc, primùni e\ jiul;eo lactus sit christianus ; tùni ad socictatem et commutnonem Romanorum sese contulerit ; et deimlè ah hinc ad cœtum reforniatoruin traiisierit , [ par ZoHJ.y r/e Fcillc]. Ms. BiIjI. imp., iS, p. in-fol. BJancs-Manleaux , 11" ifio.
' î.ettre de f{uct à Jean lîidiiii . ci-dessus.
^ La sf'tl tic lion efiiff/'c , ou Lettres de M. /'eref/iic de Meaiiv à un de se-*
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bonne lieure ; miùs, outre que ce mot aura pu èlre mat rapporte, ou que même il tiU entièrement inventé, peut-être; si, tout bien examiné , il se trouvait avoir été inspiré à Bossuct par la scandaleuse apostasie des deux de Veil , dont on s'indigna en tous lieux, le moyen d'y trouver à redire en présence des comédies données an monde par ces deux frères, si dignes, à tous égards, Tun de l'autre!^ Nous entendions, sur ceU, tout à riieurc, les ironiques et piquantes réllexions de lîayle, en crainte ( a-t-il dit ) ([ue Charles-Marie de Veil ne f)l le loin- du Todiaquc. A des hommes se jouant ainsi de toutes les religions, parce qu'ils n'en croient, au fond, ni aiment aucune , qui pourrait ne préférer pas un juif sincère dans la sienne; l'espoir demeurant, d'ailleurs, de le gagner, queUjuc jour, à la véritable , qu'affectionnera son cœur lorsqu'on sera parvenu à éclairer son esprit; et, comme Ta dit, d'ailleurs, Bossuet lui-même, « n'estce pas se déclarer trop ouvertement un homme sans religion que d'en changer ainsi à tout vent ' »?
l (IIIIMU'IICL- ^ *-
M'!'r/"".i(''ia '^'autres juifs, que Bossuet, dans Metz, s'était ap- ^'/''/v'vll^^à-''' pïifiué aussi à instruire, devaient mieux répondre à ses 'îrs tiiil's"" soins intelligents et empressés. Son zèle pour cette œuvre vi;"' cet isi'ip. était extrême. « Toute âme fidèle, saintement et religieusement touchée du désir de la gloire de Dieu et du salut des âmes, doit ( disait-il ) s'opposer, de tout sou pouvoir, à la naissance et à l'accroissement du judaïsme-. » Une pieuse femme de Metz, Alix Clerginel,
tlioccsaiiis (|ui s'est sauve de la persécution, avec les réponses (|ui \ oui «lé faites. A Uerne eu Suisse, i(i86, iu-i'^, p. 78. • ' Bossuet, Histoire (les Variations, liv. Vil, 11" XCIX.
' Acte <lc doualiou , par M""' Poiisoji de f Ulcruiilt , à la uiaiï^ou de I.» PnilKi^alinn t/rs filh-s, fie Met/, dressé le 1'''" septembre ififîo, eii pr<seuce de Ho- suel , rédiu leur, eroyous-nous, de «elle pièrCj dont le sl\l'
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s'<3tant vouée, vers 1010', avec d'autres personnes, pieuses , charitaljles comme elle , à accueillir, à assister les jeunes juives (jui se venaient jeter dans ses bras, pour abjurer le judaïsme, son humble demeure était devenue, pour ces filles, touchées de Dieu , un asile, ouvert toujours , où , sans parler du principal ( l'instruction), elles étaient sures de trouver, non point seulement leur subsistance dans le présent, mais de plus les moyens d'apprendre à se rendre utiles, à pouvoir, en un mot, se suffire elles-mêmes dans la suite". Bossuel, touché d'un dévouement si chrétien, non-seulement s'était empressé de venir en aide à ce pieux et charitable dessein, mais lui sut acquérir la protection, les secours do Schonberg, de la maréchale, du suffragant de Metz, de l'assemblée des trois ordres, des officiers du bailliage; les témoignages explicites de tant 'de notables personnes, portés jusqu'à la capitale du royaume, devaient obtenir à l'œuvre nouvelle des dons considérables d'Anne d'Autriche, du roi lui-même, et, plus tard, des lettres patentes d'établissement , comme nous le ferons voir dans la suite'.
«lilïère lieaucoup de celui cies actes ordinaires de tabellionafçe. (Archive^ (le la préfecture de Metz. )
■ Dans un acte du i/, mai ifi-'|5 , liès-lavorahle à Alix Clerginet, Henri de Bourbon , marquis de Yerneuil , évèque de Metz , loue les efforts (ju\i laits Alix Clerginet , depuis plusieurs années , et applaudit aux succès, très-signalés, aux résultats, considérables déjà, de son zèle charitable. (Archives préfect. de Metz. ) Louis XIV, par une lettre du 8 juin 1648 , au lieutenant de roi ( de Lort de Sérignan ), déclare prendre Alix Clerginel sous sa protection, et enjoint à ce commandant de l'assister en toute-rencontres. (Archives de la Préfect. de Metz. )
' Histoire générale de Metz, par les Bénédictins, in-4", t. III.
^ Attestations, 1" de Tévéque d'Auguste, du 16 novembre i(>55. — ■/■■ du maréchal de Schonberg, du 19 mai i65fi. — 3» des échcvins de Metz ( /ijuillet ifijfi ). — f^" du lieutenant général du bailliage ( ■>. octobre t6S5). (Archivr- préfect., de Metz).
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Tels fuient, à Metz , les commencements de la Mmson de la Propagation de la Foi , où, avec les filles protestantes (dont, pour l'heure, il ne s'agit pas), déjeunes Israélites, aussi, étaient reçues. « Dans Metz (avait dit un jour l'évêque d'Auguste) il y a une ample moisson à faire de filles juives*. » Mais jamais le courage ne devait manquer aux pieuses sœurs de la Propagation m le zèle à Bossuet, directeur de l'œuvre; ni la charité aux époux Schonberg, qu'il y avait su vivement intéresser, tant par ses entretiens que par son exemple; ot aussi les verrons-nous , plus tard , protecteurs déclarés d'Alix Clerginet, lui ménager, à Paris, dans ses démarches, l'accueil, la confiance, l'appui qu'elle méritait;^ les autorisations, les secours nécessaires, l'attention, la sympathie du roi et do ses ministres, prompts bientôt à aider, en toutes rencontres, un si utile et si généreux dessein'". Ainsi avait pu s'établir à Metz la maison de la ''',"■'*'"''• , Propaqatio7i de la Foi ; et elle dut à Bossuet ses renle-
sii,>t;n(iu- (le I J ' J
*^*r^di"eaT' ^''^^''^j- ^{^^'^^ ù\n\l voulu rédiger lui-même. Pour n'eu
n;jument. j-^pportcr, ici, que ce qui regardait le judaïsme, « celte
maison (y est-il dit) étant destinée à servir de refuge aux
filles juives, on devra s'appliquer à les instruire dans la
doctrine de la vérité et dans une piété vraiment chré-
■ Acte de l'évêque d'Auguste, iG novembre ifi55. ( Archives de la Prcl'ect. de Metz. )
- Acte not.irié, du a mai i65fi, passé à Paris, par lequel Nicolas Pinette , trésorier du prince Gaston , duc d'Orléans , donne entre-vifs à là Propagation de Metz une maison située à Metz. Est présente à cette donation , et déclare l'accepter, Alix Clerginet, « laquelle est, de })résent , à Paris, logée en l'hôtel de Schonberg , rue Saint-Honoré , paroisse Saint- (jcrmaiii-l'Auxerrois. (Archives de la préfect. de Metz. ) Aux libéralités de Nicolas Pinctte fut due la construction de la maison d'institution des Pères de l'Oratoire, au faubourg Saint-lMichel, inaugurée et consacrée !<• 7 décembre ififjj. ( Annales mss. de l'Oratoire, par le P. N. in-lol. t. I, vqf). ) i \rchKes de rKiiipirc
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tienne, » Déplus, et ces nouvelles chréliennes , et les sœurs chargées de les instruire feront, tous les jours, soir et matin, des prières particulières pour la conversion (les juifs '.
De si charitables intentions avant eu promptement les Biens const-
" . (léral)les <|iie
plus heureuses suites, entre tant de graves temoiirnaûcs <it i» Mnson
^ ' ^ ^ î^' de la Propa-
nui ne laissent aucun lieu d'en douter, il conviendra de 'J'"'"" '!'' '"*
' ' tôt.
remarquer un Acte de l'évêque d'Auguste, suffraganttle l'église de Metz. Le prélat, se félicitant des heureux fruits de l'œuvre, n'hésita pas à dire que « Dieu s'élait servi d'Alix Cler(jinet pour la conversion de plusieurs filles juives ; y^ ei il signala en particulier une jeune Israélite (Marie Simon) qui, quelque temps après avoir reçu le baptême, était entrée aux Carmélites de Metz, dont elle lut l'exemple et l'ornement jusqu'à la fin de sa vie-. Dans les lettres patentes de Louis XIV, pour l'établissement de la Maison de la Propagation , après de justes louanges décernées à l'infatigable charité, aux persévérants efforts d'Alix Clerginet, furent mentionnés avec honneur les notables résultats qui déjà les avaient couronnés \ Dans un Acte de 1660 (l'œuvre, de plus en plus, ayant porté ses fruits), après avoir reconnu que « la ville de Metz , autrefois y avait été remplie de judaïsme ^ » on ajoutait ces notables paroles : « Le ju-
■ Règlement du séminaire des filles de la Propagation de la Foi , étal)lics en la ville de Metz ; par M. i'abhé Bossuet , docteur en théologie, et supérieur de la maison ; Paris , Muguet, 1672, in-i8 , 72 pages. — Il a été imprimé dans les œuvres de Bossuet, édition de Versailles, t. XX\ , (JS, 99.
'■ Acte de l'évêque d'Auguste, 16 novembre i655.
^ Lettres patentes du 25 mai i(i5(i et d'avril 1657. — Arrêt du parlement de Metz, 20 juillet ifi57, qui en prononce l'enregistrement. ( Hctueildcs édits enregistrésau parlement de Met/, [par f/Mwrn ] . in-'j", t. H . l r ~ f"t •~uiv ^
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(laisuie a commencé à y déchoir beaucoup depuis ({u o)i a pris soin d'assurer la vie de ceux de Vun et de Vautre sexe, fjue la grâce de Dieu tire des ténèbres pour les transporter dans les lumières des perpétuelles et constantes vérités orthodoxes \ »
étu'^iiaTiôiui En présence des juifs de Metz , pendant dix-sept anucs jiliVs"'ct nées ; et, dans son ardent désir de combattre leurs erics rabbins, rcurs, appliqué chaque jour à les bien connaître, Bossuet pouvait-il manquer de beaucoup apprendre de plusieurs d'entre eux qu'il avait entrepris do ramener, et dont quelques-uns étaient très-lettrés ; des rabbins de Metz , de ceux de Strasbourg, qu'il entretenait fréquemment, et dont les opinions, dont les plus secrètes pensées ne lui avaient guère moins été connues que les livres dont, très-gratuitement, ils se prévalaient? Il put, en cela , être beaucoup aidé aussi , par Charles-Marie de Veil, par Louis deCompiègne, puîné de celui-ci; qui, lous deux fidèles d'abord à la vérité et à la gratitude , avaient longtemps été assidus près de lui , admis à sa table, et avec qui l'on sait que ses entretiens, chaque jour, roulaient, de préférence, sur les textes originaux de l'Écriture Sainte , sur les récits des docteurs juifs , et enfin sur tout ce que l'on enseignait dans les synagogues ^ Son thsroi/y.x Combien, par exemple, furent connues de lui à fond les /oiir mu- Paraphrases chaldaïques , \e Talmud , non moins sacré toiiçii ,i,;s pour les Hébreux que l'Écriture elle-même; avec quelle sagacité il avait su, parmi tant de fables impertinentes, l'épnndues à profusion dans ces ouvrages, démêler de tx'dux restes des anciomes traditions judaïques et des
' Aclf de donation de IM""' de \ illcvaull a la MaiNoii de la Pi()|iaf;atioii des filles de Met/, i*^'' septeniluc i(>(>(>. (Archives iirélecl., de Met/.v ' L'iiigiicniaïKi; l-Y) , in-iv. , t. I, (m), loy.
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/H cures pour coitruiitcre celle nulioii oftiniàUe^ , son Discours sur l Hisloire universelle devait, dans la suite, le faire assez connaître. Et puisque nous avons ainsi, avant le temps , parlé de cet ouvrage , pourquoi hésiterionsnous à ajouter ici que dans Metz, où Bossuet, chaque jour, s'occupa des juifs avec le zèle, avec l'activité qu'on a vus, avait été, à coup sur, non point i)rojeté seulement, mais conçu, préparé, sinon composé et écrit, (mî prodigieux ouvrage? Dans ce tableau de notre religion, apologie magnifique, triomphante, sublime au delà do tout ce qu'ont vu les temps passés, rien no saurait être comparé à ce qui regarde les juifs, dont jamais les bons, les mauvais jours n'avaient été racontés avec tant de charme, d'intérêt, de poésie, de vérité tout ensemble. Et quel autre sut peindre ainsi ces juifs « plus abattus que leur temple, que leur ville, » « ce peuple Siins aucune forme de peuple, où tout est renversé, où il ne lesle plus pierre sur pierre; ces proscrits errants en tous lieux, un joug de fer sur la tête, portant écrite sur loin front toute leur histoire , où l'on apprend ce qu'ils ont été, pourquoi ils sont comme on les voit, à quoi ils sont réservés". » Celui que, dans ]\Ielz, on vit naguère, interprète lumineux des prophéties, les expliquer les unes par les autres avec tant de succès, celui-là aussi, mais cette fois dans un grand ouvrage composé tout exprès , disant son dernier mot sur ce sujet si saisissant, après (pi'ila, avec une lucidité merveilleuse, manifesté la concordance des livres saints entre eux, en venant ensuite à leur autheulicilé, la lumière, ici, plus que jamais su-
' Bossiict , nisiouiN sur Tllisioiie uiii\oiM-llf, -j.'' partie, diapilic
' (iossiic/ , inciiic ouvr.iji^c , nuiin.' riiapitic.
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rabonde ; et, après qu'il a terrassé le judaïsme, il confond à leur tour les critiques , si hardis de ce temps, dont l'audace (il l'a prévu) pourra s'accroître encore, ainsi que le nombre. Ces saintes Écritures qu'ils voudraient contester, il les leur montre aux mains, non suspectes, des Juifs eux-mêmes , des Juifs qu'elles condamnent, et qui néanmoins, remplis pour elles d'un religieux respect, en sont les aveugles dépositaires 'et les inviolables gardiens par toute la terre; en sorte que le monde, toujours, y pourra lire les prédictions qui regardent Jésus- Christ et ses mystères. Là paraît l'identité, quantausens, entre le texte des Hébreux et le texte des Samaritains , peuples séparés depuis tant de siècles, ennemis irréconciliables, mais dont, malgré leur rupture, malgré leurs haines ardentes, les livres néanmoins sont dans un si parfait accord. Jamais la lumière n'avait été versée avec une telle profusion sur toutes ces questions, les plus grandes sans doute et les plus hautes que puisse débattre le monde. « A cette fois (c'est ce qu'écrivait à Bossuet un pieux et docte évéque), à cette fois, toutes les prophéties sur les juifs, celles de Daniel, enti-e les autres, apparaissent dans tout leur jour; et la perversité judaïque étant poussée jusque dans ses derniers retranchements , que lui reste-t-il que de rendre les armes ' ! « Les soixantesix semaines de Daniel ne sauraient plus avoir pour nous aucun mystère; et déjà semble prochain, autant qu'il est indubitable, ce désiré retour des juifs, que promit saint Paul dans sa merveilleuse épître aux Romains.
^oiSions Appliqué avec tant d'ardeur à confondre le ju-
MiMz acrrpt.i
an seizième
s-ii'Cle , 1(;
P roi cri (mil i I .('lire de Jcaii (lo Xccirtissrl, ovriiuo tlo Cnstorio, à lî(i>siiot, ui ain'it (les rins'(l(; ' '
Franco. i<>Si. (F.uvits de BossucI , t. XXXYII, 'j/j-y.
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daïsme, Bossuct aurait-il pu pcnlro do vue l:i réfonnu, l)uissante alors et en force dans ce diocèse, où, aux derniers temps surtout, elle avait fait de si grands progrès? A tort un siècle auparavant avait-on cru, en donnant le pays Messin à la France, opposer à la reforme une digue infranchissable. En 1532 avait eu lieu ce retour, devenu irrévocable, l'année d'après, par l'éclatant échec que le grand empereur Charles- Quint, avec sa formidable armée, vint subir, non sans une confusion inimaginable , ni sans une indicible douleur, à la vue de la désirable cité de Metz, qu'il avait assiégée , et qu'il se croyait bien assuré de reprendre ' . A quatre années de là (en 1 5o6 ) se devait consommer entièrement cette réunion du pays messin à la France, par l'authentique cession que les évoques de Metz firent à Henri II des droits régaliens et do souveraineté , qui toujours jusque-là semblent avoir appartenu à ces prélats, tant dans la ville de Metz que dans tout le pays messin^; cession notable et dont il convient d'indiquer ici les motifs.
Le protestantisme, qu'on avait pu croire abattu, dans Metz, en 1343, par une Ordonnance^ des Treize \ y
' Bayle , Dictionnaire critique , article : Charles-Quinf.
?■ Histoire des évesques de l'église de Metz, par le R. P. Martin Mriirisse , évesque déMadaure, suffragant de l'cf;lisc de Metz; Metz i()3/| , in-fol., p. 187, 188, 3o8, 33'2, et suiv., 4i5, 587 etc. — Recueil des édits enrcg, au parlement de Metz [par Enimcij], in-4°, t. I, p. 487,
3 Hiichcment , ordonnance , et edict , laict en la cité de Metz, touchant l'extirpation de la nouvelle doctrine, i3 octobre i543. (Histoire de la naissance, du progrès, et de la décadence de l'hérésie dans la ville de Metz, et dans le pays messin , par le R. P. Mcuvisse, évêque de Madaure, suffragant de l'évesché de Metz. A Metz i(>'\% , in-4'', p- 89, 90 et suiv.
■^ Avant qu'un parlement eût été élahli it l\Int/, ]>ar un édit d'août ifi33.
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ayant néanmoins reparu pou après, y i»agnant chaque jour (les prosélytes, et menaçant d'y prévaloir bientôt fout à fait ; le pays, de plus, étant convoité par des princes voisins; et Metz, en un mot, tant pour le spirituel que pour le temporel, étant en péril, les évêques, dans cette critique conjoncture, se résolurent de céder leur souve- Acicsde la raincté sur ces contrées au roi de France Henri II, qui,
cession laite ' 7 i 7
pai"îèsé!L "lieux qu'eux les saurait défendre et contre les agres- ''"'^S^*^' sions du dehors, et contre les progrès de l'hérésie nouvelle'. Ue là les Actes de janvier 1556, souscrits pai' François Beaucaire de Péguillon , alors évêque titulaire de Metz, et par le cardinal Charles de Lorraine, qui, évêque de celte ville avant lui, et ayant, en 1555, résigné le spirituel de l'évêché, s'en était réservé radminis- 1 ration temporelle '-. Au roi, donc, par ces Actes, dressés en 1556 , les deux prélats de concert « cédèrent la cité de I\Ietz, hommes, vassaux, sujets, jurisdiction, droit de monnoie, et tous autres droits à eux appartenant dans la cité, dans son enclos et banlieue, sans en rien excepter. »> Mais à quelles conditions, ces mêmes actes, en termes
le lril)uiial ties Treize ailiuiiiistrait soitveidiiiement la justice criininellr dans Metz. Aux Treize appartenait aussi, alors, le jugement, en j)rennère i/ist<iiice, des matières civiles, sauf l'appel au itiaitre ec/ieri/i ; et, par appel, celui des affaires jugées par les justices seigneuriales du |)ays messin, l-a jiiridiction des Treize fut supprimée par ini éilil d'août i()'V'(. ( Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz, publié par Jiinniery ; 177/i , in-i^", t. 1 , pages 3 ( note ) ; 7 ( note ) ; et /i^o. — Histoire du Parlement de Metz , par M. Ennnanuel Michel ; iS'iS, in-8", p. 37 )
■ Histoire de la naissance, du progrès et de la décadence de Tliérésie dans la ville de Metz , parle R. P. Meiirisse , suffragant de l'évèclié de Metz; Metz ifi/lî , in-/|", p. io5.
'- Histoire des évesques de l'église tie Metz, par le R. P. Meiirisse, MinVagantde Metz; Metz, \6!\-î, in-/|", p. (îi5. — Histoire tIe la naissance, lin progrès et de la décadence de Tliérésie dans la ville de Metz, par le \\. P. Menrisse ;Met/. i(i/|9. , in-V, p. i>i et 9.77. — Ihnir. Dictionnaire cnliijue, article : lieaiicdirc fie l'r^nilloii ( François 1,
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Ircs-exprès, le déclarent. « Le roi de rianee y étail-il dit), devenant prolccleur do ce pays, sera tenu de niain- Irnir Metz en obéissance et religion de l'Eglise romaine, de garder et tenir les saints décrets et conciles. Le zèh; et affection qu'ontles deux prélats, de conserver et maintenir dans Metz la religion catholique ; d'extirper d'icellr toutes erreurs et mauvaises doctrines donty aujourd'hui , plusieurs lieux sont contaminez , » telle surtout a été (et dans l'Acte môme ils le font connaître) la cause qui les détermina à abandonner la ville à Henri H' . Le même motif, et lui seul, décidera aussi l- accession du chapitre, de Metz, par un acte en forme, à cet abandon qu'ont fait ses évêques au roi de France de leur souveraineté sur le pays messin. Même, « pour plus grande assurance de la conservation et enlretènement de la cité de IMelz, sous la religion catholique, » les chanoines, par une délibération capitulaire, demandent expressément qu'on n'admette jamais dans Metz, soit aux fonctions de judicature, soit aux offices de la cité, que « des hommes professant notoirement la religion catholique , et la pratiquant fidèlement; de vrais catholiques, reconnus pour tels, après des enquêtes, auxquelles l'évêque aura présidé lui-même"-. ))
Dételles pactions , auxquelles le conseil delà ville m r.i..rmc,
lii;il^ii' les artcsdi'IViCi, |i.'ii'viiit il ' L'acte de cession (janvier i556) signé par le cardiiial Charles de s'iniioilniic T • 1 - 1 T. • ■ ', . • 1 • 1 ,^ 1 ilaiisMi'lz,ct
Lorranie , archevêque de Remis, ancien eveciue tilulane de Met/, de- à s' y
meure gouverneur et administrateur perpétuel de tout le revenu du tem- f'^i'^S''**
porel de l'évèché de Metz , et par F'ranrois de Bcauqucnc [ou Beaucaire]
Pt'f((tillon , évèque titulaire actuel de Metz , est dans le recueil des
edits enreg. au parlement de Metz, publié par Emmery, \yjfi , in-/!**, t. I,
p. '|Ç)2 et suiv.
' L'acte d'accession du chapitre de la cathédrale de Metz, 2 avril iSSj,
est dans le Uecueil i{es édits enreg. à Metz, puhlié par Emmery, t. I,
'(88 et suiv.
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et les Treize avaient accédé aussitôt ', étant néanmoins, avec le temps, tombées dans l'oubli , s'étaient succédé , dans Metz , en ce qui touche la réforme , des alternatives de condescendance et de rigueur, dont le détail n'appartient point à cette histoire. En somme, les progrès du calvinisme y avaient été notables -, jusqu'au moment où, en 1629, la suffragancc de Metz étant échue au vénérable Martin Meurisse,' évéque de Madaure in partibus infidelium ' ils s'arrêtèrent pour un temps sous ce prélat, ferme, vigilant, zélé et résolu autant que docte, pieux et capable. Pendant les quinze années qu'il gouverna ce diocèse, non-seulemeut on ne devait pas voir un seul catholique embrasser la réforme ; mais, de plus, les abjurations des religionnaires avaient été très- fréquentes. Même , dans les couvents de femmes, de nouvelles catholiques, venant en grand nombre demander l'habit, s'étaient vouées, avec ferveur, à la vie religieuse ; quelques-unes sous les règles les plus austères '.
't^^nSTcs M^'s '^ suffrdgauce , après Martin Meurisse (qui iSSu mourut le 22 août 1614 }, étant, cinq années durant,
t.l«s prosTcs dans Met z .
' Leur acte d'adhésion (du 8 janvier i556 ) est dans le Recupil dos édils, par Eiumcry, l. I, /190.
^ « Le parti huguenot s'éloit inscnsihiement aceru dans Metz , jusqu'au nombre de i5 à i.fioo familles. En iC^'i.'J, y avoil; été ouvert , pour eux , un collège. Ils chantoient , dans les rues et les maisons particulières , les psaumes de Marot, haut, jusqu'à troubler quelquefois le service divin des églises, au grand scandale des catholiques. » Placet des catholiques de Metz au cardinal de Bcnille (iHag ). (Mémoires domestiques pour servir à une nouvelle vie du cardinal de BéniUc). Mss Archives de l'Empire, t. II, p. /|3o.
* M(i<Uairr , en Afrique, non loin d'Hipponc.
^ Martin Meurisse, suffragant de Metz, le dit dans son flis/oiir i\v la naissance, du progrès et de la dccadcncc de riiérésie à Metz; Met/ i«V> , i"-V', P- 571.
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demeurée vacante, les rcligionnaires devaient mettre à profit un si long intcrnn ,■ et après même que l'ovecpie d'Auguste (Pierre Bédacier), à la fin d'août 1G49, fut devenu suffmgant, on ne saurait s'étonner si la ré- Forme, dans îles premiers temps du moins, fit des progrès encore, favorisée qu'elle était par l'inaction du gouvernement, assez empoché à se défendre contre les menées et les attentats de la Fronde ; tout le royaume , alors, étant déchiré au dedans, et en butte aux agressions du dehors.
La réforme, quoiqu'il en soit, en étant promptement venue, dans Metz, à contre-balancer le catholicisme, qu'elle sembla devoir éclipser avec le temps, le parlement, le bailliage , l'hôtel de ville s'étaient vus contraints d'admettre des relisionnaires à siéser dans leur sein avec les catholiques'. Même, les calvinistes se trouvèrent en majorité parmi les avocats, les médecins, les chirurgiens, les officiers des compagnies bourgeoises. On les voit, alors, à la tête du commerce de ce pays , où nombre d'entre eux firent de grandes fortunes; en telle sorte que, parmi les hommes opulents de Metz, la moitié, pour le moins, appartenait à la réforme ". Qu'était-ce , du reste , au prix des campagnes
' Quoique l'écUtcle janvier i633 , qui créait le pai'lement de Metz , n'y eût ménagé aucune plate pour les rcligionnaires, les rois, depuis, avaient permis ou toléré quMl s'y trouvât six conseillers de la R. P. R. ( Arrêt du parlement de Metz , i3 avril i643, ( Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [par Eimncry], I, 600. )
^ Mémoire des Pr. Réformés de Metz à Louis XIV ( ifiR3). Us y disent : « La ville de Metz est, à peu près , mi-partie , en ce qui est de lu religion. » ( Recueil des édits enreg. au parlement de Metz , par Emmery, IV, ii5. ) A seize années delà, lors d'un dénombrement qui eut lieu, en 1679, de toutes les paroisses de Metz, un tiers seulement des habitants se trouva professer la religion protestante. ( Histoire générale de la ville de Metz, par des religieux bénédictins , t. lll, 3/jfi, 3',7. )
;jOG vîk 1)K bossuet.
où, en t()u.>< lieux j)rcsque, rourmillaicnt , ici les lu- (hériens, là les calvinistes, soutenus par les seigneurs, rcligionnaires pour la plupart? Car les châteaux, les maisons fortes , les métairies , les plus beaux , les meilleurs domaines du pays messin étant tombés, à la longue, entre leurs mains, dans les villages, plus librement encore que dans Metz, la réforme avait levé la tête. Les prêches y pullulèrent, ainsi que les écoles protestantes. Les dissidents y tenaient les premiers rangs dans la milice ; les impôts étaient perçus par des receveurs rcligionnaires, appliqués sans cesse à charger les catholiques, dont la situation, à la fin, ne fut plus tolérable ' .
i-nuiivni, L'église calviniste deMeU, dans ce temps-là, était .iûat'iVmi. régie par quatre ministres doctes et habiles, parmi les- "Metï'.'*^ quels deux surtout, Paul Ferri et David Ancillon, devront être signalés ici '-; Ferri, d'abord, l'ancien du prêche, célèbre, au loin, par son caractère, non moins ([ue par ses talents. Ce qui se passa entre ce ministre et Bossuet a trop fait de bruit, et leurs relations furent trop notoires pour qu'il soit permis de ne parler point de lui avec quelque détail dans cette histoire. Né en 1591 ^; Pasteur
' Mémoire ms. État présent de Thérésie dans la ville de Metz et pays messin, par le P. Lescossois , jésuite du collège de Metz ( Arcliiv. préf. de Metz, Carton : Collège, protestantisme. — Ms. Requête de l'abbé Bniillart (le Cotirsan , princier de l'église de Metz, au roi (même dépôt).
* Les deux autres étaient : Jean Jassoy, qui se démit en ifiyS, étant âgé de quatre-vingts ans; et Isaac Decontble. (Histoire générale de Metz, par des religieux bénédictins , in-4"> t. III, agS. )
-^ « Paul , fils de Jacques Ferry, né en cette ville [Metz ], le 27 février tSgi, a esté baptisé le dit jour. Présents les sieurs Jean Dubois, et Paul Pctre. Marraine, Sara Buselot, l'erauic de M. Joly le jeune , tous de Metz, n ( Registres des naissances et décès des rcligionnaires de Metz. ) Ferri naquit donc le 9.7 lévrier, et non le vingt-quatre ^ connue Ta dit Uayle, dans M)n Dictionnaire (rili(|ue, article : Ferri ( Paul ).
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à Melz, (lôs ICIO, il TdgG de dix-neuf ans à peine, Ferri (levait, peu de temps après, fixer Taltention de Philippe de Mornai du Plessis, septuagénaire; obtenir festinie de cet illustre vieillard, et mériter de lui de publiques et glorieuses louanges, par son livre : Scholasticus orflwdoxus ' où un appréciateur si compétent trouva autant de solidité que de subtilité. Le vieux et docte seigneur, prct ( écrivit-il ) a sortir de srntinelle, avait applaudi aux intelligentes études du jeune ministre, appelant sur ses saintes veill^'s les bénédictions de Dieu -. Plusieurs autres ouvrages devaient suivre de près, accueillis avec non moins de faveur que le premier ' et vivement loués longtemps encore après la mort de leur auteur *.
Mais les succès de Ferri furent grands surtout dans
' Scholaxtici orlhorloxi Speciinen , Gostadii [nom de lieu imaginaire], apud J. Lanii)ertiim, ifii6, in-8", SSg pages. — Il parut, en ifiig, une tritifjueeu latin de ce livre, intitulée : Thrasonica Pauli Fcrrii , Metensis, calviniani niinistri , in Spcciiuinc , ah eo edito , Sc/inhsfici nrthndnxi , dispecta , castigataque amicè à Leonardo Pcrino, Lotharîngo, Stannensi, è societate Jesu, doctore theologo. Mussiponti , apud Melchiorem Bernarduin , universitatis typogi-aphum juratum, 1619, in-8°, 200 pages. — Charles Jnrillnn dit que le Schoinstici orthodoxi Spccimcu est un trèsbon ouvrage. [Mclfirif^c critique, Basle, 1^98, t. II, 2(1(1 etsuiv.)
' La lettre de Philippe de Mornai du Plessis à Ferri (Saumur, 19 juin 1(117 ) est dans les Mémoires de ce seigneur ; Amsterdam, I.ouys EIzevier, in-4'', t. I, II 58.
^ Le dernier désespoir de la tradition contre rFxriture , où est amplement réfuté le livre du P. François T'êron , jésuite , par lequel il prétend enseigner à toute pei-sonne un bref et facile moyen de convaincre les églises réformées d'erreur et d'abus , en tous et un chacun poinct de leur doctrine; par Paul Ferri-, ministre de la parole de Dieu en l'église de Metz; Sedan, 1618, iu-S", 812 pages. « C'est un très-bon ouvrage, en son genre » dit Chai'les ^/ici/fon , Mélange critique, Basle, 1(198, t. II, 266 et suiv.
■* Templum Metensibus sacrum ; carmcn , auctorc D. Bernardin Picrron, ordinis Sancti Benedicti, Métis, i--r),\n-i'i, p. i35
kl cliaiie de l'ci^lise calviniste de Melz , on, SMixante années durant , devait retentir sa parole, désirée toujours et sûre chaque fois, de toucher les cœurs. A une belle et noble figure, qui, tout d'abord, lui gagnait la confiance, joignant une élocution riche et brillante; parlant, selon les s»jets, .tantôt avec une onction pénétrante, tantôt avec une puissante énergie; s<3n action, d'ailleurs, étant pleine dedignité, de naturel et de grâce ' , le nom de Jx>uchc d'or lui avait été donné par ses contemporains, par ses rivaux eux-mêmes, d'un commun accord^. A son immense savoir, fruit des plus opiniâtres études, furent dus, en partie, ses notables succès dans la chaire ; et enfin les mœurs les plus pures, le caractère le plus honorable, les dispositions les plus pacifiques lui avaient mérité, non point dans Metz seulewïent, mais en Franco , mais à l'étranger môme, et au loin , l'estime, le respect et la confiance \ Devenu, sans l'avoir désiré, l'un des oracles de la Réforme dans le royaume, vers lui se devaient porter, tout d'abord, les regards des hommes de bon vouloir, qui auraient eu à cœur de ménager un rapprochement entre les communions séparées. Qui ignore le secret voyage, que le ministre Durœus fit à Metz, tout exprès, pour voir Ferri,
' Baylc , Dictionnaire critique, article : Fcrri (Paul), ' Mélange criticiue cfe littérature , recueilli des conversations de fou M. D(HH(l Ancillon,ji.ir C/zc/z/m Ancillon, son fils; Basic, ifigS, in-8°, t. Il, p. 266 et suiv. — Templum Metensibus sacrum , carnien , auctore D. Bernardin Pirrron, ordinis Sancti Benedicti, Métis, 1779, in-12, p. i55. — Bio<;rapliie de la Moselle, par F^mile Augaste Béffin ; i83o, ft voK in-S", t. II, i52.
3 « C'est ( disait Bossuet aux religionnaires de Metz ) le plus docte , fe plus ancien, le plus célèbre de vos ministres. « — C'est, disait-il ailleins « le ministre le plus renommé des P. R. de Metz , et l'oracle cfe teur pgliso. >' {Bossuet, Rfjutation du catécliisiïic du sieur Ferri.)
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dont ic nom, dès longlcmps lui était dicr, cl s'y entendre avec lui sur les moyens d'opérer la réunion des luthériens et des calvinistes (objet, pendant trente années, des continuels travaux, des courses incessantes do cet infatigable Écossais) ; le concours empressé que lui prêta Ferri dans ce dessein ' ; et les écrits que le laborieux ministre de Metz adressa, en cette rencontre, aux luthériens de Strasbourg? Ayant même composé, dans cette vue, un grand ouvrage, demeuré manusrrit^ Ferri voulait, tout près de mourir, qu'on mît au jour ce traité, quoique inachevé encore, et demanda que Gaumain, son parent, le traduisît en allemand, comme il lui avait promis autrefois de le faire"-.
La réconciliation, non [)lus seulement de deux sectes en désaccord, mais de tous les chrétiens séparés; leur réunion en un seul troupeau, sous la houlette du même pasteur, avec l'entier oubli des anciennes disputes, eût été un objet plus digne encore du zèle de Ferri et de son concours. « C'est chose que, toute ma vie, je désirai (disait-il) et dont j'ai fait plus d'une fois déclaralion ^ , » paroles qui , dans la bouche d'un tel homme , semblent mériter beaucoup de confiance. Quand il ajoute néanmoins que, « ayant fait, plus cV une fuis, dédaralion de son sentiment sur cela, il n'avoit trouvé personne qui Veut contredit^ » le moyen , sur ce dernier
' Bayle , Dic/ioiuinirc critique, article Durœns , et arùvh Ferri. — Mélange critique de littérature, recueilli des conversations de feu IVjf. Autillon , t. U, 2/^3.
» Ferri, dans un codicille, du 12 juin ifi66, mentioiM)e « un assez gros volume in-^i", que fui composé ( dit-il ) des moyens de nostrc rcunion avec les luthériens , qui est presque achevé et mis au net. » Mss. Bii>iiolli, de Metz.
' Lettre de lerri àTlicodoïc Maimlxiurf; , itS sei>temljie i(i(»fi. OEuvrcs de Bossuct , édition de ^ Cisailles , XX\ , j'i-''
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point, de le croire^ en présence de plusieurs faits avérés, qu'il nous faudra rapporterdans la suite! Disons, de plus, ici , en ce qui regarde Ferri lui-même , que des ouveitures qu'on lui fit, au nom du cardinal de Richelieu , n'avaient eu aucun succès; et que Gui Patin s'esl montré bien mal informé en parlant du ministre de Metz , comme gagné et pensionné par ce cardinal, pour procurer la réunion des religionnaires ' . Ajoutons enfin , pour ne rien cacher, qu'une lettre très-étendue, el des plus sérieuses, écrite à Ferri , dans la suite, parBrachet de La Millelière, l'un des plus infatigables négociateurs de cette grande affaire de la Conciliation', devait demeurer sans réponse; le pasteur de Metz, en cette rencontre, étant d'accord avec son collègue David Ancillon, qu'il consulta^ et donê il est temps maintenant de dire Dp David aussi quelque chose.
Ancillun, * ^
autre mi nis- Né à Mctz, vlu^t-six aus après Ferri'*, dont il était
tre ue cette 7 td i '
église. Qi niuiix toujours à sc dire le disciple, Ancillon, ministre, en premier lieu à Meaux, pendant dix ou douze années, ayant été, en 1653, rappelé dans sa ville natale, où il devint le collègue de celui qui naguère avait été son maître % paraît s'être montré moins désireux que lui de la paix, et avoir retenu, peut-être même intimidé Ferri,
■ Lettre de Gui Pafiri à Fakonct , xli, mars ïfîjo. — (Édition de Reveillé-Parisc ; Paris , Baillière, i8/i(i > iii-8'% t. III, p. yS/).
- Baylc , Dictionnaire criticiue, article : Milletièrv (Théophile Bntchcty sieur de \j\ ).
^ Mélange criti(|ue de littérature, recueilli des conversations de feu M. \D(tvid\ Ancillon \\t^v Charles Ancillon, son tilsj ; Basic, 1(198, in-i'A, t. n , »(>() et suiv.
■i Le 18 mars ifiij. ( Discoius sur la vie de AI. | David J Ancillon, eu tète du Mclnnf;c critique, cW., [par C'harlcs Ancillon, son (ils. ]) — Doni ('(ilnic/ , Hililinthcqnc de Lorroinr.
' Bfrylr , Dictionnaire «ritinuc , article . ///( (/A;// ( David ) ; et article ; Frrn ( Vm\\).
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pliisliant que lui, plus enclin à l'union, oX à cause de cela, suspect aus. ardents du parti, prêts toujours à méconnaître son caractère pur, désintéressé, sincère, mais (il le faut avouer) timide aussi, craintif, irrésolu à l'excès. Si cette lettre pacifique de Brachet La Millelière à Ferri, mentionnée tout à l'heure , demeura sans réponse, c'avait été par le conseil d'Ancillon; déjà nous en avons fait la remarque. Dans d'autres circonstances semblables, que l'on connaîtra bientôt, son influence^ on n'en saurait douter, lavitit agi encore. Du reste, le mérite d'Ancillon , comme ministre, comme écrivain, commeorateur, se faisant, de jour en jour, connaître davantage, les deux ministres avaient fini par avoir même rang en leur communion , malgré la différence d'âge ; au point qu'on les appelait les deux yeux (le l'église de Melz\
Dans le Consistoire de Metz, élite des religionnaires de ^"«S.//v' ces contrées, siégeaient alors, comme anciens, les hommes les plus notables par la naissance, par la fortune, les talents : le marquis Antoine Le Beydc Batilly, seigneur de Montoy, maréchal des camps et armées du roi'; David deDompierrc, seigneur de Jonquières , lieutenant de roi au gouvernement de Marsal % tout-puis-
' Discours SLU' la vie de feu M. [Ddi'id \ [.Ttraillon ; par \ C/inrle.s ] Aiicillon , sou fils, déjà cité.
' Jntoinc he Bey de Badllr éladûh de Denis (mentionné, — i" dans riiistoiie de la naissance, du progrès... de Thérésle à Metz, par .Martin l/r-H/Tv.sT ; Metz ifi.'42, in-4°, p. 48o. — 2" Dans une Lettre de Henri IV, du 11 décembre i59(), publiée par M. J. B. de Xirrey. — 3° Dans la Collection des meilleures Disserta/ ions, par Le Ber et Cohen, t. XX, i838, pag, 4^3 , 5oi.) — Antoine , son fils, s'était, en ifiSj, signalé au siège de Dôle , et est mentionné souvent dans la Relation de ce siège par .Tean Bnyvin; Anvers, Moretus, ifi38, in-4".
^ Arrètvdu parlement de Met/, 2(1 avril i(>3i). Recueil de? edit^ enre-
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sanl a Courcelles, à Chaussy, dans d'aïUics villages encore, voisins de Metz, dont il était le seigneur; six religionnaires, conseillers au parlement de Metz, Charles de Lallouette du Bac, entre autres, et son neveu Frédéric de Lallouette de Vernicourt'; les avocats Joseph Ancillon- et Alexandre Duclos% membres aussi de ce consistoire, lui furent bien souvent d'un grand secours i,a ville de daus Ics affaires. A Metz, enfin, ville mi-partie entre
Metz .»»»'-,,.
;;r,w/6' entre fes catholiqucs ct Ics dissidcnts % la réforme en était
les eatlioli- '■ '
iSâls! venue à ce point non plus seulementdese faire épargner, mais d'inspirer des craintes à ceux qui avaient souci de la foi.
Gagner au cathohcisme, des populations préchées sans
Efiorts des ccsse par des ministres habiles, pleins de zèle , soutenus
religieux. . . / ,,■ • • ^
Controverse, par uH consistoirc comoosé d hommes si autorises et si
chaque se- ' *
iicathédïaiT capables, était une tâche difficile pour le clergé de Metz, divisé et mal régi, comme on a vu. Que dis-je! pour retenir ce torrent, pour l'empêcher de forcer ses digues et de tout inonder, ne fallait-il point déjà de grands efforts? A la vérité^ on ne les épargna pas. Les religieux, nombreux à Metz, plus qu'en aucun autre lieu de France % s'y étaient toujours employés sans relâche;
gistrcs au parlement de Metz [par Emmcn], irWj", t. I, 600. — His toiredu parlement de Metz; par Emm. Michel; i845, in-S", p. igS. ' Biographie du parlement de Metz, par £". Michel; i853,in-8", p. 265,
2 Mèkne ouvrage , p. 3.
^ Même ouvrage , p. i34.
'' Sommaire des raisons des prétendus reformés , de M«tz , présenté par eux à Louis XIY, en i663. [Emmery, Recueil des édits enreg. au parlement de Metz, in-4"» t. IV, 117.
* Arrêt du Conseil, du 28 avril i()6(S. Arrêts du parlement de Metz, des 9,2 juin 16(17 et .') juin 1668. ( Recueil des édits enregistrés au parlomeni ûc Metz [publié par Eniincr\\, 5 vol. in-4", t. \\ 3o, 267, loo)
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mais surloul les [)ères Jésiiiles, qui avaient clans celle ville un collège, établi en 1022, célèbre, au loin, par le mérite signalé de ses régents ' et dont plusieurs, outre cela (les Pères Adam, Gochlès, Sylvestre, Lescossois, Petiot, Polonceau), s'étaient voués uniquement à la prédication , aux conférences , et enûn , par tous les moyens, à Tinstruction des dissidents. L'un d'eux, chaque semaine, dans la cathédrale, prêchait la controverse, avec succès, en présence d'un immense auditoire, oij toujours Ton avait vu aflluer les religionnaires"-. Ces prédicateurs controversites ayant à cœur, surtout, de réfuter sans délai, et comme jour par jour, ce que Ferri, Decombles, Ancillon , Jassoy auraient pu dire en chaire, qui prélat à la réplique, avaient dû, trèsexacts à se rendre au prêche , y écouter attentivement toutes choses, prompts toujours à noter soigneusement ce que les quatre ministres pourraient se laisser aller à dire de hasardé , de trop peu mesuré , de faux quelque-
' Histoire i^éuéiale de Metz, par les Bénédictins; iJjS, in-4'', t. III, j). 218. — Histoire des évcsques de l'église de Met/ , par Martin Mcnlissc , évêque de Madame , suiïragant de l'évèché de Metz ; i634 , in-fol. pag. 671.
* Acte du 3 novembre 1662 , par lequel le P. Etienne Petiot, jésuite, déclai'e « qu'il est obligé d'aller, toutes les semaines , ouïr les ministres de la religion prêt. réf. au prècbe qu'ils ont dans Metz [à Chambières ], afin de réfuter leurs erreurs, le dimanche suivant, dans l'église cathédrale, où (dit-il ) je fais mes controverses. » ( Archives Préfect. de Metz. ) — Ce religieux publia , plus tard , le résultat de ses travaux, sous ce titre : Démonstrations théologiques pour établir la foi chrétienne contre les superstitions et les errem"s de toutes les sectes infidèles, par le P. Petiot (Etienne ), de la compagnie de Jésus; Metz, Nicolas Antoine, in-fol., ifijA- — Bossuct, dans son rci^knicnt pour la Maison delà Propagation delà Foi ( 5 novembre i(ij8 }, ordonne que « les nouvelles catlmliqnes assisteront aux prédications et controverses qui sr font rn In friande é^^lisi'. » Bcglcnicnt , rliap 111, art. 5.
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fois ' ; el qui ne voit ce que de telles prédications, faites par des religieux si capables, et ayant trait toujours à des choses actuelles, pouvaient avoir d'intérêt non point pour les catholiques seulement , mais aussi pour tous les religionnaires intelligents, pour les ministres surtout, assidus, eux aussi, à aller écouter les Jésuites, dans la cathédrale, comme ceux-ci avaient été poùctuels à les aller entendre au prêche ?
enuftes'.îf. l^^s confércnces, de vive voix, entre prêtres et minis- Meiz"t'ie l''es, moyen délicat, auquel rarement on eut recours
niinistie An- ■ t i n • ^ , '
ciiion{iG.j7). avaient quelquefois ete tentées à Metz. Une dispute de cette sorte, proposée, en 1622, par un religieux récollet, le P. Lescrivain, à Paul Ferri et à deux de ses collègues (Le Coulon et Marsal) n'ayant pu avoir lieu, parce qu'a])rcs avoir promis de conférer, les trois ministres se dédirent, les catholiques avaient triomphé; et, alors fut lancé, contre l'église calviniste de IMetz' un libelle, où le ridicule est répandu à pleines mains contre ces ministres ^ David AnciUon , une autre fois, provoqué à son tour, ayant accepté le défi, et voulu tenir la gageure, une solennelle conférence eut lieu entre lui et le suffmgant de Metz, Bédacier, sur les Traditions dogmaliques des Apôtres. Il y avait fallu deux longues séances, l'une chez le minisire, l'autre à l'évêché, où assistèrent les plus notables d'entre les catholiques et les protestants de la ville ^ Les relatio?is de
- Discours, nr la vie de feu M. [Davut] AncUlon , ^,^v Charles Ancil Ion , son fils, déjà cite.
' Nouveau prodige, arrivé en la ville de Metz , où trois coqs de niinisfrrs se sont convertis en poules ; 1622, in-8», collection Le Ber, Bibliollu'<|iie de Rouen , t. II du Catalogue, p. 285, n" /,283.
' Assistaient à ces conférences ( les 29 janvier et 5 février ifiSj )* >" I*" l.outenant de Roi, j.aron Moussy Lu Contour; fljorel , reli-'ieuv au^uMn., dorto.n ,1e Soi honne, prédicateur, en M\',i\ , deJ-Vvent et
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colle célèbre dùspulc, publiées, l'une par le religieux 3Iau(Iuit, à la gloire de Bédaeier, l'aulre par Ancillon, qui s'y attribue la victoire, sont venues jusqu'à nous ', ainsi que l'ouvrage d'un des témoins, le minime Olivier, qui donne l'avantage au suffragant de Metz ■.
Aux luttes sanglantes avaientainsi succédé, en France, des combats dont l'humanité n'eut plus à gémir, où profita la raison humaine, et par lesquels la vérité, de jour en jour, faisait des progrès. De doctes et loyaux pourparlers, engagés entre toutes les communions dissidentes, des projets de conciliation, sincèrement, paisiblement débattus, semblaient permettre d'espérer que bientôt se pourrait accomplir la désirable réunion de tous les chrétiens, divisés trop longtemps. Conjonctures favorables, qui ouvraient devant Bossuet une carrière immense, où il allait s'élancer, et qu'on le verra paren 1657, du carême dans la cathédrale de Metz; le P. Beschcfer, recteur du collège des jésuites de Met/; le P. Lc.icossois , jésuite ; le P. Matiduit , de Xaintongc. — 1" Y assistaient pour les calvinistes , Du Bac ; de l'crnicniirt ; Stref ; Le Bcy de Batilly , maréchal de cani}) ; Alexandre Duclos, avocat, etc. Bosssuct n'y assista pas; il était alors à Paris.
■ 1° Relation véritable de ce c|ui s'est fait , dit et allégué en la contro veree des traditions dogmatiques et apostoliques, agitée contre le sieur Ancillon , l'un des quatre ministres de la R. P. R. de la ville de Metz, les 21) janvier et 5 février 1657, par Monseigneur révèque d'Auguste, suffragant de l'évèché de Met/, fidèlement racontée j)ar le sieur François MauduicI, Xaintongeois , présent; à Met/, chez Jean Antoine, imjirimeur juré, un vol. in-4" (sans indication d'année. )
2" Relation, par David ^-/«cJ//o«, de sa fb/{/<''/r//ce avec l'évècfue d'Auguste; Sedan 1657, in-4".
3" Discourssur la viedeM. David .///(///o// , ministre à Metz, juiis à Bcrhn ; Basie 1(198 , in-12, p. 207 et suiv. ( L'ouvrage est de Charles Ancillon , son fils. )
4" Histoire générale de Metz, par des religieux liénédictiiis , cinij v<i lûmes, m-4"; 177^, 1788,1. UT, ^^78.
' I.e Tort (le la tradition de ri'.glise romaine, etc., par le P. (Olivier, nu m me; Met/ i(>J8
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Bossuct, courir avec tant de gloire. Imbu des livres sacrés , des
instruit à , i i • • i 151S i- 11
fond de écrits des saints Pères, des histoires de 1 lielise, du dogme,
rliistoire des ' <-> i ^ >
Xskîëi'i"' de la tradition, du détail des anciennes hérésies , des moyens employés jusqu'ici, pour les confondre, les études particulières par lesquelles il lui fallut se préparer à combattre les erreurs modernes lui avaient peu colité, on le peut croire. Nul, d'ailleurs, n'avait plus curieusement recherché les origines de la réforme , n'en avait observé, avec plus d'attention , les commencements ; nul, aussi, n'avait mieux su pénétrer les novaleurs, scruter leur vie, connaître leurs intérêts, leurs passions, démêler leurs desseins, que souvent trahissent leurs propres écrits, leurs actions attentivement considérées, et enfin les aveux de leurs apologistes eux-mêmes, contraints par la force des choses de dire la vérité, quoiqu'elle leur dut nuire. En France, en Allemagne, en Angleterre, aucune secte n'avait paru, soit dans le moyen âge, soit depuis, que Bossuet ne connut à fond. Les plus secrètes annales de tous les pays , en ce qui regarde la foi , n'avaient point pour lui de mystère ; aucun détail, sur ce point, n'ayant pu se soustraire à ses intelligentes recherches; en sorte qu'à chaque nation, à chaque province, à chaque ville , il aurait pu nonseulement nommer les auteurs de sa défection, et leurs auxiliaires, mais les caractériser tous, les peindre, comme on a vu déjà qu'il le savait si bien faire ; indiquer la cause véritable et secrète de la séparation ; en raconter les moyens; et à chaque communion séparée dire, au vrai, son histoire.
Rossuct Pour ne parler ici de l'oricine de la Réforme qu'en
Ptahlit.iue • , , • ,• , •
les Aii.iseois ce qui regarde le pays messin, au lieu que, bien
avaient été * ^ ' ;' ' ^ '
des iiiani- notoirement , la sé[)aralion y avait eu pour auteurs , au Ireizième siècle, Jean rhastclain, ce moine aposfai ,
LIVRE IM
Cl le canleur do Inine Jean Le Clerc ', des écrivains du parli, pour la faire rcmonlcr à des temps plus éloignés, auraient voulu donner pour ancêtres aux rcligionnaires messins les Albigeois, nombreux dans Metz, il est vrai, au treizième siècle, et qui (disait-on, pour mieux établir la succession, par la conformité de doctrine) « avaient, dèslors, blasphémé le corps et le sang de Jésus-Christ, nié, en un mot, la présence réelle, donnant par là le commencement au schisme '. » Ainsi, en effet, nous a parlé des Albigeois leur contemporain dom Pierre Césarius, religieux du monastère dHeisterbach, au treizième siècle, qui avait connu à fond ces sectaires et conversé longtemps avec eux^ Mais puisqu'on invoquait Césarius en faveur de la réforme , pour faire croire à son antiquité , pourquoi tronquer son témoignage, et omettre ce que ce Religieux ajoute aussitôt, que tous ces Albigeois de }Ielz, si bons blasphémateurs (on le leur accorde) du corps et du sang de Jésus-Christ, avaient, de plus, fait profession d'admettre, avec les deux principes (le bon et le mauvais], toutes les infamies de l'hérésiarque jNIanès ; et que, pour tout dire , ces prétendus ancêtres des rcligionnaires
' Histoire de la naissance , du progrès et de la décadence de l'hérésie dans la ville de Metz et dans le pays messin , par le R. P. Martin Meitrisse , évèque de Madame, suflVagant de l'évèché de Metz; Metz 1642, in-4", pag. 5 , 19 et suiv. — Histoire générale de Metz, par des religieux bénédictins ; 1773 , in-A", tom. III , 5 , 6. — Bossuet , à Meaux, dans la suite, trouvant que, là aussi, un cardcur de laine ( Pierre Le Clerc , frère de Jean) avait établi Téglise calviniste, adressa, sur cela, aux religionnaii-es de ces contrées, de notables paroles , qu'il faut lire dans sa Lettre pastorale aux nouveaux catholiques de son diocèse , du 24 mars 1686, n" IV. ( Œuvres de Bossuet, édition Versailles , t. XXV, 16.)
' Paul Ferri, catéchisme général de la réfoiTnation de la Religion, presché dans Metz; Genève, i656, in-S", i5i p. (pag. 85 ).
^ Oesarii , moiiachi ValHs Sancfi-Petri , seu Heisterbacb , ordinis Cisterciensis, Dialogi Miraculorum , Distinctione V, cap. XXI. ( Bibliotheca Patruni Cistcrccnsiuni ; Bonofonte, ifi(io, in-folio, t. Il, i38 et seq.
(le Metz avaient été des Manichéens? La fraude, ici, était trop manifeste; et aussi Bossuet, indigné d'une telle supercherie, en devait-il faire justice , dans les ternies, à peu près, qu'on vient de voir *.
Ainsi imbu de tout ce que la Réforme avait mis au jour, depuis plus d'un siècle , tan{ pour attaquer que pour se défendre, Luther, Mélanchton, Calvin, Du Moulin, Mornai du Plessis, Aubertin, Daillé, Larroque, Mestrezat, Ferri lui-même, tous les écrivains du parti, en un mot , lui étaient devenus familiers ; et aucun ministre contemporain ne publia un livre , que Bossuet ne le lût aussitôt. Les divers écrits, tant de controverse que de conciliation, dus au zèle, au génie des cardinaux du Perron et de Richelieu, ayant aussi trouvé en lui un lecteur attentif, un appréciateur compétent et toujours équitable, souvent il les devait citer, avec empressement et respect; reconnaître volontiers combien il avait profité en les lisant; et donner aux illustres auteurs, descendus depuis longtemps dans la tombe, des louanges chaleureuses, qui ne sauraient être susj)ectes-. r.csiuihé- Ainsi, dans la retraite, dans le silence, s'était exercé, iVr(nV('îaiis dès lors , pour la lutte, ce généreux athlète, qui, bien-
rarcliiilia- .\ n • , . . ~ .
(onn (le tôt allait remporter tant de victoires. Touiours, du '^;^"^',^'.]J't reste, prêt pour l'action, autant qu'ardent pour l'étude, l'archidiaconé de Sarrebourg lui avait, dès son arrivée à Metz, offert des occasions, qu'il ne négligea pas, d'exercer son zèle, et de commencer son glorieux apostolat. Des six archiprêtrés ou doyennés ruraux, dont se composait cet archidiaconé , il y en
' Bnssiicf , Histoire des T'arifitions , liv. XI , n" CXXXTTI.
» nnssuet,V:\mç\.r. de saint François rlc Sales, édition de Vers. XVI, 3/,. — Réfutation du catéchisme du sieur Paul Frrrv, section II"!'', chap, VIII , ». XXIIl, loa.
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avait trois surloul i ceux U'HonihiKli , de Boiikcnheini et lie Ncufinontier) où les Luthériens avaient prévalu lors de la séparation, cl su depuis se maintenir toujours '. Bossuet, dans de fréquenles visites en ces contrées confiées particulièrement à ses soins, voyant de près et en nombre les dissidents; apprenant, dans ses entretiens avec eux , à bien connaître leurs pensées, leurs préjugés, leurs dispositions, les difficultés qui les peinaient le plus , aurait-il pu ne s'efforcer point de les désabuser, de les instruire ? Ainsi s'était-il formé à ce grand art, où il excella si éminemment dans la suite, de donner la première charge dans le plus fort du double- , comme parle ^Montaigne; de persuader, de convaincre. Les missions qu'il fit dans ces contrées, pour ramener les dissidents, y avaient eu des résultats dont le souvenir, à la fin du siècle dernier, vivait encore '.
C'est ici le commencement de ses succès dans la MmsuéinJe
lie Bossuet
controverse, où, avec la science, la clarté, une mé- à lésam <ies
' ' ' ' religion-
thode sûre , une dialectique invincible , toujours aussi il "*''"'^«devait apporter une modération , une mansuétude , une patience inaltérables , une insinuation attirante qu'attestent tous les mémoires où il est parlé de cette époque
' « Subsunt sub Archidiacono de Sarburgo sex Archi-Presbyteri : — i" Arcbi-Preslivter de Sarbuiifo. — 1° Archi-Prcsbvtcr de Sanc/o- .4rnuaH. — 3" Archi-Piesbyter de Rouhcnhcm. — 4" Arcbi-Presbyter de \ovo-Monastcnn. — 5" Archi-Presbyter de /'eri^'fivH/d. — 6" Artlii- Presljyter de Honibaco. Sed Archi-Presbyteratus de Noi'o Moimstcrin, de Hornbaco et de Bouhcnhem, majori ex parte , occiipantur à Liithcrnnis. » ( Ancien Genuit de l'église de Metz, communiqué par M. l'abijé Masson. — Et Histoire des évesques de l'Église de Metz , par Martin Meiirisse ; i634 , in-fol., Préface , p. 29.
' Montaigne , Essais , livre 11 , cliap. X.
* Histoire générale de Melz , par des religieux ijcnédirtms, 111, i~i.
de sa "vie ' . « Traitons (disait-il ), traitons les errants avec paix, avec douceur; c'est déjà faire une assez grande peine aux gens que de leur faire voir qu'ils ont tort, et en matière de religion. Rendons-leur douce et aimable cette religion contre laquelle nous les voyons révoltés". » En chaire , un autre jour , parlant des moyens de gagner les hommes abusés, « Rappelons-les (disait-il) non par des contentions échauffées, mais par des témoignages de charité. Étudions-nous non à choquer leurs pensées, (car nous ne ferions par là que les aigrir contre nous), mais à toucher leur cœur par l'ardent désir qu'ils verront en nous de les sauver. Ils craindraient de servir de trophée à notre orgueil ; mais, comme ils ne se fâcheront jamais d'être l'objet de votre charité, entrez par cet abord favorable ; et par le cœur, qui s'ouvre à vous , tâchez de gagner l'esprit, qui s'éloigne ^ » — « Attirons les réformés (disait-il encore) par la douceur, par l'insinuation , par de solides instructions , comme faisaient les saints Pères \ » Profondémentpénétréd^ cette pensée, que, là où il s'agit de religion, c'est non point à r homme y mais à la vérité elle seule qu'il convient de
' Mémoire mss. de Le Dieu. — Lettre de Du Bourdieu fils, ministre à Montpellier, adressée à M. du Saussan , conseiller à la cour des aides de Montpellier. (OEuvrcs i\e Bossuet , t. XVIII, 161. — « Elucet ( in E.ipositione) ..^. gratissimus candor, ac verè christiana charitas atque bcnignitas , quâ sedentes in tenebris et umbrâ mortis tàm suaviter allicis et illuminas , ac dirigis in viam pacis , ut unus Episcnporum , ad hostes Catholicœ fidei sub jugum suave veritatis mittendos, iictus et factus esse videaris. » Lettre du prince Ferdinand de Furstembcrg, évèque de Paderborn, à Bossuet, 29 mai 1673. Edition de Versailles, XIII, 53. — Le P. dr la Bue , oraison funèbre de J. B. Bossuet, 23 juillet 1704.
=* Mémoires mss. de l'abbé Le Dieu.
3 Bossuet , Panégyrique de saint François de Sales , Versailles , XVI , /,8.
4 Journal mss. do l'abbé i,^' Dieu, i'' avril 1703.
LIVUL III. 321
souhaiter la victoire , toujours on le vit , oublieux entièrement de lui-même , laisser la vérité elle seule tout faire, tout obtenir, ne se préoccupant que d'elle uniquement; content, lui son humble organe, d'avoir, en lui aplanissant les voies, préparé ses triomphes. Il devait par là seulement obtenir d'innombrables succès, la conscience, vaincue et forcée, accordant volontiers à la vérité ce que l'homme, songeant à lui-même , n'en eût obtenu jamais.
De tant d'abjurations dues alors à ses efforts, nous a toui h
J ' M y jivait
n'en mentionnerons ici qu'une seule, qui eut lieu à !'l',''H''«
i- 7 u religion-
Toul, le 27 avril 1653, dans l'église cathédrale, en """'' ^^'»" présence du parlement de Metz , établi là et comme en exil depuis quinze années; de toute la population, tant de la ville même que des environs, qui , n'ayant jamais assisté à une telle action, y était accourue avec un empressement qu'à peine pourrait-on imaginer. Car aucun religionnaire n'ayant été vu dans ce pays, avant ceux qui , conseillers , avocats , procureurs au parlement créé à Metz, en 1633 , s'étaient venus étabhr à Toul, quand cette cour, en avril 1637, y fut transférée; et ceux-là même n'y ayant été tolérés qu'à peine, au point qu'il y avait fallu un arrêt du conseil , qui , du reste, leur interdisait avec rigueur, l'exercice extérieur de leur culte en ce pays ', quel événement n'é-
' Le chapitre de la cathédrale de Toul , dans une requête au roi , présentée à la fin de l'année idij (époque où le parlement de Metz vint , par ordre du roi , établir sa résidence momentanée à Toul), expose que, " lie tout temps , la religion catholique apostolique et romaine a été conservée en si grande pureté dans la ville de Toul , qii'il n^y a jamais eu aucun (le la religion prétendue réformée qui s'y soit habitué ; et que jusqu'à présent il n'y a eu aucun habitant de ladite religion prétentlue rélormée en la ville de Toul , ni même qui en ait été soupçonné. Mais depuis l'établissement, à Toul, du parlement île iMetz , y étaient venus des conseillers , avocats, procureurs de la religion prétendue lélormce, I. :il
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tait-ce pas, dans Toul , que la publique al)juralion de
i/avocat l'uiï d'eux ? Il s'agissait , d'ailleurs, d'un avocat très-fa-
Llnoùpuj meux, Gaspard de Lalloiietté, appartenant à la noblesse
est Instruit de ce pavs ', et dont le parlement, en toutes rencon-
par Bossuet. . , . , , , v ,, ,,
très, avait témoigne honorer le caractère, 1 éloquence et le savoir. Sa considération était extrême parmi ceux de sa communion , non moins qu'au palais ; c'était, en un mot, l'un des premiers et des plus célèbres calvinistes de ce temps-là. Mais un homme si disert n'avait pu résister à Bossuet, qui, appliqué à l'instruire, sut convaincre sa raison et toucher son cœur. Au même temps où l'on apprit dans Toul sa résolution d'abjurer bientôt, une déclaration qu'il répandit en tous lieux faisait connaître les fortes raisons qui avaient décidé un changement si réfléchi; déclaration solide, éloquente tout ensemble , à laquelle le ministre Ferri , qui en craignit les suites, s'était, en haie, efforcé de répondre, par un écrit, que néammoins il ne mit point en lumière -.
<jui secrètement laisoient dans Toul des assemblées et exercises de leur religion. » Le chapitre s'en plaint dans cette Reqiictc, sur laquelle intervint le 12 janvier i638, un arrêt du conseil, faisant ■< défense à tous religionnaires, de quelque condition qu'ils fussent , de s'haliituer, ni faire aucune assemblée ef exercice de la R. P. R., soit en public, soit en particulier, tant en la ville de Toul qu'au dehors et dans toute l'étendue de te gouvernement. » ( Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz I publié par Emmery^, l. IV, i63.j — Histoire de la naissance, du progrès et de la décadence de l'hérésie dans la ville de Metz , par le R. P. Martin Meuiisse, évesque de Madaure, suffraganl de l'évesché de Metz ; Metz i(i42, in-/,",p. 98.
' Gaspard r/f Zr/Z/o/Vc/Zf, seigncuf de Èionville et de Plappecourt. Il devint conseiller au présidial de Sedan, puis pt-ocureur du roi au conseil souverain d'Alsace. — Voir les divers articles : Lalloiiette ( de ) dans la Ikogniplnc (lu ixirlemctit de Metz , par R. Michel ; i853 , in-8", p. u(ii> et suiv.
2 PauMVrri , tlan> ■>a\\ cndictllc { ii \\.\\\\ i(i(i(i ), parUw/V//* oiivriii;r
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L'abjuralion crmi lui personnage ne se pouvant faire j^'S.'tte, qu'avec une solennité digne de l'allégresse que causait sermon .le à tous son retour à la foi catholirjue, la cérémonie, fixée, (ara^'ieis) au dimanche 27 avril 16o3, devait avoir lieu, aux vêpres, avec une pompe inaccoutumée, dont il était réservé h Bossuet de venir rehausser l'éclat par sa parole. Voyant paraître dans la chaire le docte archidiacre dé Sarrebourg, venu de Metz tout exprès, l'innombrable auditoire avait conçu de grandes espérances, qui devaient n'être point déçues; le transcendant orateur s'étant, ce jour-là, comme il semble, surpassé luimême. Quel plus sûr garant en pourrions-nous désirer qlie lé célèbre avocat Jefin du Pasquier, syndic trèsinsigne de la ville de Toul , qui , consignant dans son curieux Journal le récit de cette cérémonie , à làquelle il venait d'assister avec la plus sensible joie j « conclut en disant que M. l'abbé Bossùét, en cette rencontre , fit une très-docte et très-éloquente exhortation sur le fait de notre religion ; par laquelle il fit voir que ttcee religion seule est vraie, et qu'on ne se peut sauver qu'avec elle ' ? » Beau et fécond sujet, sans doute ; etque l'on imagine comment Bossuet le put traiter, en présence de ce nouveau converti , d'un tel mérite , qu'il venait confirmer aujourd'hui dans une foi qu'il liii avait su faire préférer aux préjugés de sa vie tout eiitière - !
imparfait ( inachevé ), qu'il laisse en «/«/»Mr/f7 , in-folio , - qui devait servir de réponse à In Déclaration du sieur Lallouctte. « (Mss. Biblioth. de Metz. )
' Mémoires mss. de Jean du Pasquier, syndic de la ville de Toul. ( Mss. de la Bibliothèque impériale, n" S. E. igiA- J'en dois l'indication à M. Emmanuel Michel, ancien conseiller en la Cour de Metz. )
' « M. de Bossuet, archidiacre et chanoine de l'église de Metz, nvoit ifra/idcnient coopéré à la coih'rrsion du sinn de I.alloiielte. >> Journal nis. de Jean ilu Pasquier.
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Le parlement <1g Metz, [g chapitre de Toul , le clergé, les religieux des divers monastères étaient là, attentifs et charmés. Mais dans cette nombreuse assemblée, si avide des paroles de Tarchidiacre de Sarrebourg , ne croit-on pas voir émus, entre tous les autres, le conseiller Bossuet, l'heureux père du prédicateur, sa tendre et pieuse mère, ses sœurs , son frère Claude^ chanoine en l'église de Toul, le premier président Claude Bretagne, son proche parent, Jacques Bretagne, doyen du chapitre de Toul ? Et pourrions-nous oublier cet autre témoin , l'avocat Jean du Pasquier, dont le Journal a été allégué tout à l'heure ! Ami de Lalloiiette , son collègue , son émule dans le barreau de Toul, et, d'ailleurs, zélé catholique , outr<î que ce retour d'un affectionné confrère avait contenté vivement son amitié et sa foi , sa joie, dans cette cérémonie, à la cathédrale de Toul, avait, de plus, un autre motif encore ^ que nous ne passerons point ici sous silence. Ce Bossuet dont toute une ville admirait aujourd'hui l'éloquence, et à qui une si éclatante abjuration allait faire tant d'honneur, c'était à du Pasquier que le pays des trois évêchés devait de le posséder, de le connaître, d'entendre sa voix, d'être témoin de ses premiers triomphes. Du Pasquier, en juin 1641 , le canonicat conféré à Bossuet lui étant disputé avec la vivacité qu'on a vue par Saintignon , dont les titres étaient spécieux, et qui peut-être allait prévaloir, avait su par ses fortes plaidoiries faire triompher le bon droit de l'étudiant de Dijon, assurant, par là, à l'église de Metz, un éclatant et éternel titre de gloire '. L'abjura-
' Registres d'auclienee du parlement de Metz (séant alors à Toal ), 37 juin i(i/ii. — Décisions de plusieurs noialjlcs c|ucstions traitées en l'aiulience du parlement de Metz séant à Toul; par M. Frnnyii, avocat général; Toul, i(>Vt> '"-V. P 1 1 *'t suiv.
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lion de Lalloucllc ayant pour lui, à laiil de litres, un si vif intérêt, il la voulut, sur l'heure, raconter en détail; cl c'est à lui que nous devons de la connaître ' .
Ces entretiens avec l'avocat Lalloiiette, dont le succès avait été si heureux, en présageaient tant d'autres encore , par lesquels on vit Bossuet, dans la suite , ramener à la foi catholique une multitude de religionnaires éminents, les uns par leur mérite, les autres par leur naissance, et jusqu'à des ministres du plus grand renom. Ainsi, dès lors, préludail-il à coque dans Paris, à Saint- Germain, à Versailles, dans iMeaux surtout il devait faire, un jour, contre la réforme. Tous les moyens que, plus tard , on le verra mettre en usage , toutes les méthodes dont il usera si habilement, toutes les formes sous lesquelles, soit par écrit, soit de vive voix, il lui sera donné de se faire entendre et de prévaloir; ces armes qui, si puissantes dans ses mains, lui devaient assurer tant de victoires, Metz, pendant le séjour prolongé qu'il y fit , l'avait vu les essayer d'abord, puis bientôt s'en servir en maître consommé déjà, quoique si jeune encore. Controversiste , historien, catéchiste, orateur, écrivain, conciliateur, tour à tour, Metz, étonné, Tadmirait exerçant avec un zèle soutenu, avec un incroyable succès, des ministères si divers, excellant dans tous, et dans tous obtenant des résultats signalés.
Ce qui se passa au sujet d'un livre que Paul Ferri , Ferri. ic i7 en 1654, avait mis en lumière, devra, ici, être raconté p""»"»'"^^^""
' ' ' , sermon sur
en détail. C'était, à Metz, une coutume de l'Église ré- ',yi"v';,n'' formée, qu'au dimanche qui précédait la Cène, le prédi- cïthoSl^
' Biograpliio du parlement fie Met/, par E. Michel; i8 j i , iii-8", articles ; du Pa.sfjidcr { Jean ' , et Lalhiirllr ' Ga!-pard de )<
cateur du jour, au lieu de se restreindre , comme à l'ordinaire , dans l'un des litres du catéchisme, s'ouvrant, cette fois, \inp plus vaste carrièrp, traitât tous les points de doctrine qu'il lui avait paru opportun de choisir entre les autres, et prononçât une sorte de catéchisme général, sommaire, sans doute, mais offrant, néanmoins, l'ensemble des dogmes professés clans leur Église ' . En 1G54, Ferri avait, à son tour, le dimanche 17 mai, prononcé, au prêche, le discours annuel ; et, quand on connut, dans Metz, les questions qu'il avait traitées, qu'on sut bien à quels termes hasardeux, irritants il s'était laissé emporter, tous, parmi Jes catholiques, s'étonnaient qu'un homme s\ modéré pour l'ordinaire et si pacifique, eût, dans sa soixante-troisième année ^, gardé en cette rencontre si peu démesure. On allait, du reste, se récrier bien plus encore, lorsque, peu après, eut paru à Sedan ce Discours^ revu à loisir, allongé, distribué en rs^impHnic', deuMuclcs et répoîises % devenu, pour tout dire, un ca- 'T:'c'rt/i^ lèchisme j et qu'aussi l'auteur donnait au public, sous le général de titre dc Catéchismc qénéral de la ïiéformalion \ Ferri
in réjorma- ^
lion de 1(1 icli(/ii)n ;
\ Avis de V imprimeur, en tète du Catéchisme {général de Paul Ferry, ■j." édition, chez Pierre Choiiet ; Genève, i65() , iii-8", i5i pages.
". L'abbé de Conrtépéc a, bien à tort, dit , dans l Encyclopédie ( article ; A/rfz), que Paul Ferry n'avait cjue vingt ans lors(|u'il composa cet ouvrage.
^ «M. Ferry a. cs/ciu/ii, icy, q/iehiucs passages, qu'il n'avait l'ait (|ue coter (en parlant en chaire ); et en a adjoiisté epieUpies autres , pour les éilaircissements ((ue le temps ne luy avoit pas permis fie faire en parlant. > ( Avis de l'imprimeur, en tète <lu Catéeliisinc i;cneral ûq Paul Ferry.)
^ Catéchisme général de la Réformât imt de la religion , prêché darjs Metz, par Paul Ferry, ministre delà parole <le Dieu. A Sedan, par François Chayer, if)')/!, petit in-8", i5i pages. — Il en existe une deuxième édition, Genève, (^liouèt, ifiSli, iii-8", la seule (|ue j'aie pu découvrir l»('S;Aict, dans sa fiéfiitalton , renvoie à la j^i^inalion de \i\ preniièir.
<f'A} Sprmoi^,
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l'avait écrit en fratirais, le destinant surtout à l'iiistruclion de la jeunesse calviniste ; et, quoique réimprimé, en ICoO, à Genève, ce livre, assurément, ne se trouva jamaisentre les mainsde l'abbé Goujet, dedom Tabouillot, en celles de dora Calmet, ni do Courtépée ; ces auteurs en parlant comme d'un livre latin, et en ayant mémo indiqué le litre dans cet idiome '.
Ferri, dans ce Catéchisme, prolixe et languissant à l'excès, ayant eu à cœur d'établir cette thèse : Quon avait pu anciennement faire son salut dans l'Église ca~ tholiqve romaine, mais que, absolument, on ne Va pu faire depuis la réforme, surtout après l'année 1543, alléguait en preuve les faibles raisons que nous rapporterons tout à l'heure. Et certes, une telle assertion dut surprendre après ce qu'on avait vu arriver lors de l'abjuration de Henri IV. L'histoire en est connue, tant par Sully, si bien informé, que par Bossuet, à qui l'avaient souvent racontée des seigneurs de la cour et les fils des compagnons d'armes du Béarnais. Car, à ce prince, en recherche de raisons décisives soit pour abjurer, soit pour tenir ferme dans sa communion, le clergé catholique déclarant alors, toutd'une voix, qu'il n'y avaitdesalutàespérerque dans la seule ÉglLse romaine; tandis que les plus habiles et les plus sincères ministres calvinistes (confessant « qu'on se pouvait sauver dans l'Éghse romaine) » se bornèrent à prétendre, seulement, que « l'état était plus parfait dans la Réforme, » Henri IV, sur cela, n'avait-il
' Histoiieg;éiiérale de Metz, par des religieux béiiédictiij!.; Metz, 1773, il 1-4'% t. III, 142. — Dom Calmet, Bihliothèque lorraine, article: Fern ( Paul ). — Essai sur les commencements de la tyjiographie à Metz , par Tfi.ssici ; yicX/, i8'i8, in-8", p. 9.J.;— L'ahlie de Cimrtcpcc, Encvclopcdic, article : Mrlz. — Bibliothèque IraHraise , par fabltc ('.nm^i , t. XNII, l*^?. 17".
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pas du se décider, comme il fit, pour le parti le plus sur ' ?
Après ce mémorable aveu d'hommes choisis parmi
Ferri les pi US émiuents de la communion de Calvin, Ferri
rempli (l'ai- ^ i, , , • i ,• ^
wsations venant, en son prêche, d abord, puis dans un livre des-
fausscset ' ' ' *
'nons"in- ''"^ ^ "^ jeunesse et au peuple, professer sans détour la justes, ^l^^^J,Q exclusion qu'on a vue, déjà sans doute il y avait lieu d'en être surpris. Mais, comme, de plus, pour établir ce système si rigoureux, force avait été d'imaginer, dans la croyance catholique, des variations qu'on ne lui saurait équitablement imputer ; dénaturer la doctrine que professe notoirement l'Église romaine ; y supposer des innovations qu'on n'y vit jamais; des pratiques idolâtres qu'elle abhorre ; exagérer, ou même inventer des abus , et prodiguer les subtilités ; le vieux ministre, préoccupé qu'il était do ses préjugés, et sa prévention, sur cela, étant poussée à l'excès, ne s'en était point fait faute ; et daus son livre se trouveront entassées pêle-mêle des accusations sans fondement, des suppositions gratuites, des équivoques peu dignes de la sincérité, de la candeur qu'en lui, jusqu'ici, tous s'étaient plu à reconnaître. Et, cependant, ô pouvoir de la vérité! rlans cet ouvrage, suggéré par un zèle si immodéré jiour le calvinisme, étaient échappés à la conscience du candide Ferri quelques aveux décisifs contre la Réforme, et qui, eux seuls, allaient suffire à renverser de fond en comble le système échafaudé à grands frais par ce ministre,
IjC 2 février
1653, Bos- Combien, lorsqu'eut paru ce Catéchisme. Bossuet,
siiot. à Metz, ,
e'i^chaire, Jès la première lecture, en fut blessé et surpris, quel-
'lll.%''J^f"^''' ques mots qu'il ne put se défendre d'en dire en chaire
l'avaient déjà bien fait connaître. C'était le 2 février ] 055",
' Bossuet , .3'' Avertissement aux protestants, § XVI. Il cite les Mémoires de Sti/fr, eliap. 38
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jour (le la Purilîcalion, dans un sermon prononcé à Mclz pour la véture d'une nouvelle catholique ; et où s'atta- (|uant à la Réforme, entraîné qu'il y était par la conjoncture, « l'hérésie (devait-il dire) enseigne que l'Eglise, la vraie Église, n'est pas infaillible; elle enseigne quo l'Église peut errer ; elle enseigne que l'Église a erré souvent; le ministre do cette ville l'a prêché, et l'a écrit de la sorte. . . ' » Ce ne sera point là le dernier mot de l'archidiacre do Sarrebourg sur cette nouvelle production de l'imprudent ministre. Non moins prompt à apercevoir tous les endroits faibles de l'ouvrage qu'à s'indigner des offenses qu'y recevait la vérité , il s'était promis d'y répondre par une réfutation sans réplique. Ce travail devait même dès lors (2 février 1651 ) être très-avancé, sinon terminé tout à fait; puisqu'on avril, et deux mois seulement après le sermon de vêture qu'on a vu, le suffragant de Metz, Pierre Bédacier (à qui fut soumise cette Réfutation en manuscrit), la devait autoriser par une Approbation % à laquelle nous reviendrons dans la suite.
Agé de vingt-sept ans seulement lorsqu'il ne craignit l^^^^^'^ pas d'entreprendre , contre un ministre septuagénaire crS^rendre et d'un si grand renom, cette Réfutation, le premier de %in&^' ses ouvrages, Bossuet était bien éloigné néanmoins d'obéir en cela à un vain besoin de paraître et au puéril désir de prendre rang parmi les auteurs ; sentiments vulgaires queue connut point sa grande âme, que même elle ne comprit jamais , « ne pouvant s'ex-
' Bossue t , Sermon prêché à la vèture d'une nouvelle catholique , le jour de la Purification [en ifi55 , évidemment; et le 2 février de cette année | .
' (lellc //>firoùation de ré\é(|ue dWugUblc fui donnée, à Metz, le I3 av)"il l'iji.
Catéchisme.
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pliquer (disait-il } qu'on écrivît pour le plaisir d'écrire, pour le plaisir d'être auteur \ » Mille fois ou le devait enteudre tenir ce langage - ; et à vingt-cinq années de là se rendant ce témoignage , que « jamais il n'avait mis la main à la plume que 'pour défendre VÉ- (jlise ^ ,» qui dans le monde entier eût pu songer à le dédire? Mais dans ce catéchisme, qui faisait bruit, la religion catholique ayant été si étrangement défigurée ; et voyant quels indignes déguisements on n'avait pas craint d'y offrir à la crédulité des calvinistes du pays messin, afin de la leur rendre odieuse de plus en plus, « avec quelles larmes déplorerons-nous (s'écriait-il) la misère de tant de pauvres âmes séduites, qui sont aliénées , par cet artifice , de l'Église où leurs pères ont servi Dieu et du vrai chemin de la vie! Cesl ce qui me touche jusqu'au vif; c'est ce qui me fait oublier ma propre faiblesse, pour exposer, en toute simplicité, à nos frères malheureusement abusés, la véritable doctrine de la sainte Église, que leurs ministres tâchent de leur rendre horrible \ » Exposer (lui-même il vient de le dire ), exposer la véritable doctrine de V Église ^ la montrer tout autre que ne l'ont représentée les ministres ; c'est ici uniquement ce que Bossuet avait à cœur, s'essayant dès lors à cette fameuse Exposition que déjà il médite, et dont à quinze ans de là la publication viendra étonner le monde. Préludant aujourd'hui à ce chefd'œuvre, « mon dessein principal (dit-il) n'est pas tant de disputer et de contredire que d'instruire nos frères
' Mémoires mss. de Le Dieu.
' liossurt, Traité de la Concupiscence.
■ linssiirl , Lettre à Tahlié son neveu , (i avril ifigp , t. XLII , 4i5.
I llo.ssiiri , né(\ilali(Ni fin catécliisnic (!<■ IVrri. Entrée en discours et
|il n|io>ilinii du Mi|('t.
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errants de la pitrelé de notre créance^ qu'on leur a déguisée par tant d'artifices. » p,^„ ,,,. ,g Ferri venant de provoquer ainsi le catholicisme , Bos- ^''>'^'|'''"* suet a généreusement accepté le déti. Dans cette lutte *^£]",m)-* contre l'âge, contre l'expérience, contre le savoir, que élaMièspar pourrait-il cramdre, protège qu il est par la vente, qui miiuntà Ta fourni d'invincibles armes et dont le bouclier le va ouvrage. couvrir '? Autant l'attaque fut irréfléchie, téméraire, autant aura été méditée et sera irrésistible la défense. A l'imprudent agresseur de sa communion il saura prouver sans réplique que « non-seulement le salut se trouve dans l'iilglise catholique, mais qu'il ne le faut point chercher ailleurs; que surtout on ne le saurait espérer dans la réforme. » Et ces vérités, ô merveille! seront établies, moins par Bossuet , comme il semble, que par Ferri lui-même, par Ferri, qui eut la témérité de les nier. Iles principes qu'a posés ce ministre, des vérités qu'il lui a bien fallu confesser, vont, par lesTplus légitimes conséquences, jaillir et resplendir manifestes ces deux propositions y résumé de tout l'ouvrage de l'habile archidiacre de Metz : l" On peut se sauver dans l'Église catholique ; 2" On ne le peut dans l'Église réformée. Que dans l'Église romaine se put aujourd'hui , comme autrefois, trouver le salut, Ferri, qui le niait dans une des pages de son Catécliisme ^ l'avait implicitement établi dans une autre où, après avoir dit que « le fondement de la foi consiste à n'attendre le salutque de Jésus- Christ seul et des seuls mérites de Jésus-Christ, » il avait ajouté (jiie « celles-là ne peuvent damner, qui laissent entier le fondement de la foi, c'est à savoir : l'espérance aux seuls mér4lesde Jésus-Christ » ainsi (]u'on vient de le
' S( ulo (inittiiflahil le \riila> oivi*. • P^alm. X<^
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dire. Mais comment, à ce compte, le salut aurait-il pu ne se trouver pas dans l'Église catholique, dont la foi, depuis sa naissance, repose toujours sur cet inébranlable fondement, demeuré jusque-là , sans atteinte ? Fcrri à la vérité confessant (il ne s'en put défendre) que, sur la jusiifîcation , telle en effet, pendant des siècles , avait été la doctrine de l'Eglise romaine, et qu'aussi le salut s'y était trouvé dans ces temps-là , voulait seulement que la doctrine sur ce point fondamental eut changé au milieu du seizième siècle; le concile de Trente , suivant lui, ayant alors, à la confiance dans les nu'rites deJésKs-Christ substitué celle de r homme en ses propres mérites ; à ce point de n attendre plus son salut que de ses œuvres y et en un mot de lui-même. L'église de Metz (ajoutait le ministre ), abandonnant au môme temps ses anciens rituels^ conformes à la vraie doctrine sur la jm.stification, en avait alors adopté de nouveaux, conformes à celju'enseigne le concile de Trente et contraires donc à la foi suivie jusque-là dans l'Église. De 1543 , à l'entendre , et des années qui suivirent datait ce changement ; et , par là le fondement étant renversé dans l'Église catholique, le salut (concluait-il) avait cessé depuis lors de se trouver danscetle Église.
Combien étaient vaines ces allégations du ministre , Bossuet, en peu de mots, le fit connaître; et avant tout pour établir que, sur \a justification, le concile de Trente n'avait rien innové, que fallait-il autre chose que de rapporter, comme il ne manqua pas de le faire, les détinitions de ce concile sur la matière; de leur comparer ce qu'en ont dit les conciles antérieurs, à dater de la naissance de l'Église ; de montrer enfin dans tous, avec une entière conformité dans la foi, une parfaite conformité de langage' Pour prouver ensuite que la
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liluii^io, dans le (liotèse do Metz, depuis loili, n'avait
non plus varié (jue la croyance, Bossuet n'eut qu'à n^s^^^t
rapporter, en les comparant , les textes divers de i,!i'Jveu','ue
heri'i , q u on
ses Rituels, tant de loi3 que de 1631, et d'autres %,.;/rs"' années encore, v montrant, tant dans la doctrine au fond '''^'vZiUse^''
, , " A 11 ■ -o romain?.
que dans les mots même et dans leur sens manifeste , une analogie propre à frapper tous les yeux! Mais l'Église, si constante en sa foi sur \3ijusti/ïcation[\Q fondement de tout% ne l'avait pas moins été ( Bossuet le fit voir) en ce qui touchait tous les autres points de la croyance. La présence réelle y V invocation des saitits^ le respecl dû aux images, Vautorilé du sainl-siéije , toutes ces doctrines qu'on lui voulait maintenant imputera crime, elle les avait professées dès les premiers jours , bien des siècles avant 1543; aux temps enfin où, de l'aveu de Ferri, on se sauvait a\ ec elle ; elle les avait, disons-nous, professées non moins notoirement que dans les temps postérieurs où le ministre aurait voulu prétendre que le salut ne s'y trouvait plus. Dans l'Église catholique, pour tout dire, le fondement de la foi étant demeuré entier, ( Bossuet le fit voir), toujours donc, par les principes de Ferri lui-même , on se pouvait sauver dans cette Église ; et sur ce chef , Bossuet déjà gagnait sa cause.
Mais, enhardi par ce premier succès, le redoutable dialecticien quittera désormais la défensive ; et , après qu'il a repoussé l'ennemi jusque dans ses retranchements, le voilà qui, s'élançant à sa poursuite, va le combattre à outrance, et le réduire. Ce salut ^ que Ferri disait ne se pouvoir plus trouver dans l'Église romaine, après ([ue l'habile théologien a, par les seuls principes de Ferri lui-même, montré clairement qu'il y est toujours , il établira et encore par l'autorité de Ferri , <li(\)n ne le saurait trouver dans lEylise réformée,- ne
334 VIE 4)E BOSSUEt.
s'aidant , pour le démontrer sans répliqlie , que des seules erreurs du ministre. Car Ferri, en recherche des signes auxquels se doit reconnaître la véritable Église , ayant trouvé que ces signes sont la perpétuité et la visihililéy avait bien rencontré sans doute, s'il en eût voulu rester là. « La vraie Église ( avait-il dit ) demeure toujours, sans interruption aucune; elle unit et tous les temps et tous les lieux ; elle est en un mot perpétuelle; toujours de plus elle est visible à tous. Visible y V par la forme invariable et notoire de son gouvernement, qui en ilnit toutes les parties; et par la succession légitime des pasteurs qui la régissent. 2" visible , encore par la distribution constante des mêmes sacrements, signes extérieurs et patents de l'union des fidèles. A cette Église visible fut adressée la promesse de Jésus-Christ : «Je suis avec vous chaque jour tant que durera le monde ». Mais, interrompait ici l'archidiacre de Sarrebourg (appelant du ministre au ministre lui-même), si dans une Église tout est nouveau, tout donc aussi y sera faux. Parler sur ce point comme Ferri avait fait d'abord, encore une fois c'était bien commencer ; avouer après cela qu'on avait pu, jusqu'en 4543, et même 1546, se sauver en l'Église catholique, c'était y reconnaître, jusque-là du moins , la perpétuité^ la visibilité^, ces deux caractères auxquels seuls, dans ses propres principes , se doit reconnaître la véritable Église. Mais ajouter ensuite, comme le ministre ne craignait pas de le faire, que, depuis 4543 ou 1546 (car il évita de préciser davantage), le salut ne s était pas trouvé dans cette Église (où toutefois, comme on l'a vu, outre que le fondement de la foi était demeuré entier, rien de plus n'avait changé en ce qui regardait les autres pomts essentiels de la créance); avancer encore un coup de telles choses, n'é-
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liMl-ce pas (onil)cràansunc coulradicdun liop niaïufoslc' Cette église, d'ailleurs^ visible^ perpétuelle^ vraie, en un mot, en 1543, en 1546 encore, de l'aveu de Ferri, pourquoi, dès 1521, les rcligionnaires s'en claient-ils séparés soudain avec tant de scandale et de bruit, sonnant la trompette, et criant au monde que c'était une Église corrompue, remplie d'erreurs, une Babylone impie, d'où il se fallait hâter de sortir au plus tôt? Quitter ainsi avec horreur une Église pcrpéluelle, visible, véritable donc, et en sortir en un temps où vous confessez qu'on s'y pouvait sauver, qu'était-ce autre chose qu'un schisme, et le schisme le plus manifeste, le plus inexcusable qu'on eût vu jamais; inexcusable pour vous même, comme pour nous (disait Bossuet à Ferri), puisqu'il se fit en un temps où vous avouez que pas un dogme n'y avait été altéré, pas un des articles essentiels de la foi mis en oubli ; dans un temps où le fondement était entier,- où, en un mot(vous l'avouez), l'on se pouvait sauver parmi nous. Par ce schisme, cependant, qu'étaient devenues la perpétuité, la visibilité, ces deux caractères auxquels, seuls, de votre aveu, se reconnaîtra toujours la véritable Église? La Reforme n'avait-elle pas ellemême, déclaré dans l'Acte de sa confession de foi, que « nul nese doit ingérer ^ de son autorité propre^ pour gouverner l'Église ', » stigmatisant ainsi et flétrissant, comme fausse Église, celle où ne se trouverait point la succession légitime dans le ministère des pasteurs? En quoi elle avait dit vrai, sans doute, mais prononcé aussi sa propre sentence ; et à ceux qui le lui opposèrent qu'avait-elle à répondre?
' Confession générale de rÉglise réformée , article 3 1*", citée par /îo.ysiicf , Réfiilatinii du cutcchisnic tlii sieur Kerri. Seconde section , seconde vérité, chapitre 'Jt'" ( OEuvres de liossnct , t. XXUI , 177, 178.)
<( Il a fallu, ilit-elle, quelquefois, et surtout de notre temps, auquel Vétat de l'Église était interrompu^ que Dieu ait suscité g ens y cV une façon extraordinaire, pour dresser, de nouveau, VÈglise, qui étoit en ruine et désolation ' . » — Quoi, Vétat de VÈglise, éimi interrompu! cette Église, était tombée en ruine, en désolation! Où donc (demandera ici Bossuet au ministre), où est cette vraie Eglise, dont la perpétuité, nous disiez-vous, est le premier caractère? « Il a fallu, continue la confession calviniste, que Dieu ait suscité gens, d'une façon extraordinaire) pour dresser, de nouveau, VÉglise, ainsi ruinée et désolée »; mais des gens étant ainsi suscités, d'une façon extraordinaire, que devient (Bossuet, derechef, le demande à Ferri), que devient la visibilité, deuxième caractère(avezvous dit) de la vraie Église? Que devient la succession légitime dans le ministère ecclésiastique des pasteurs? De ces gens, suscités d'une façon extraordinaire, que dire, dans vos propres principes, sinon qu'ils étaient des intrus? Ces gens (dit-on) eurent charge de dresser, de nouveau, VÈglise /Ainsi, au lieu qu'il ne s'était agi, d'abord, que de réforme, de ce commencement on en est venu, bientôt, à tout détruire, à tout refaire? Dans le protestantisme donc, tout désormais sera nouveau ; tout; les ministres, en premier lieu , puisqu'aux anciens prêtres et à leurs successeurs légitimes sont venus s'en substituer d'autres, suscités d'une façon extraordinaire , s'il les en fautcroire. Mais l'Église, elle aussi, sera nouvelle, dressée qu'elle aura été à la place de l'ancienne, désolée et en ruinel Tout, confessez-le, sera nouveau; maistout^, aussi, sera faux, par les principes de Ferri lui-même. Car (a-t-ildit) la vraie Église aune durée perpétuelle; elle a, de
• Idem, ibid.
MM!K lli 'il
jiliis, uni' fvt'inc tuiijutu's risllilc, dans la siii'ccssioii, mm nilrrromijuc ,i{e ses miitislres. Là seulement esl le salul, il l'a confessé; (le son propre aveu, donc, on ne lesamail trouver ni dans rÉgiise réformée, qui est nouvelle, ni avec ses ministres, devenus tels sans mission, et qui n'ont succédé à personne. Pour, en un mot, établir, contre Ferri, qu'il n'y a dé salut que dans rÉgiise calholi- ([ue^ et quon ne se saurait sauver dans la Réforme, il a suffi àBossuetde laisser parier Ferri lui-même.
L'habile docteur, examinant alors, l'un après l'autre, les vains prétextes allégués par le minisire, les réduira aisément en poussière. Sur ^Eucharistie^ il justifie^ en V exposant , la doctrine catholique, doctrine sans venin, de l'aveu des oracles même du protestantisme, et d'ailleurs, presque identique à celle des luthériens, des luthériens, objet, néanmoins, de la part des calvinistes, et de Paul Ferri lui-même, de mille avances demeurées jusque-là sans succès'. Sur la Justification, sur Vlnvocationdes saints, le Purgatoire,- la Prière pour les morts, nul prétexte de séparation, depuis 1543, non plus qu'auparavant; ni la croyance, ni la pratique, depuis lors, n'ayant varié sur aucun de ces points si divers. Et quand aux passages de saint Bernard de Gerson ^ de Pierre d'Ailly, de saint Thomas, dont Ferri, si gratuitement, a fait mine de se prévaloir, prétendant que ces personnages révérés demandèrent à grands cris la réfor-
■ ^rt>/f (article fcrri , Remarque E), parle d'un écrit , qu'après ses secrets entretiens avec Dunfii.i Paul Fctii avait dû adresser à ceux tie l'église de Strasbourg. Mais nous en apprenons davantage jMir un cnclicUle de Ferri (du 12 juin ifi(S6), où il recommanda l'impression « d'un assez gros volume ms. in-4", que j'ai compose (dit-il), des moyens tir iiosinréunion avec les luthériens; e'rrif qui ( ajoute-t-il ) est presque arheré et mis an ne/. » Ferri avait intitulé cet ouvrage : Traite pour la ivnnion arec les lat/iériens.
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iniilion (le rKi^'liso, Bossiiet , on deniciirant d'accoKl, jnais uniqiiemenl pour ce qui regarde les mœurs et la discipline, démontrait invinciblement que ni ces docteurs ni aucuns autres jamais n'auraient voulu souffrir qu'on touchât aux dogmes, si peu que ce pût être. La croyance de l'Église catholique, en 1543, approuvée par Ferri, étant donc, de tous points, conforme k la doctrine que professe cette Eglise, aujourd'hui encore, l'archidiacre adjurait le ministre de n'exclure plus du salut les catholiques, ses contemporains, après que, de son propre aveu, leurs ancêtres, avec la même foi, s'étaient sauvés. p;moIps|.;ii Sommé alusi , ou d'accorder même traitement aux it" siirt yj^g qu'aux autres, ou de rétracter ce qu'il avait dit do
Irniiiiic son 1 ' 1
""^''-■- l'irrépréhensibililé de la croyance de 1543, qui dira la perplexité du ministre de Metz? Il sentait combien il avait donné prise; et le chagrin, les soupçons même de son parti, en une telle rencontre, ne pourront beaucoup nous surprendre '. De ce débat, cependant, de vives lumières ayant jailli, propres à éclairer les religionnairos les plus prévenus, « sous quel prétexte ( leur disait Bossuet ) votre ministre nous exclurait-il, après qu'il a excusé nos pères? Notre doctrine, sur tous les points, est conforme à celle qu'ils ont professée; nous sommes entièrement dans la même cause. Votre ministre, en justifiant nos anciens, nous a justifiés nous-mêmes, vous in-
' Les tlétiaclcurs île l'ei ri , après (lu'eiil paru .son Cdtrclusnic i^ênénil ( ifi5/( ), rcDouvelèrent le bruit oaloniuicux (déjà répandu autrclbis contre lui) qu'il (lait Tun des ministres gaj:, nés pour Taerord des religions. « Ils prétendirent (jue , dans ee Catéchisiiic, il donitnil prise à son adversaire , l'alibé Bossuet, qui écrivit contre lui. « Rmlc , Dictionnaire crili- <|ue , article : Fciri, Remarque D. Bayle , ayant rédigé son article : Frrri, d'après des Mrinoircs à lui envoyés de Metz, ])ar le docte .Facol» f.r DucIkiI . csl (lii;iic ici (rinic irriindc coiiliaiuc.
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vilanl. par là, sans y pensoi-, à prendre la voie la plus assurée; à relourner à l'Église en laquelle nos pères ont fait leur salut. Que resle-t-il donc, N. C. F., sinon que A'ous retourniez à l'Église en laquelle on vous a prêché que nos ancêtres faisaient leur salut jusqu'au milieu du siècle passé, et à laquelle on ne peut montrer fju'elle ait, depuis ce temps-là, changé sa doctrine?... Votre nouveauté s'égalera-telle à cette antiquité vénérable, à cette constance de tant de siècles et à cette majesté de l'Église! qui êtes vous, et d'où venez-vous? A qui avez-vous succédé ; et où était l'Église de Dieu lorsque vous êtes tout d'un coup parus dans le monde? Vous vous plaignez de nos abus et de nos désordres? Ètes-vous si étrangement aveugles que vous croyiez qu'il n'y en ait point parmi vous? S'il y a des abus dans l'Église, sachez que nous les déplorons tous les jours; mais nous détestons les mauvais desseins de ceux qui les ont voulu réformer par le schisme; et nous vous conjurons de faire pénitence de cette pernicieuse entreprise de nous réformer en nous divisant, et d avoir ajouté le malheur du schisme à tous les autres maux de l'Église'. » Dans VAv'ertissement du \i\-re, « je conjure nos adversaires avaitil dit) de lire cet ouvrage en esprit de paix. La lecture leur fera connaître que je parle contre leur doctrine sans aucune aigreur contre leurs personnes; et qu'outre la nature qui nous est commune je sais encore honorer en eux le baptême de Jésus-Christ, que leurs erreurs n'ont pas effacé '. »
Ferri, malgré tant d'éloquence, de logique, d'onction, ^^fX^'îi
Ferri i l'i-iiviM^c (le
BoviUL't.
' Bos.suct , Conclusion de la îléfutation du Catéchisme de Paul Ferri. ^ Bossuct , Avertissement , entête de la Réfutation du Caféchismr du <iriir Puni Ferri.
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<ie luuiiôre, devait sur ce Catéchisme, ne céder jamais '. Une réponse à la réfutation de M. l'ahbé Bossiiei, réponse entreprise dès 1G56, par ce ministre, interrompue depuis (dit-il) par quelques raisons, et, à dix ans de là, inachevée encore, s'offrant, en juin 1666, à ses regards, parmi des papiers qu'il a voulu revoir, le ministre se montré alors bien résolu « de la continuer et achever bientôt, Dieu aidant; ayant (ajoute-t-il) tous mes matériaux préparés et joints à ma minute"; » dessein qui témoignait bien de sa persistance, mais que, du reste, il n'exécuta pas. Infructueux à l'égard de Ferri, les généreux efforts de l'archidiacre de Sarrebourg devaient en siiitcsiicn- revanche profiter à d'autres. Honorant ce livre de Vap-
rciisps (|u eut . , , , ,, ., , , •, i-,
ce piciiiifi- probation la plus solennelle , «jose espérer (avait dit Bossuct. le suffragant de Metz) que les ennemis des vérités qui y sont enseignées seront éclairés d'une si bellelumière\ » Prévision judicieuse , que l'événement allait justifier de tous points; et lorsque Le Dieu, parlant de la Réfutation, avança que « tout le parti huguenot en avait été ébranlé % » il n'exagérait pas. A Metz, où chacun aussitôt le voulut lire, devaient se succéder les abjurations
' Ferti , eu matière si grave jouait sur les mots (Pune manière bien peu digne de lui. Abusant de ce que, dans le lanj^age de cetemps-hi, eliaque connnunauté monastique était appelée une rclii^ioii, « il s''intr()diiit (disait- 'I), prescjue d'an en an , quelque nouvelle religion dans l'Eglise romaine; >> te qui , dans le texte , donnait uniquement à entendre des </uiiii;ri)ii'rifs (le doi;ines. Bossuet , après fju'il a fait justice de ces paroles , gémit de ce (|u'on ne craint pas de faire ainsi illusion au pauvre peuple déçu. (Bossuet, IVélutation, liulréc en discours , t. XXIII , 18, 19.)
' Ferri, dans son jiremier Codicille {vx^vùn ififJfS), conficàla garde de sa fille, M""' Coûet du Vivier, plusieurs de ses ouvrages restés inanuscri/s ; entre autres, « un volume in-fol., (|ui esl la Réponse à HZ. de Bossuei (dit-il), eseriple de ma main. » (Manuscrits de la Bibliotlic(|ne de Met/.)
' Approbation de monseigneur révét|ue il'Auguste, Met/., 1 5 avril i<i?>^>.
' Mémoires mss. de Le Dieu.
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(le plusieurs ministres, tant de ces contrées que des pays adjacents; un écrit si solide et si sincère leur ayant dessillé les yeux. Au pathétique appel de Bossuet, nombre de dissidents avaient répondu en quittant le prêche pour l'Église '. Les détails, même minutieux, sur ce premier essai d'un si grand homme ne pouvant être indifférents tout à fait, disons que la Réfutation fut imprimée à Metz, par Jean Anthoync', typographe en renom dans ce pays , et qui avait publié autrefois les ouvrages du suffrar/ant Martin Meurisse, évéque de Madaure^ L'archidiacre de Sarrebourg, qui l'estimait, voulut bien, en lOoS, tenu' un de ses enfants sur les fonts du baptême'. L'édition avait été épuisée bientôt; nous en avons vu un curieux exemplaire offert, en 1035, au docte Pierre Maridat , par Bossuet, qui, sur les gardes du livre, écrivit et signa l'hommage qu'il en faisait à ce savant magistrat, son parent \
' M«'nioircs de Aicéron , t. II, i6o-i5i. — Eloge de M. l'évèque de Meaux , par Joseph Saurin , Journal des Savants du 8 septeinlire ijoA-
^ Essai philologique sur les commencements de la typographie à Metz, par G. F. Tcissicr, in-8"; 1828-1829.
^ Reh. secr. du parlement de Metz , 3i juillet 1660.
•^ « Le 16 septemlne i(î58 , en l'église par. de Saint-Victor de Metz, fut baptisée Gaùriellc, fille de Jean Anthoyne, imprimeur du roi et de monseigneur Tévèque. Le parrain vénérable messire Jacques Btiiiin [ Bénigne] de Bossuet , chanoine et grand archidiacre de Metz, La marraine, demoiselle Marie , femme du Meur de Borne, receveur de la ville, qui ont signé : J. B. Bossuet. Gahrielle Borne. »
* Cet exemplaire est à la Bibliothèque impériale, et inscrit ainsi au
catalogue : in-4'' „„,■> — On lit sur les gardes du livre ces mots que
Bossuet y écrivit de sa main : « Pour monsieur de Maridat , conseiller du roy en son grand conseil ; par son très-obéissant serviteur et cousin , J. B, Bossuet. » Sqr les Maridat , voir, à ce nom, le Dictionnaire de la noblesse, par La Chesnaie des Bois; et la Ihoi^raphir du parlement de Metz, par E. Michel; i8J3, in-8".
An maréchal de Schonberg devait-étre dédié cet ouvrage ; ses bontés, plus déclarées chaque jour, ayant l}énétré Bossuet d'une tendre gratitude, dont son cœur le pressa de lui donner ce public témoignage. Toujours, depuis le sermon du 8 septembre 1652, prononcé à Metz en leur présence , le duc et la maréchale s'étaient montrés assidus aux prédications de l'éloquent archipaii.-syii(|uo diacre; et qu'ainsi l'un de ses deux panégyriques de i.iaiKoisdu saint François de Paule, discours prononcé à Metz '
l'anlc, pron.
i.;.r Bossu, t, (l'oratcur le dit lui-même), l'ait été en présence des il-
à Metz, eu V 77 r
i^^ji^'li'fil",.;!'' lustres époux , l'allocution qu'on va lire en sera la preuve indubitable. « Monseigneur (avait dit l'orateur en commençant ), la gloire du monde vous doit être devenue , en quelque façon, méprisable, par votre propre abondance. Notre histoire ne se taira pas de vos fameuses expéditions; et la postérité la plus éloignée ne pourra lire sans étonnement les merveilles de votre vie. Les peuples que vous conservez ne perdront jamais la mémoire d'une si heureuse protection : ils diront à leurs
' C'est celui qui a été indiqué par tous les éditeurs, comme le deuxième ; mais il est, eu réalité , le premier en date, ayant été prononcé à Metz , en présence du maréchal de Schonijerg , et avant le fi juin i656 , date de sa mort ; au lieu <jue l'autre , inditjué comme le premier, fut certainement jnononcé à Paris, eu l'é}i,lise des minimes, en ifi()o, ainsi que nous l'établirons , plus tard , sans ré|)litiue. Celui de Metz , ayant pour texte : Cliaritds J)ei iiisict nos (II Corinth. Y, i4), a certainement été j)rononce un 2 avril, jour de \a Jcfe du saint; cai' Bossjiet s'y exprime ainsi : « L'Église <lit , aujourd'hui, dans la collecte de saint François : Deus humilium cclsitutlo. » — Uc plus, il n'a pu être prononcé eu présence du maréchal de Schonber;^ et de la duchesse (|u'en ](i53, en i()54, ou en ifiSâ; car, eu ifi52, ils n'arrivèrent à Metz que le 12 août, jour où la maréchale fit sa première entrée ; et, en ifiSfi , les ficux époux (juittcrent Metz , au commencement de mars , un mois avant la Icte de saint François de Paule. — I^e Panrçyrif/ue pioiumcé h Metz se Inmvc au t. XVI de l'édition de^ cro-iillo , p, i()(i, •.»)■.»,. Cr^ deux discours ne :-r rcsscuililoMl ni ritii.
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(Icscenilanls, jusqu aii\ doiniùres i^i'iiéralions, quu, sous lo giaiid maréchal de Schonberg, dans le dérèglemenl des affaires, et au milieu de la licence dos armes, ils ont commencé à jouir du calme et de la douceur de la paix. » Après quoi, il rend à la piélé delà viaréchalc, à sa saf/e condaile , à sa charité si sincère un juste et solennel hommage.
Le conseiller Bossuet étant, dès longtemps, en relation uossnct,
,, . . , 1 L- I I I ' ,. I r .in-iicilli,;i l.i
d amitie avec les Schonberg , comment son hls Jaantes- oi.ui.ik' .i.- BeiiH/iie, doué d un tel mérite, et en renom de bonne '^^'""""T-''
'' ' ' l.iiii.iii'i haïr.
heure par de si admirables talents, n'aurait-il pas trouvé près d'eux un accueil favorable? Quelle joie toujours causa sa présence à l' hôtel du gouvernement , où ni le duc ni Marie de Hautefort ne le pouvaient jamais Noir assez"! Là, autour de deux époux doués à un si liant degré de tous les dons de l'esprit et du cœur, s'emj)ressaient les hommes les plus éminentsdu pays, le suffragant Pierre Bédacier, l'élite du clergé, de la noblesse, de l\issemblée des Trois Ordres , de la magistrature, des lettrés; le docte conseiller Nicolas Rigault, intendant de Metz ; Abraham Le Duchat , beau-frère de rillustre Conrart"'; Théodore Maimbourg, proche parent du célèbre jésuite Louis Maimbourg , lettré lui-même et plein d'esprit '. Là pouvait-on voir aussi, chaque jour, autour
' Ref^istres secrets du iiarleineiit de Metz , 19 no\enibre i(>Jo. — Jiil)liolhèqiie de la \illede Metz, carton 38* de la Correspondance. — Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [publié par r.inincrr\. t. U, 294.
' Mémoires mss. de Le Dieu.
' Mémoires concernant les \ ies et les <)uvraji;es de plusieiu> inodcrnc> «clchres dans la républicpic des lettres, par Charles Ancillon ; Amsterdam . ijof), in-ia, p. 8 j.
J Théodore Maimlniur^, encore (■athf)li<|ur alni-, était pensionnaire du inarcclial dr S<hoi)ber^. Dans nm; Icllrc fin 8 -ciiicinlM r i<'(>'i, a Paul
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(le Schonbeig , les anciens eompagnons de ses périls , de SCS vicloires : Mousy La Contour', Santori de La Vograde -, liorde de Cliarniois ^ ; combien d'autres encore , qui, après s'être pressés à ses côtés naguère, à Leucate , à Estagel , à Perpignan , à Tortose , affectueuseiMcnt dévoués à leur illustre chef, prompts en toutes rencontres à seconder ses inspirations généreuses , furent prêts toujours, sur un signe de lui, à défendre Metz cl ce pays tout entier, en hutte sans cesse aux entreprises des ennemis du dehors, à celles aussi des cabaleurs du dedans, trop fréquentes, hélas, en ces temps de discordes civiles; tous, au demeurant, fidèles à Dieu, non moins qu'au roi ( nous en avons de surs mémoires ) ; cl avant bien avant dans le cœur cette vive et tendre
rVni , il dit connaître Bossuet, depuis plus de douze ans. [ Œuvres de li<jssuet,l. XXV, i33.)
' Fianeois de Mousy, sieur de La (lontoiw, lieutenant, en ifi/j^» d'une ( onipagnie de chevau-légers du inaiéclial du Plessis-Prasiin , s'était trouvé alors au siège de Tortose. En ifi'Ji , il était niestre de camp de la garnison de Met/ , et coniniandant pour le roi en «elle ville; il devint lieutenant de roi à Mp'z. — A la lin d'aoïit i(>5i, i| remporta <|uel<jues avantages sur l;| cavalerie espagnole, répandue aux environs tie cette place. {Gazette de France, extraorti,, uS juillet i(>48; v, septembre i(>5i.) Le i5 août j(S58, son (ils fut parrain, avec Marie Bossue t, celle des sœurs de Jact/ues-Beaii^ne qui, dans Xs, sujtp, épousa Bénigne Chasot,
' Onturio, ou Santori de la Vogratie , meslre de camp au régiment de S. E. le cartl. Ma/arin , épousa, le ii mai if>j8, Erançoise de Mousy La ( Contour, lille du lieutenant de roi de Met/.. ( Reg. église Saint-Gorgon de Met/. ) Nonnné, en i<)<>3, lieutenant ([c roi, eu reniplacement de son l.)can-père , il prit possession de celte charge le 17 août delà même année. ( Journal mss. de David Anvillou , ministre à Met/. ) — Voir aussi la Biographie du parlenient de Met/:, parE. Michel; i853, in-8", p. .'|88.
■* flord^ i/r (liannois se signala, en i(>37, au combat de Leucate; en i(>5l , à une bataille dc\ant C!oignac. [Gazette de [<'r(iiiee, «,) octobic ifiJ7 ; 'M) novembre id") 1 ) Il était secirtairc du maréi bal de Scbonberg, et çoulresiguait ses actes, ( Archives de prclecl. de Ml'I/.
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loi (iiii, (le hiaves lioniiiies de t;ucrrc, til souvenl des héros.
Bossuel ne pouvant refuser de se venir asseoir (luelcnio- s<"«i.aii .
* * itiipnivisc
l'ois à la table du maréchal eouvernour, combien pour i',"" " '7'!:' tous il était doux de le voir au milieu d'eux ! Combien plaisaient en lui « cette candeur qui caractérise toujours les grandes àmcs et les esprits du premier ordre ' ; » cette « modestie qui, supérieure à tous ses autres dons-, » en doublait le prix! « Quels agréments dans son commerce (s'écrie l'un de ceux qui l'avaient vu le plus fréquemment et de plus près)! Quelle égalité dans son humeur! Quels charmes dans sa conversation! Nous y apprenions toujours en nous réjouissant sans cessée » La piété dans le cœur des Schonberg et de leurs plus intimes amis étant vive au point qu'on a vu, le fait qui va suivre ne saurait beaucoup surprendre. A la lin de l'un de ces repas à la citadelle, un dimanche dans l'octave des Rois, Marie de Hautefort, au nom de tous les convives, priant Bossue t de vouloir bien dire quelques paroles ayant traita la fête de l'Epiphanie, l'éloquent archidiacre aurait-il pu ne condescendre pas avec empressement à ce pieux désir, un sujet opportun s'étant d'ailleurs offert à lui, aussitôt! Toujours, sous ce miraculeux changement de l'eau en vin , il avait su apercevoir un autre changement plus merveilleux encore que celui dont Cana fut témoin ; et sous ces ombres , sous ces ligures, voir la loi ancienne s'effaçant devant la loi
' Massillon , parlant de Bossuet. (Oraison fiui. du Dauphin, 171 1. ) ' liossiirt , Sermon sur Punité de l'Église, 9 novembre ifiSi , <lil :
• Admirons... ipiehiue chose de plus vénerahle tians la modestie f|ue ilans tous les autres tloiir-. »
* Kiogp de M Texesque de Meaux , par l'alibé '/< ( lunsy , 170/1, in-'i",
•11 pa2;e>.
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nouvelle; une seconde alliance substituée à la prcniiere ; démêler enfin les caractères de l'ancienne ^ ceux de la nouvelle; et ces pensées, présentes si fréquemment à son esprit, il allait, pour la première fois, les produire aujourd'hui , une occasion si favorable lui en étant donnée. Habile à expliquer non moins qu'à pénétrer le mystère, lorsque dans cette eau, devenue vin à Cana, il montra « Jésus-Christ changeant la loi en rÉvani2;ile , la figure en vérité, la lettre en esprit, la terreur en amour, » la surprise, l'émotion des auditeurs, ayantaussitôl réagi sur l'orateur, énui lui-même, de plus en plus, tous étaient là sous le charme de sa parole, émerveillés qu'un si lumineux et si sublime enseignement leur eût ainsi inopinément été offert là où ils n'avaient pu s'attendre qu'à un édifiant entretien '.
Bossuet |,ins Daus uuc couimunaulé dc jMetz où, à i)areil jour, il
tard, iirei-ha, ^ 7 i j 7
à Metz, Mil- fut convié plus tard de prêcher, se souvenant de ce
le même ^ ' '
sujet, un que chcz Schonberg il avait dit autrefois sur ce sujet,
conseivé. ^^ '^^ mcmcs pcusécs de nouveau le venant inspirer, il
devait, en chaire, cette fois, prêcher son sermon sur les
caractères des deux alliances % venu jusqu'à nous, non
point à la vérité tel qu'il fut donné aux Messins de
l'entendre, mais en ébauche seulement, comme tous
ceux, presque, qui nous restent de lui. Car (et déjàpeut-
i.a plupart être uous l'aurious du dire"), juger des prédications de
iieBossuet, Bossuct : dc 06 ouB fut, BU choire, ce grand orateur; de
mipriiiiés, ' ^ ' . . ,
ne sont . pie Tasccndant vainqueur, de l'irrésistible efficace de sa
awt.umui- l'y'"('lt); en juger uniquement [)ar ce qui nous a été con-
iqlnsZ^îii,- 80v\é de ses sermons, ce serait s'en faire une très-inexacte
'^"' idée. Loin, loin de nous, eu présence de ces esquisses
■ IMciiioii'c^ niss. <lc Pal)!»" Le Dira.
'■'■ liossitcl , Sermon sur les vdidclnrs des deux 4Ui(iiues , pdiii le 7/ flimaiiclie i)j)rè> ri'.piplianie. Kililiou de \ eisaillcb<, t. XI, J77.
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Noriues jusqu'à nous, sous ce tilre : Sermons de Bossuel; loin le souvenir de tant de productions de ce genre, composées par d'autres j avec effort, limées avec persévérance, apprises avec une indicible peine, prononcées avec crainte, avec angoisse, par des hommes mal surs souvent de leur mémoire , et peu en état , malgré leurs grands talents, de se venir en aide si elle leur eût fait défaut ; loin, en un mot, l'idée de ces discours arrêtés invariablement par écrit et redits de souvenir.
Bossuet,se préparantpour tant de stations fournies avec éclat, usa d'un procédé bien différent; et, de sermons sans nombre que dans Metz, à Toul , à Dijon , à Saint- Germain-en-Laye , au Louvre, dans les églises de la capitale, dans les hospices, dans des abbayes, dans des séminaires, on entendit de lui, seize ou dix-sept années durant, combien l'on en trouverait peu que, proprement, il eut appris! Non, toutefois, qu'avant de prêcher il n'eût pris le soin de rien écrire; n'ayant, au contraire, jamais presque mancjué de le faire; mais ce que furent , au vrai, ce premier travail, cette préparation à l'aclioii (à Vaclion, qui, pour lui, ne devait avoir lieu que dans la chaire ), il convient ici de le dire. Le plan , les divisions ^ les idées principales , les preuves , les textes ^ tant ceux des livres saints que ceux des Pères de l'Église, c'est , dans le secret de son cabinet d'étude , tout ce qu'un homme si docte, si fécond, nourri de l'Écriture et des saints Pères, et sur toujours de sa parole, s'était promis de fixer sur le papier, espérant de Dieu, sur des matières pour lui si familières, de lui si souvent, si profondément étudiées, espérant de Dieu, (disonsnous ), pour l'heure où il serait en présence de ses auditeurs, une assistance qui, en effet, ne lui fit jamais défaut. Comme, néanmoins, il lut exact, toujours, à se
;j,',8 vu:, de bosslet.
préparer avant chaque action, assis qu'il était devant son bureau , pour jeter une esquisse , sa plume à peine avait tracé quelques mots, que son génie, prompt non moins que fertile, son cœur échauffé par la méditation, par la prière , le servant aussitôt au delà de ses désirs , se vinrent , chaque fois presque , fixer sur le papier, non point seulement des plans, des canevas, des ébauches, mais des discours entiers , jetés par lui plutôt qu'écrits ; discours dont jamais il ne chargea sa mémoire, et qui (levaient seulement éclairer, diriger, assurer sa marche au jour où il avait promis de parler. Aussi ne se souvenait-il guère , dans la chaire , de ce qu'il n' avait pris le soin d'écrire que pour pouvoir, en présence de ses auditeurs attentifs , cheminer avec une entière assurance ; appliqué , alors , non point à implorer de sa mémoire des formes , des périodes dont il ne l'avait point chargée , mais à ne se point trop écarter des traces lumineuses (|ue, dans sa méditation , il s'était assignées lui-môme; |)rét d'ailleurs, chaque fois, tant sa fécondité toujours fut grande, et inépuisable son génie, à tout improviser ensemble, sujet, plan, divisions; sans que ni les textes de l'Ecriture, ni les pensées des Pères pussent , sur quelque matière que ce fut, lui faire défaut, et aussi sans péril aucun de se troubler, d'hésiter jamais. Que dis-je? ces esquisses, ces ébauches, il lui était arrivé quelquefois de les écrire en latin ; tant lui étaient de peu , en ses préparations, les phrases, les tournures, et jusqu'à l'idiome'! Tracer sa marche, il n'avait, en prenant la plume eu en vue autre chose ; après quoi , « mon sermon est [ail (disait-il), ne me restant plus à trouver que les }>aroles'-. » Dieu, (pii dans la méditation lui avait fait
' iVIoiiKiiK's m», (le ral)l)o Lr Dim.
' Idem.
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voir si clnironionl l;i xitIIc, lui dcNaii donnol' (onjoiirs, en temps opportun , « des expressions pour la mettre dans son jour ' ».
Ainsi Claude Lingendos avait-il ébauché, fn latin, cian.io.ie tant de discours que, du haut de la trihune sacrée, il is.|uissait ,
* . ' (Il liiliii , ses
prononça, dans notre langue, avec ua si grand succès; «■••"""•s. admiré néanmoins en son temps , au point que des auditeurs affectionnés , empressés à le suivre en tous lieux, s'étant appliqués à recueillir religieusement , à fixer par écrit ce qu'il leur avait été si doux d'entendre, grâce à eux, à eux seuls, devaient être imprimés, en français, et sont venus jusqu'à nous, ces sermons si notables, esquissés en latin par Lingendes , imprimés en latin après sa mort-, et qu'en chaire, uniquement, l'illustre orateur avait écrits &àx\?> noire langue'. Bossuet, dans ses préparations pour la tribune évangélique, usa, l'on n'en saurait douter, d'un procédé semblable, avec cette seule différence heureuse, pour nous et d'un prix inestimable, que, dans sa méditation écrite, il s'était, toujours presque, servi de notre langue; dans sa méditation écrite , (\hons,-\Q une fois encore; beaucoup de sermons qui nous restent de lui , n'étant , au vrai ,
' Bossuet, Relation de sa Conférence avec le iniuisti'e Claude, § II.
* En i65i, in-4". — Bayle , Dictionnaire critique, article : Linf^emlea (Claude de ).
^ Journal des Savants, in-4'*, !\ a\Til 1(1^7, p. 79. — Le P. L(i Rue, Préface de son Avent, 1719, in-8'\ — De Quinqueran de Reaujeu (mort evèque de Castres, en 1736 ), prédicateur éniincnt , ne traça jamais qu'en latin les plans de ses sermons, ne voulant point s'assujettir au\ termes. ( Eloge de M. de Quinqneran de Beaujeu, Mémoires de TAcadémie des Inscriptions, in-4", t. XII, 3',o. ) — Dai;uesseau écv\\a\\. à l'avance ses plaidoyei-s ; mais, dans l'action, demeurant maître , et s'animant dans le tuiillit, il cliang;eait , et disait autre chose. {Pardessus, Discoui-s préliminaire >ur les œuvres de Dai^uesseau : i8iy, iu-8", t. 1, paijes XXIX,
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que des esquisses, des ébauches, et non textuellement (du moins pour l'ordinaire ) ses discours, tels qu'il fut donné au grand siècle de les entendre avec tant d'étonnement, d'admiration et de fruit.
Bossuet, De quelques-uns de ces sermons il sera iusle de dire
nprts avoir _ ^ ^ _ ''
impioviséuii jjussi que, les avant improvisés d'après des notes, in-
sermoii, i / o i i
en présence Jicatives Seulement dcs c//);/s/o/«5 ct dcs textes à alléeuer,
de Conde , •~ '
'c^'rincc'^ Bossuet, à pciuc descendu de la chaire, les jeta par écrit, à la prière instante de personnes qui, en ayant été profondément touchées, avaient à cœur d'en obtenir quelque crayon , que l'orateur, obligeant toujours et plein de bonté, ne leur refusait pas. Plus d'une fois on le vit ainsi condescendre, ou à de pieuses recluses, ou à d'éminents personnages. L'un de ces sermons écrits après avoir dit ' le fut pour Louis de Bourbon, prince de Condé. Après une prédication de Bossuet, improvisée tout à fait, le prince ravi du discours qu'il venait d'entendre , et se désespérant que l'orateur ne le lui pût confier, en manuscrit, pour le lire, ce que de retour à sa demeure , Bossuet en jeta hâtivement sur le papier, pour complaire au héros, lui devait être envoyé le jour même, avec un humble et touchant billet d'envoi, qui nous a été conservé '. Seule donc Iti parole écrite de Bossuet est venue jusqu'à nous; pour cette autre parole que proféra sa bouche, qu'avaient inspirée la conjoncture, ou suggérée les dispositions de son auditoire, promptement aperçues de lui, toujours ; celle enfin qu'entendirent dans l'extase Louis XIV, les reines, les princes,
' Bossuet lui-inriiio appelait ainsi les sermons pnitspar lui , après qu'il les avait prononces.
' Dom Défnris a inséré ce billet dans la Préface du fouie Y'' , édition in-V, des Sermons fie Hnssur/ , ]>ai;. X(]n .
f-s sermons lie Uossiiet
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lii ('(nir, \i\ capiljilo; colk' parole vraiiiioiit sieniKj, qui MOUS la pourra icndro jamais ' ? Ces improvisations éciiles, liossuet parut, dans la suite, les avoir oubliées tout à fait; au point que Le Dieu, si attentif à reclier- lirM^iméf) cher tout ce que le grand homme avait produit, pensa i"«''"''''-«
^ 1 ' l fo:s, en 1772
toujours, et a même affirmé que jamais il n'avait écrit '' j;;;"'''* .sr.s sermons - : ce qui est véritable, mais au sens seulement que nous avons fait connaître. Au reste, ces exquisses inestimables de l'immortel orateur devaient, plus d'un demi-siècle après sa mort, voir la lumière; les ardentes recherches du laborieux bénédictin dom Déforis les ayant su découvrir, à IMetz, chez les Montholon, chez les Chasot, parents du grand évéque, qui, sans le soupçonner, possédaient ce trésor '\
A quel degré furent intimes les relations de Bossuet liaison <ie.
r<i I 1 o I 1 /-. Itossiict ave
avec (.harlcs de Schonberg; quelle confiance le maréchal '«'^ S'^""avait ressentie pour lui, tout d'abord; avec combien d'abandon il lui avait, en toutes rencontres, ouvert son cœur, une lettre de Bossuet, dont nous aurons à parler bientôt, le fait voir assez. Dans la vie de Schonberg, toute remplie de bonnes actions, celles-là, seulement, dont l'archidiacre de Sarrebourg fut l'heureux témoin, le confident et l'auxiliaire, avaient été si multipliées, qu'il renonce à enparler (dit-il dans cette lettre), tant il se faudrait étendre. Qui, mieux que lui, à la vérité, les pouvait connaître, étant, avecSchonberg, d'une société charitable, établie à Metz dans ce temps-là, occupée, uniquement, chaque jour, à découvrir dans cette
■ Kloge de Bossuel , par M. Charles 7»^^/;// , de l'Académie iVanraise.
^ Mémoires inss. de Le Dieu.
* Dom Dcforis, Préface du t. F'' des sermons de Bossuet, iii-/," ; 1772, 1788. — liio-rapilie du parlement de Met/, par F. Michel; i853, iii-8°, p. S(i.
352 vie' de nossuKT.
ville, dans 1(3 pays, au loin, toules It^s iiil'oi lunes, à leur venir en aide par d'incessants et considérables secours ' ? Chez Schonberg, humain , bienfaisant, prêt, tant qu'il eut vie^ à donner toujours , la foi, la religion ayant imprimé à des sentiments si généreux une activité nouvelle et un caractère vraiment céleste, sa charité, inépuisable en largesses, dilatant son cœur, lui avait, dans ses intimes entretiens, inspiré souvent de touchantes et sublimes paroles , empreintes de la bonté la plus exquise, de la piété la plus vive. « Je ne puis (disait, après sa mort, Bossuet, son confident si longtemps), je ne puis me ressouvenir des belles choses qu'il m'a dites sur ce sujet-là sans en avoir le cœur attendri. »
Prêt toujours à venir en aide à ce charitable seigneur, dans combien de rencontres l'archidiacre de Sarrebourg avait agi de concert avec lui! Combien de calvinistes, de luthériens, d'israélites, arrachés au prêche, à la synagogue , leurs efforts réunis avaient donnés à l'Église - ! Grâce, seulement, à leur protection déclarée, à leurs encouragements affectueux , à leur puissant secours , la pauvre et humble Alix Clerginet avait pu accomplir
' Mémoires manuscrits de Lcfchiur , éiué de Saint-Livier de Met/., «ités dans P Histoire de Metz, par les Bénédictins, in-4", t. III, *Ji87 et a88.
' La Vie de Marie de Hautefort , dueliesse de Sehonherg , ete., par une de ses amies; an Ylll ( 1799), in-/|", 77 pactes. — Jean Loret, dans sa Miize historique, leUre dii 19 septemVire ir)5/| , dit que le niaréclial et la duchesse :
Cultirent avec grand lionlieiir
Ln rifjne de notre Seirjnew;
Tant ledit Monsieur que Madame
(Int déjà ramené mainte iimc
l'ar leurs soins et leur charité
Au sentier de la vérité,
Les déf;ageant dn .liidaïsme,
Hii Lntliérismc et Calvinisme.
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ces miracles de zèle, de dévouement, doiU nous aNons dit déjà quelque chose et dont bientôt nous aurons à parler encore. Qu'auraient pu craindre d'entreprendre ces deux cœurs généreux, émules en charité, qui, tout d'abord, s'étaut si bieu su comprendre, trouvèrent toujours une joie ineffable à faire le bien de concert? Ici les faits Affociion
'' des époux
s'offriraient en abondance, s'il n'était temps déparier du ^•^'^l'JJ,''/'"^ dévouement des Sclionberg pour ce prêtre si éloquent, cossuet si docte, si pieux, qu'ils avaient appris, de jour en jour, à mieux connaître. N'ayant su découvrir tout ce que purent faire pourBossuet ces nobles appréciateurs en qui le zèle égala les lumières, du moins avons-nous appris de Bossuet lui-même combien ils s'étaient montrés remplis pour lui de bonté, et à quel point son cœur en était reconnaissant. Bossuet, en I600, dans un écrit donné au public, « pénétré (déc\ave-l-i\) de tant tl' honneurs qu'il a reçus de Son Excellence, quoique les ayant (à l'en croire) si peu mérités; de tant d'obligations effectiveSj de tant de bienfaits si connus; de grâces^ aussi, quil ne peut expliquer, » se plaint que « la grandeur des bienfaits ne lui laisse pas même des paroles qui puissent exprimer sa reconnaissance. » Marie de Hautefort ayant rivalisé, avec le maréchal, d'attachement pour Bossuet, de zèle à le servir, pour elle comme pour Sclionberg Bossuet professa toujours une gratitude qui devait ne finir qu'avec sa vie. — Dans cette lettre, mentionnée déjà, et dont nous parlerons bientôt plus au long, répondant à ce que, de Paris, lui mandait la duchesse (veuve alors), d'un entretien qu'elle avait eu, depuis peu, avec la reine-mère, « Je ne vous ferai pas de remercîments (lui dit-il) delà part que vous m'y avez donnée; ce sont, madame, des effets ordinaires de vos bontés ; et j'y suis accoutumé depuis si longtemps, qu'il n'y a plus rion de svr-
,^-y\ Vi-f: DE BOSSLET.
nrcttaiiî ptxir moi '((Uts toutes les grâces que vous me faites^. »
Dans Schonberg, ce dévoué Mécène, si cher à son
cœur, Bossuet s'estimait heureux de trouver un homme
Notions sur grand véritablement, et digne d'admiration non moins
le niartHîli.il , t i • 1 1 i '
desdion- que d amour. Les brillantes campagnes du renomme capitaine, ses faits d'armes héroïques, dont nous avons vu s'étonner Richelieu lui-même " ; les premiers honneurs de la guerre offerts à ce preux humble et désintéressé qui ne les demandait pas ; sa fidélité à ses rois, dans les troubles, malgré de dures injustices et des dégoûts amers; tel déjà Schonberg nous apparaîtrait, à ne considérer en lui que le grand capitaine. Mais dans le gouvernement du pays messin, combien plus devra-t-on l'admirer encore, veillant la nuit, le jour, au bien-être des peuples dont lui furent confiées les destinées; appliqué sans cesse à venir en aide aux opprimés; en usant avec tous en père, bien plus qu'en gouverneur ^ ; de telle sorte qu'à la nouvelle de sa mort, les Messins exaltèrent à l'envi « cette amour paternelle , dont il n'y a personne dans le pays (disaient-ils) qui n'ait ressenti les effets*. » L'occasion étant offerte à l'archidiacre de San-ebourg de donner à ces deux personnes d'élite un éclatant témoignage de dévouement et de respect , avec quel
' Bo.ssuet, Lettre à une dame de considération, sur la mort de son mari, t. XXXVII, 23 et suiv.
' Mémoires du cardinal de Bir/idirif , rollerticn Pcti/of , 5,* série, t. XXX, ififi.
^ Registres des Trois Ordres de Metz, de juillet i644 à juillet i656, prcs(|ue à toutes les juiges
4 Kej^islns <li rAsscmhiéc ilcs Trois ()rdre^ de Metz, i\f , 17 jnir»
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empressement il la dut saisir! Sa irfulalion de Feni , nossnot a proprement parler, étant une apoloaie de la relieion schonbei;; la catholique, dédier un tel livre a Schonberir, ce chrétien du livre ue
. l'ern.
plein de zèle et de lumières ; dès les premières lignes de cette première production de son esprit, épancher les sentiments dont son cœur était rempli, combien Bossuety trouva de douceur ! N'était-il pas bien dû à Schonberg, l'hommage d'un livre que, grâce seulement à Schonberg, l'auteur avait pu entreprendre et mener à fin, lui-même il le déclare? Metz, sous les auspices de son »
loyal, vigilant et intrépide gouverneur, étant depuis sept années demeuré en paix; tandis que, sous la domination de princes ambitieux , de seigneurs rebelles , de compagnies remuantes, de bourgeois révoltés, tout a été en émoi dans tant d'autres villes du royaume , c'était là sans doute pour le pays messin un bienfait considérable; et Bossuet pourra, sans rien exagérer, dire au maréchal : « J'ose prendre la liberté de vous présenter cet ouvrage, comme un fruit du repos que vous nous donnez au milieu de tant de périls qui nous environnent; et puisque l'étude est incompatible avec le tumulte et le bruit, il faut bien que je rende grâces de mon loisir particulier à l'auteur de la tranquillité publique V )) Puis, sont exaltées, avec l'admiration la plus sentie, « les actions immortelles de Schonberg, qui l'égalent aux capitaines les plus renommés; ces merveilles, dont s'étonnera la postérité; relie belle nuit (de Leucate), capable d'effacer la gloire des plus éclatantes journées ; les triomphes du Languedoc , du Roussillon , de la Catalogne; tant d'autres campagnes si glorieuse-
' Bossuet , Epitre dédicatoire (au marérhal de Srlioiiheig) do la lir/iitution du Catcchixiuc du sieur Paul Feiii.
ment achevées; « le liéros, au milieu d'une si grande gloire, humble et désintéressé toujours; « les honneurs allant chercher sa vertu ; en sorte qu'il est élevé à la plus haute des dignités de la guerre lorsque ses victoires seules la sollicitaient pour lui à la cour. » — Gouverneur, « cette ville (Metz), cette province, que les guerres ont désolées, ne respirent plus que par son appui; les peuples ne trouvant de salut ni de sûreté que dans sa protection; dans tout le pays, des traces de ses bienfaits ; sa puissance , dans un siècle si désordonné, ne s'' employant qu'à faire du bien; ses mains ouvertes seulement pour donner 'y son nom ne paraissant jamais quen des actions dont la justice est indubitable ; son humeur si généreuse, et si bienfaisante. » Heureux de dédier à cet homme plein de foi un ouvrage pour lequel le zèle de Schonberg , sa religion , sa piété ont permis d'espérer de lui une protection très-puissante, l'archidiacre de Sarrebourg félicite le héros de ce que « Dieu lui a fait la grâce de considérer les choses divines comme les plus dignes d'occuper ses soins et d'entretenir son grand génie. » Louant « l'amour de Schonberg pour l'Église; son inclination généreuse à appuyer la religion par son autorité et par son exemple, votre piété (lui dit-il ), cest votre couronne ; la vraie lumière de votre raison , c'est qu'elle sait s'aveugler pour l'amour de Dieu ; votre véritable justice , c'est que vous êtes soumis à ses lois ; votre libéralité s'étend sur Jésus-Christ môme ; darmi toutes vos conquêtes _, il n'y en a point déplus
' Lors de Veut ire de Marie de Hautefort à Metz, le 12 août i652, lo mai éclial et la duchesse avaient refusé les niaf:;nifiques présents de hicii- *'r//»r offerts par la ville. Lairt, Mu/.e liistoriciue, lettre du 1 5 septembre
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glorieuses que celles que nous voyons, tous les jours, par lesquelles vous (jay nez les âmes qu'il a rachetées par un si grand prix. »
Louanges méritées autant que sincères , répétées en ^fres-S" chœur, aussitôt, dans tout le royaume, et tout d'abord ^^''^iSr* dans ces contrées régies , depuis tant d'années , sous la paternelle autorité do Schonberg *. Dans do fréquentes maladies , douloureuses à l'excès, où la vie du maréchal fut en péril , on avait pu voir à quel point lui étaient affectionnés tous les cœurs '\ En proie, successivement, aux plus cruels accès de la goutte et aux tortures de la pierre ", le bruit, plusieurs fois, ayant couru qu'il allait mourir, dans les Trois-Évéchés, au loin, on s'était ému. En 1655, surtout, pou do temps avant la dédicace dont il s'agit ici , le maréchal ayant été si violemment assailli par les douleurs de la pierre % que l'on crut, cette fois, sa mort inévitable et môme très-prochaine, ce ne fut, dans Metz, qu'un long et déchirant cri de douleur, non point seulement de la part des catholiques, qui, chaque jour, afiluèrent dans les églises, pour recommander à Dieu une vie si précieuse ; mais aussi parmi les calvinistes, parmi les luthériens et les juifs eux-
' Histoire générale de Metz, par des religieux béiiédictiiis . iu-'j", 111, 287.
Car on aime illec mon dit maître Autant qu'un seigneur le peut être.
Cliacun admire la vertu Dont ce grand homme est revêtu.
Ses soins pour toute la province ; Kt « c'est un point qu'aucun n'ignore , Que le peuple presque l'adore. »
( Jean Lorct, 3Iiize historique , lettres des 18 mars i()53 et 35 septembre ifi55. )
2 Jean Loret , Muze /listorif/tic , lettre du 28 février ifi5.'|.
3 Mémoires de Moiiti^lut , coll. Petitot , 2* série , L. ii3
Départ de Schonl)erg et de la Maréchale pour
Paris, en mars I6."i6.
Schonberg avait-il cédé ail cardinal Mazarin le
fiouvei'ne-
ment du pays messin?
mêmes , tous , sans concert , chacun dans son culte , dans son temple, se répandant à l'envi en prières. A des vœux si ardents, si universels, le ciel s'étant laissé fléchir, pour un temps, et le maréchal, bientôt, étant hors de péril , avaient éclaté aussitôt de bruyants témoignages de joie , de chaleureuses actions de grâces dans les églises , dans les synagogues ; et l'on célébra des fêtes en réjouissance d'une guérison si désirée '.
En 16S6, au commencement de mars, la ville de Metz, en peine, de nouveau, lorsqu'elle vit sortir de ses murs le gouverneur et la Maréchale, en avait, à la vérité, de justes motifs ; le bruit se répandant, au même instant, que le cardinal Mazarin, ayant convoité le gouvernement des Trois-Évêchés, Schonberg avait dû déférer à ce désir, qui était un ordre, et accepter le gouvernement de l'Anjou, à la place de celui qu'il ne quittait, assurément, qu'avec un sensible regret. Y eut-il sur cela, en effet, un accord entre ce cardinal ministre et le duc de Schonberg, comme l'ont avancé plusieurs contemporains. Gui Patin, entre autres, bien informé, la plupart du temps ^ ; et le gazetier Jean Loret, pensionnaire des Schonberg, depuis quinze années % qui , dans sa Miize historique , en parla sans détour "*? Ce traité du moins aurait été tenu
• Jean Lorct , Mu/.e historique, lettre du 25 sq>teinbre i655. ' Lettres de Gtd Patin, mars i654; ^/j décembre ifi55. ^ Jean Lorct , Muze historique, lettre du fi août i65o. •* Loret ( Muze historique, lettre du i.'i décembre if)58), dit en parlant du cardinal Mazarin :
Ce premier ministre de France ,
Pourvu de l'cpiscopauté
.Oe cette puissante cité ( Metz ) ,
Kl jouie» «eue, sous son cher prince,
Pe Trois Kïfcliés en province,
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bien secret, puisque les historiens de Metz n en ont rien dit, et qu'on ne sait qu'en croire aujourd'hui encore. Mais, outre que JeanLoret, protégé, domestique des Schonberg, dont même, à Paris, il habita l'iiotel, instruit très à fond de tout ce qui regardait les deux époux ', le répète, à diverses reprises , et pendant la vie du maréchal , et après sa mort , un autre fait semblerait , de plus , venir à l'appui de l'assertion du gazetier. C'est que , la mort de Schonberg étant arrivée au commencement de juin 1636, Metz, à cinq années de là seulement (en juin 1661 ), devait voir Henri de La Ferté Saint- Nectaire , nommé gouverneur depuis deux mois, et que les histoires nous voudraient donner pour le successeur immédiat du maréchal. Mazarin cependant était mort le 9 mars précédent; et n'y a-t-il pas apparence que ce cardinal put, depuis juin 1656, retenir le gouvernement des Trois-Évéchés ; et que Loret, très-probablement, sachant au vrai toutes choses, sur ce point, aura plus exactement parlé, en ce qui regarde le successeur immédiat de Schonberg, que ne le devaient faire, dans la suite, les Bénédictins, auteurs de l'histoire de cette ville, lorsqu'ils dirent que, de 1656 à 1661 , ce gouvernement demeura vacant -? Ajoutons un mot encore; le
Assavoir Metz, Toul et Veidiin , Qui ne sont dépendants que d'un, C'est-à-dire : Son J^mincace —
' Jean Loret, tiré de l'obscurité par bclionljerj; , par Marie de Hautetort , fut, depuis i()46 jusqu'en i656 (ép()(|ue de la mort du maréchal ), coml)lé de leurs Imiilés ; pensionné par eu\ , logé dans l'/totcl Sclionberg , rue Saint-Honoré , près de l'Ornloirc. Mitze historique, lettres des
10 septembre, 8 octobre ifiSi, 21 juillet i652 ; 7 mai i654; 2 octobre i655;
11 mars, 'xn avril, i^"" juillet ifi56.
' Histoire générale de Metz, par des relif;ieux bénédictins; IVJct/, 177'), in-V, t. III, 'jSi) , 298. — Jean I.'irrl, .AJu/c bi>(()ri<iuc, lettres des <)
marquis Isaac de Feuquières, lorsqu'il fut pourvu, en 1640, du gouvernement du Verdunois, vacant par la mort de son père Manasses^, avait ardemment, mais en vain, souhaité obtenir, en même temps, le gouvernement de Metz , que Manassès avait eu. En instance, sur cela, de nouveau, en 1656, après le décès de Schonberg , s'il reçut de Mazarin de vains compliments et des promesses , que l'effet jamais ne devait suivre , qui n'en voit maintenant les raisons ' ?
sciioniieig La mort de Schonberg devait, quoi qu'il en soit, suivre ^'p.S'^èst^ de près son départ de Metz. Surpris en chemin par une '^m"il',r griève maladie, qui le retint, un mois, à Châlons-sur- ^illarnTpar Marne, où l'on crut bien qu'il allait succomber % de Metz, aussitôt, envoyés en hâte par cette ville, étaient accourus deux habiles médecins, qui surent, tout d'abord, arrêter le maP. Les deux époux continuant, alors, leur marche vers la capitale , le brillant concours de parents, de seigneurs , de dames , de personnages éminents , qui allèrent de Paris jusqu'au Bourget , au-devant d'eux , pour célébrer leur bienvenue , était un témoignage bien doux de l'affection que leur avaient conservée tous les cœurs \ Le favorable accueil de Louis XIV, de la reinemère, de toute la cour; la visite , remarquée, que leur Ut le cardinal Mazarin, à l'hôtel de Liancourt ( faubourg
avril et 24 juin 1661. — Biographie du parlement de Metz, par £. Michel; i853, in-S", article : La Fcrté Séncctairc (Henri dej, p. aSg, afio.
' Lettre tV Isaac de Pas , marquis de Feuquières , à Louis XIV ; Stockolm , 17 décembre if)8i. (Lettres inrditcs des F«/^«jè/M, publiées par M. Gallois, t. II, p. 273.)
> Registres de l'Assemblée des Trois Ordres de Metz , 23 mars , 20 avril in5(). — Jean Loret , Muzc histori(iue , lettres dos 11 mars et 22 avril i65(i.
^ Registres des Trois Ordres de Metz, 7, ni mais, 20 aviii if>55.
j Jean Zwv7 , Miize historique , lettres des 29 avril et i3 mai i(i5B.
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Saint-Germain), où le maréchal, celte fois , avait pris son logement, pour avoir près de lui la duchesse de Liancourt, sa sœur, dont les exquises vertus, la capacité rare ont été honorées par les histoires ' ; les hommai^es empressés de l'élite des hommes de guerre, du clergé, des lettrés , auxquels toujours Marie de Hautefort et Schonberg avaient été chers ; les attentions marquées dont il fut l'objet, à Saint-Denis, où il avait voulu, malgré ses douleurs, assister au service anniversaire pour Louis Xlll, son bienfaiteur-; c'étaient là pour le maréchal les derniers adieux du mondée La pierre, bientôt, s'était de nouveau fait sentir, et avec tant de violence, cette fois, qu'on vit bien que l'illustre patient ne pourrait plus résister longtemps \
Les consolations de la religion lui étant nécessaires ', nSISc en un état si désespéré , plus que tous les secours de ^ïi""!^' l'art, la vue de Bossuet, son ami, arrivant de Metz, ''SéTla'^ d'où , comme il semble , il était accouru tout exprès , dut
' Vie de Jeanne de Schonheif; , duchesse de Liancoui t , au tome I*^"" des f^ies intéressantes et édifiantes des religieuses de Port-Royal [ par l'ahbé Le Clerc]; Cologne, lySo, in-ia.) — Biographie universelle, ai'ticle : LiancGiirt (Jeanne de Schonberg, duchesse de). Elle avait laissé en manuscrit , et l'on imprima , après sa mort , l'écrit : Rèi^'lement donné par une dame de haute qualité à 3F"^ * * [ de La Roche-Guyon], sa petite lille, pour sa conduite et pour celle de sa maison ; Paris, 1698, in-iî. L'éditeur ( l'abbé Boileaii , chanoine de Saiut-Honoré ) a placé, en tète, un Ai'ertissement de cent pages, rempli d'intéressantes notions sur la duchesse de Liancourt , qu'il avait très-particuhèrement connue.
* Gazette de France , 20 mai i656.
3 Jean Loret , Muze historique, lettres des 29 avril et i3 mai i656,
^ Jean Loret, lettre du 3 juin i65(S. — Gui Patin, lettre du i*^"" août i65fi. — Registres des Trois Ordres de Metz, 8 juin i(i56.
^ Claude Joly, curé de Saint-Nicolas des Champs, indiqué dans la f'ic de Marie de Hautefort, duchesse de Schonberg , in-4", an VIII , connue ayant assisté, à la mort, le maréchal, le confessa apparemment.
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pénétrer d'une ineffable douceur le cœur du héros chrétien gisant sur son lit de douleur. La présence de l'archidiacre de Sarrebourg à Paris , dans cet instant précisément, est un fait qu'établissent de sûrs mémoires '; et , outre que l'étroite liaison du pieux guerrier et du saint prêtre ne saurait permettre aucun doute sur l'empressement de celui-ci à venir en aide à son ami en une extrémité si pressante , n'avons-nous pas , outre cela , de la main de Bossuet lui-même , le récit des derniers inslantsde la vie du niaréchal, etcomme une relation de sa mort, conçue en de tels termes que, manifestement, un témoin oculaire a pu seul, en parler de cette sorte ; l'admiration , ici, le disputant à la douleur? « Pourrionsnous ( écrivait-il) oublier jamais la manière dont Dieu l'a ôté de ce monde , et ce jugement si net, si tranquille quil lui a laissé jusqu'à la mort, afin qu'il n'y eût pas un moment qu'il ne pût faire profiter pour l'éternité! Il a crié à Dieu dans l'affliction et dans la douleur: lorsque sa main s'est appesantie sur lui ; il lui a fait le sacrifice des douleurs qu'il lui envoyait '\ » Sclionberg, du reste (et Bossuet , on le sent, est heureux de le dire), « s'était préparé à la mort avant le commencement de la maladie ; bien loin d'attendre la condamnation, il a prévenu la menace; et sa confession générale a été non
' Bossuet partit de Metz au milieu cravril i(i56. — Registres des Trois Ordres. Lettre du mai fie échcvin tle Met/, au maréchal de Sclionberg ; Metz, i3 mai ifi56. — Bihliothèciue de Metz , Carton "Hi^. — A partir du i.'i avril i(S5(i , ne figure plus, cette année, dans rassemblée des Trois Ordres, Bossuet , qui y avait siégé depuis janvier exactement. ( Registres des Trois Ordres, i656.) — Plusieurs fois, en i(S56, il siégea en Sori)onne , le i*"" septcmlire notamment. — Le dimanche 7 mai ifiSfi, Bossuet prêcha à Dijon, dans la sainte cha|)ell(" ; nous l'établirons bientôt.
* Bossuet, TjCilrc à une daine dr voiisidrifilion (déjà citée), t. XXXN II , •il et suiv.
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seulement devant ' le danger, mais encore devant ie mal *.
Le 6 juin 1656 devait être le dernier jour d'une vie Mon de
Sclionberg,
si glorieuse et si belle ^ A Nanteuil-le-Haudouin , dans àiiansieB
^ ' juin I6J6.
les caveaux du prieuré *, auprès des maréchaux Gaspard et Henri de Schonberg, vint reposer % à son tour, Charles de Schonberg , fils , petit-fils de ces deux grands capitaines , dernier et bien digne rejeton d'un si illustre lignage *"' ; aucun enfant n'étant né de sa première femme, Anne d'Hallwin , morte en novembre 1641, non plus que de Marie de Hautefort, la seconde \ qui longtemps devait survivre. Parents, amis, serviteurs, compagnons d'armes étant tous là en proie à une profonde douleur, Bossuet, sans nul doute, s'y était rendu des premiers , lui plus affectionné au défunt que nul autre. La consternation, à Metz, fut grande , lorsqu'y eut été portée la triste nouvelle. De tous les cœurs , alors, étaient sortis des cris de détresse, des lamentations, de la mort d'un si grand homme ; et le nom de père lui fut décerné tout d'une voix^ Le roi, en
' Devant, pour avant ; locution très-usitée alors.
^ Bossuet, Lettre à une dame de considération.
^ Gazette de France , lo juin i656. — Loret, Maze historique , lettre du lo juin i656.
4 Histoire de l'église de Meaux , par Doni Toussaints du Plessis, in-V', t. I, 718. — Loret , Muze historique, lettre du 24 juin i656.
^ Le 20 juin ifiSfi. [Loret, Muze historique, lettre du 24 juin i656.)
** La fin de ce fameux lignage
Est un très-important dommage.
( Loret , Muze historique, lettre du i\ juin i656. )
T Gazette de France, 10 juin ifi56. — Loret , Muze historifjue , lettre
du 10 juin i656. ■
•* Registres des Trois Ordres de Melz , 8, 12 juin i(i5ei. — Lonl ,
Icdrc du 17 juin it^3H.
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peine de rémotioii de la cité, y avait voulu compatir; et , dans une lettre empressée , promettait aux habitants M un gouverneur qui essuyerait les larmes qu'ils donnaient à celui qu'ils venaient de perdre; » et dont il témoignait que la mort l'avait vivement affligé luimême ', Bos"uct'*A I^^ais que dire du désespoir de la maréchale , veuve
tiiic dame de • . ■> i , ■ i . i , i
vomidém- viaiment veuve -, dont la douleur, dont les regrets ne
tion. A qui j . • ^ t» v i
fut-elle^ devaient cesser qii avec sa vie/ Prompte, après la mort de Schonberg, à se démettre d'une charge de dame d'atours, qui l'eût enchaînée à la cour et au monde % celte irréparable perte était présente , chaque jour, à son esprit, à son cœur; et, le voudra-t-on croire, tout ce qu'elle avait admiré de vertus, dô foi, de piété dans le maréchal , pendant une union de dix années, ne la pouvant empêcher d'être en crainte des jugements de Dieu sur un époux si cher, longtemps encore après qu'elle lui eut fermé les yeux , elle devait, sur cela, écrire à Bossuet, confident de ses pieuses inquiétudes; et il fallait que son cœur, sur ce point, se fût montré en proie à des perplexités bien pénibles, si l'on en juge par la réponse admirable du pieux archidiacre; réponse qui, en la consolant sensiblement, dut aussi rassurer beaucoup sa foi, sa tendresse, sa sollicitude. C'est cette lellre , écrite par Bossuet à une dame de considération, dont le nom jamais ne fut indiqué, et que rien ne désigne, ont dit tous les éditeurs jusqu'à
' Lettre de Louis XIV aux échevins de Metz, 17 juin iGoG. (Recueil de la Hibliothètiue de Met/.)
'- « Viduas honora, (jiue vcrè vitkur suiit. » Timoth., V, 3 , 5.
^ Elle la résigna à madame de Noailles, (jui, le 3o avril i(ï57, prêta serinent. Gaze/fc de France , 5 mai l'ijj. — Lord, lettre du même jour.
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ce jour '. Mais ({irellc fVil pour la uiaréclialo dcSclionberg, tous , avec uous, le vonl reconnaître. Adressée à une femme du premier rang, veuve depuis quelque temps ; à une dame de la cour, sûre toujours de trouver, auprès d'Anne d'Autriche un facile accès et une favolable audience; à une chrétienne, éclairée, non moins (|ue pieuse ; c'en serait assez déjà pour qu'on put songer à Marie de Hautefort, rentrée en grâce auprès d'Anne d'Autriclie , en mai iGo6 , et qui n'a pu voir cette reine sans lui dire tout ce que vaut l'archidiacre de Metz. Bossuet, son cœur le pressant de tranquilliser l'illustre veuve sur le salut d'un époux qu'elle pleure, s'étail vu , par cette raison , entraîné à lui parler du défunt, en des termes et avec des détails tels qu'aucun doute ne saurait plus, sur cela, nous être permis; à caractériser enfin cet époux si regretté, et à le faire de telle sorte, qu'à moins de fermer les yeux force sera de reconnaître Schonberg dans cet illustre défunt, dont, avec elle, Bossuet déplore la mort, en même temps qu'il l'admire.
Et après tout ce que déjà l'on a vu de ce grand homme, à quel autre que lui pourraient convenir, en effet, les particularités qu'il nous reste à signaler encore? Parler de tant de victoires qu'a remportées Pillustre mort, cette louange lui pourrait, si l'on veut, être commune avec quelques autres insignes guerriers, d'une époque féconde en héros. Mais Schonberg^ ayant, de plus, été gouverneur de provinces, sera désigné plus manifestement par ce qui va suivre : « Trouvez bon (dit-on dans la lettre), trouvez bon. Madame, que
■ Noie de Dom Drfnris sur cette lettre, dans son édition des OEiwrrs de llos.siiet ; 1778, in-Zi", t. IX, 17. — Les éditeurs de Versailles , 18 18, in-8", t. XXXVllI , "23, en ont parlé dans le même sens.
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je vous fasse ressouvenir de sa bonté paternelle pour les peuples. C'est le plus bel endroit de sa vie , et que les vrais chrétiens estimeront plus que la gloire de tant de victoires quil a remportées. » A son esprit, sur cela, s'est offert Néhémias, ce gouverneur si doux, si désintéressé, si généreux , si appliqué « à faire vivre le peuple en repos ^ à faire fleurir la religion^ à faire régner la justice '. Et
( continue-t-il ) « puisque monsieur le M a gouverné
les peuples dans le sentiment et dans V esprit de Néhémias, nous avons un juste sujet de croire qu'il aura eu part à sa récompense; et que Dieu, se souvenant de lui en bien,
aura oublié ses péchés. M. le M a été bienfaisant
dans cette pensée (de racheter ses péchés par la charité); et, quoique sa générosité naturelle, dont le fonds était inépuisable , le portât assez à faire du bien , il ne l'en a pas crue toute seule ; il a voulu la relever par des sentiments chrétiens ; il a pensé à se faire des amis qui le pussent recevoir, un jour, dans les tabernacles éternels; et je ne puis me ressouvenir des belles choses quil m'a dites j, sur ce sujet-là , sans en avoir le cœur attendri. »
Après quoi, ne pouvant, ici, mettre en oubli ni les peines d'esprit et de corps qui assaillirent le défunt jusqu'à la tombe , sans presque lui laisser de relâche ; ni les âpres douleurs qu'il avait eu à supporter si longtemps , « Dieu (continue Bossuet), Dieu ne l'a point épargné en cette vie. Souvent, depuis nombre d'années, il Vavertissait par les maladies dont il le frappait; et non-seulement il le frappait, mais il lui faisait sentir dans le cœur ces salutaires avertissements. Monsieur le M.... n'était pas du nombre de ceux qui ont reçu leur récom-
' Esdras , Il , \ , f j , u^.
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jiotsp en Ci' nii»i(h'. il a crié à Dieu, ilans l'afllictioii cl dans la douleur ; lorsque sa main s'est appesantie sur lui, il lui a fait un sacrifice des douleurs qu'il lui envoyait. »
Dans cet illuslre (juerrier. célhbrc par tant de victoires ; dans ce gouverneur, bon, désintéressé, bienfaisant ; dans ce grand seigneur, en butte à tant de peines d'esprit et de corps; dans ce chrétien si pieux, si rudement éprouvé, si charitable, qui n'a pas reçu sa récompense dans le monde, pourrait-on ne reconnaître pas tout ensemble le héros de Leucate , de Tortose , de Perpignan , d'Estagel , et l'incomparable gouverneur des Trois Évéchés , où ses bontés de père lui avaient gagné tous les cœurs '? Bien traité, au commencement, par la cour; en butte, après cela, à de dures méconnaissances, à de criantes injustices; s'en affligeant moins encore pour lui-même que pour une compagne si digne de lui, et qui, elle aussi , éprouva des dégoûts amers ; assailli par la goutte, qui souvent le visite; par la pierre, qui le torture , qui le tuera avant l'âge - ; patient cependant et
' " Seront rendus, en cette ville de Metz, à feu M. le mareschal de Sclionberg tous les honneurs deus à la mémoire d'un si f:;rand homme , par devoir et rccognoissancc de l'amour paternelle qu'il nous a témoignée si souvent et en tant d'occasions , en général et en particulier, que personne ne peut ignorer. Pouvant dire qu'il n'y en a point qui n'ayt senty les effets de sa bonté... » Registre des Trois Ordres de Metz, 12 juin i656. Histoire de Metz , par les Bénédictins, in-4", t. III , 276 et suiv,
' '< Il mourut d'une pierre engagée dans F urètre. » Gazette de France, 10 jyin i656. — Gui Patin mandait, le i*""" août ifiofi, à un ami : " M. Soliniac, médecin de MontpeHier, avuM.de Schonberg, et a assisté à l'ouverture de son corps , où il a vu la pierre , quem perfractè negaverat. - Lettres de G. Patin ; i8/|6 , t. II, 9.18. — Loret, si familier, dit ;
« Une seule petite pierre
.\ mis ce srand homme par terre. »
(IjCttredu 10 juin Tfi5(i. )
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ferme en de telles angoisses ; fidèle à Dien, qui le frappe, comme il le fut à ses rois oublieux de ses services, injustes envers lui. Et, après tant de traits, si propres à caractériser Schonberg , pourrait-il être besoin de rappeler ces significatives initiales : M. le M... (Monsieur le Maréchal), que Bossuet, dans sa lettre, emploie toujours en parlant de l'illustre défunt, dont il console la veuve pieuse et désolée; désignation qui, si l'on veut , sera la moindre de toutes, mais qu'il convenait néanmoins de ne passer point sous silence ' .
Écrite (en pourrait-on douter, désormais), écrite à l'aftligée et inquiète veuve de Charles de Schonberg, cette lettre avait du suivre d'assez loin la mort du maréchal , comme le fera voir ce qu'il nous reste à en rapporter encore. Après qu'à l'illustre chrétienne, en peine des jugements de Dieu sur un époux si cher, il a offert les solides raisons de ne douter pas du salut de celui qu'elle pleure , Bossuet lui témoigne « combien il serait heureux, s'il pouvait contribuer quelque chose à soulager les inquiétudes qui la travaillent^ depuis si longtemps , en ce qui regarde l'état de son époux. » Touché profondément de ce que , « après tant de temps écoulé , la douleur de cette dame demeure si vive, qu'elle ait encore besoin d'être consolée,.... on voit (lui dit-il ) peu d'exemples pareils. »
Dans cette lettre , témoignage si assuré du culte qu'avait voué la vertueuse Marie de Hautefort à la mémoire d'un époux si digne d'elle, s'est révélée l'âme reconnaissante et tendre de celui qui , appliqué à tranquilliser, à consoler l'inquiète veuve, aurait tant besoin , on le sent,
' Aussi les ('•ditours de Versailles ont-ils dit (ju'il s'a^çissait ici d'un marquis, ou iruii nuirrchal , t. XXXVll , ïi.
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irèlre consolé lui mémo. Tout, y éinano «l'un cœur affoclionué au porsomiage énnnent dont y est (Joplorée la mort et j^loriliée la vie. Dévoué pour jamais à la mémoire du grand liommequi fut son bienfaiteur, son sincère et contîant ami, toujours on le devait voir fidèle à la reconnaissance , comme la maréchale, toujours, le fut à son deuil, à ses regrets, à son amour, dans le pieux asile oîi elle était allée cacher ses pleurs. Retirée M.Tbinr.i.au monastère de Sainte-Madeleine du Trainel, à i\iris ', ,,,S'7<'mmc où sa vie se partageait entre les oeuvres de charité et vii-'lns h la prière, ni les offres les plus brillantes, ni les plus llalteuses avances ne devaient rappeler dans son àme désabusée un monde (jui en avait élé banni sans retour. Louis XIV aurait eu à cœur d'honorer avec éclat une vertu si pure, un si héroïque dévouement à la feue reine, sa mère, récomj)eusés seulement, dans le temps, par des disgrâces, de publiques humiliations, d'amers déplai sirs. Marie de Hautefort, consentant, si elle l'en eût voulu croire, à devenir, en 1G80, dame d'honneur fie la dauphinc, aurait trouvé dans l'estime de celle princesse, d'un si insigne mérite, dans les applaudissements de la cour, dans les hommages , dans le respect de tous , autant de consolation et de douceur ([u'elle avait eu de chagrins à dévorer autrefois. A une lettre , de la main
' Et non point aux Mculclonncttcs (maison pour les fiUcs repenties ), coninie par erreur on Ta ilit , dans la suite du Mcnaiiiajiu , édition de lloliande, p. ijg ; et connne, après en avoir douté avec raison, Bayle l'a répété à tort, l'ayiiiit sa (dit-il) fie bonne p(trt. •> Maison sV^ail IroinjH-, et on l'avait trompé. {Baylc, Dictionnaire critifjur , MÙc\e : Sclionbcii^ , remarque B. ). — Mémoires niss, de Le Dieu. — La vie de Marie de Ifautefoit , tlucliesse de Schonberg;, dame d'atours de la reine Ann - Marie- !\Ianri(ette (l'Autri( lie, par une de ses amies, im|)riinée par G. F. J. M. A. L. sur un manuscrit tiré de la Bibliothèque de Al Beaucons:n; an VIII ( 1799), in-'i" de 7! paj^es,
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de Louis XIV lui-même, lionorable pour elle et flatteuse plus qu'on ne le saurait dire, madame de Selionberg ayant répondu par un modeste et respectueux refus , une deuxième lettre , toujours de la main du grand roi, plus affectuelîse , plus pressante encore que la première, fut, pour la maréchale, une récompense digne de ses dévoués services , méconnus naguère ; et aussi une douce consolation de ce que , dans d'autres temps, elle avait souffert. Mais (répondait-elle) son âge avancé ne lui permettant pas d'obéir à des ordres dont elle témoignait que son cœur avait été profondément touché, ni d'accepter des honneurs dont tant de bonté rehaussait le prix , la cpur dut renoncer à l'espérance de revoir tant d'agréments, de mérite et de vertu '. C'était bien là , sans doute j la veuve vraiment veuve et désolée, «lont saint Paul a parlé; une veuve digne des respects du monde ; « une de ces veuves chrétiennes qui s'ensevelissent, pour ainsi dire, elles-mêmes dans le tombeau de leur époux, y enterrant tout amour humain avec ses cendres chéries; qui, délaissées sur la terre, mettent leur espérance en Dieu, et passent les jours et les nuits dans la prière ^. » Lorsque, trente années plus tard, Bossuet, dans son oraison funèbre d'Anne de Gonzague, traça ce caractère des veuves chrétiennes, réponse du regretté maréchal de Schonberg était, assurément, présente à son esprit; les brillantes offres de Louis XIV à xMarie de Hauteforl"* étant de ce temps-là , précisément ,
' Histoire }^(iiraio':,i(|ncet ctiirjnolo^iiiuo delà maison de l'ianec et des };rands ollieiers de la eouroiiiie, par .iiisrhiir, Du Fourni, SinipUvicn, etc.,^ in-lol., t. vu, 33fi.
' Bossuet, Oraison Uwwhr^ à\1iinr de Gnitzns;itc , proiioixée lot) août I ()85 ( Jiine de Gonzague était morte le fi juillet i fi8/| . )
^ Ces deux lettres do Louis XIV furent adressées à la maiérlialo dr Srlionl)erf5 , les 3r mai et f) juin rfiS'i.
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rrinsi que l(\s niodcslos vl Inrinos relus (!<> la niarécliale.
I.a morl de celle dame, en lOVH ', vint rompre néni- souvrni.
rccDiin.iis-
hiement le cordial cl pieux commerce nui entre elle el K"it<i'«'-
' • , BossiK't coti-
rarchidiacre de Metz avait continué toujours. Mais dans «'v'i.m-
^ jours (II'
^e cœur de Bossuet, jamais ne se devaient affaiblir ses ^J,'|','.'"J^' tendres sentiments pour ses premiers bienfaiteuis , pour """*'•''■'''■ ses bons et illustres amis. Leure sépultures, à Nanteuille-Haudouin, virent souvent agenouillé €t en prières Bossuet, (pii , devenu évêqué de Meaux , s'estimait heureux de posséder, dans son diocèse , de pouvoir visiter xiinsi les restes révérés de ces personnes si chères ; devoir pieux et doux , auquel , dans ses passages à Nan- 'teuil, il ue manqua jamais. Le saint vieillard , en 1703, y vint encore, bien près lui-même, alors, de descendre à son tour dans la tombe; fidèle, juscpi'à ]n fin, à lioiiorcr leur mémoire ; et aimant à parler de <^e qu'ils avaient fait pour lui, tous les deux, danst^es temps, bien ^^loignés, de sa vie ^.
Bossuet, en possession de l'estime de tous, dès son rps^uh ;uTivée à Metz, en avait reçu, deux années après, un noûnakàn
¥ 1 • T T» f/t-niid III-
sisnalé témoignage. Le chanoine Jean Hover, promu '<>.ni„i,,»ii:
^ ^ ^. (11- Met/.
alors à la dignité de grand <'hantre, ayant laissé vacinl le (/rand archidiaconé ( qui avait juridiction sur les seize paroisses de la ville épiscopale, sur toutes celles du Val de .Metz, et sur l'archiprétré de Noizcville ' ), à Bossuet,
' La marorhalo do Schnnljprj; innmiil \o i*"'' août jfîgr, àgoe «le •,fti\aiile-(|un»/.c ans. {Gazette dr Fia iicr (\v. iS ani'it ((u)!.)
' Le Dieu , Mémoires mss. et Journal.
3 HisloiiH- géiiërale tic Metz , par des reli;;ien\ liénédirliiis, in-V, ^ voimnes; 1773 , t. l , 588. — Anciens C.nuiit de l'éi^lise de Metz, Muuusi-rits. — Dom Beaunier, Recueil tiistori(|ne ries arelievècliés, etc.; Paris, ï72(i, in'-A", t. n, p. loafi. — Histoire des cvèf|ues de Mel7, par Martin 4/r///7.v.vr' ; Met/, ifi34, in-fol., p. 47".
en sa vingt-septième année à peine, fut décerné ce personnat ecclésiastique, réservé, jus(iu'ici, à des anciens du chapitre, mais auquel, en cette rencontre, l'appelaient les vœux de tous les chanoines, et de ceux-là même qui, par leur âge, auraient pu se croire le plus en droit d'y prétendre. Au lieu qu'en 1652 il avait été nommé archidiacre de Sarrebourg par l'évéque titulaire de Metz (Fleuri de Bourbon , marquis de Yerneuil), il dut, cette fois, son avancement à ce quinteux princier de Metz, Claude Bruillart de Coursan, que, précédemment, nous avons fait connaître; soit que Coursan , en cette rencontre, eût agi de son propre mouvement; ou (chose pkis probable) que lui fussent venus, pour cela, les ordres exprès du cardinal Mazarin, postulé évéque de Metz, en 1052 , comme on a vu , et en instance pour ses bulles, qu'alors il pouvait espérer encore '. ABossuet estimé, admiré de tous, et, de plus, agréable à tous, les dignités toujours se devaient offrir ainsi d'ellesmêmes; ses supérieurs, quels qu'ils fussent, se montrant empressés à l'y appeler, quoique son mérite, seul, les eût sollicitées. Touché de ces marques d'honneur, encore qu'il ne les eût point souhaitées , « je ne suis
' Les provisions données à Bossuet, par le princier, sont du iy août i(>5/|. Autorisé par un arrêt du parlement du 16 septembre suivant, Bossuet prit possession le 27 dudit mois. ( Registres du parlement de Met/., ifi septembre i(i54- — Registres du cbapitre de Metz, et Gcnuit du même chapitre. ) Je possède un acte, du •?.9 novembre ifiSy, par lecjuel J.-B. Bossuet, grand arebidiacre, déclare avoir mis ce jour-la Cliarles Draii regard en possession de la cure de Saint-Jean de la Citadelle (dans Metz), cure dépendante du grand archidiaconc . W y avait dans Metz seize paroisses, (\\x\ toutes dépendaient du grand arebidiacre, ainsi rpic toutes celles des archipvctrés ou doyennés du l al de Metz et de Noizeville. Dom Deaiinirr y ajoute rarciiiprétré de Marsal , (jne les anciens Gênait ne mentionnent pa»; comme dépicndant du grand arcbidiaconé.
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(disait-il.) nt rciiinanl, nt nisrnsihlc ' ; » et sur de telles paroles, que pourrions-nous dire qui n'affaiblit pas l'idée (ju'elles donnent du cxrur injjçénu et reconnaissant qui les sut trouver ? Installé au chœur le 27 septembre lOoi ( c'était le vingt-septième anniversaire de sa naissance), ce jour avait-il été choisi sans dessein ; et le chapitre , applaudissant à la promotion de lîossuet au grand archidiaconé, ne voulut-il [)as que sa réception, véritable fête pour leur église, en fût une aussi }X)ur les liossuet, pour les Bretagne, ces familles^ si estimées au loin (kins les trois évéchés -? Remis en de telles nialfis, le grand archidiaconéji'allait pas ôlrc un vain titre d'hon- Hcur; et Bossuct devait, dix années durant, r(;m-[)lir avec zèle, avec fermeté, les devoirs que lui imposait cette fonction nouvelle. Ses droits, en l(io8, ayant été mis injustement eu dispute; et, à Auxi, une sentence contre Lui ayant été rendue; dont il appela, aussitôt, au parlement séant à Toul : « MM. du chapitre (écrivait-il) ont intérêt à cet appel ; «'agissant de maintenir les droits d'une dignité de leur église \ » Il demandait , en conséquence, leur adjonction, qu'ils durenX ne lui point dénier.
Avec l'attachement de tous ses confrères , Bossuet, en ,,|-';"i|,'|'j;^, un âge si peu avancé encore, ayant mérité leur contiance il''^^}^^!^^^ sans bornes, on devait songer à lui dans toutes les ren- '*""''' contres ou étaient nécessaires rai)plication, l'intelligence
'■ Lettre de Bossuet h Vahhc Bossuel , à Rome; Marli, li juillet Kiyj, t^dilioii dp \ ei-bailles , XL , "i^b.
■" Lssai pliilolo^ique sur les comiiienteuK'uts de riiiipniiierie à Met^ , par Teissier ; 18^8, in-8", p. çyi, 93. ^
^ Lettre autof;rapiie , inédite, de Bossuet , faraud ardiidiacre de Met/, a .M. Roussel, proeureui en parknicut a Toul, datée ile>Jet/, ,7 no* vcmhre 16 58.
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dos grandes altaircs , ou seiiloiiient rallcnlion , ic soiiî. l'esprit de suite que les moindres réclament '. Dès mai 165i, avant sa promotion au grand aychidiaconé, on avait voulu qu'il fût d'un conseit , composé de quelques chanoines, choisis, « tant pour traiter que pour conférer de toutes les affaires qui regardaient l'Église de Metz , avec pouvoir d'en ordonner et décider ainsi qu'ils trouveraient à propos. » Nous voyons cette compagnie, un autre jour, le nommer tout d'une voix, solliciteur deses (tjjaires '. Il devait, plus tard, en être élu syndic ,. dans des circonstances dont il convient de dire ici quelque chose ■' : c'estque nul, depuis longtemps, dans le chapitre y, n'ayant eu charge de veiller à l'exécution des délibérations de cette compagnie, elles étaient toutes presque jusqu'ici ( les plus importantes même) demeurées sans effet. Instituer, sous le nom de syndic, un censeur qui, bien instruit des décisions du chapitre, tant anciennes que récentes, eût mission, en tenq^s opportun , de les remettre en mémoire, c'était à un mal très-réel avoii' su trouver un infaillible remède, si surtout l'on mettait en cette charge un homme ferme et vigilant autant que capable. Bossuet , imbu très à fond de ce que contenaient les registres capitulaires, compulsés i)ai' lui longtemps avec un soin extrême , étant par là devenu apte, plus que nul autre , au syndicat, la compagnie l'avait unanimement revêtu de cet ofiice, où il devait demeurer longtemps. Bien des soins, à ce titre, lui tom-
' En i(î55, Bossuet fut charj^r', avec cPaiitres, du soin de « visiter et recognoistre tous les onieuieuts de l'église. » Reg. capitul. ecelosia> Meteiitis, lo mai i()55.
' Reg. des thai)itres auiutiix de la cathédrale de JVlelz ( i(>5i à 17.V4 >, dclihcnilioM du Vf) niai ir>54.
' Idem , \\nd.
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Ijjienlà charge; celui, entre aiilrcs, de « prendre garde, (|ue les anciennes résoliUions du cliapiti-e, tant pour le s[)irituel que pour le temporel , fussent exécutées et observées; et que celles à intervenir fussent exactement consignées au registre, dans des termes conformes à l'intention qui les avait suggérées . »
' Registres des rliapitres <nui<iiix tie réj^lise callK-dralc ûv. Met/., Ti mai l'iJi. — Rei,'istie «apitiilairc du 20 avril iliJS.
LIVRE IV
Ojfi-ic,)?. — Sermon prononcé par Bossuet à Dijon. — Ses ])romiùres prédications à Paris.
'"'.'T-, Arrivé â Paris en avril 1656, après une absence de
''''lomS"' quatre annéevS, Bossuet y allait faire un long séjour, in-
hoJih'nc terronipu à peine par de court<is apparitions à Dijon et
à Metz \ Assidu aux réunions, tant mensuelles qu'extra-
|i,iil.if;<' ciilic l'.iiis,
Metz, ordinaires de la Sorbonne, souvent on le voit figurer dans les assemblées tenues alors ; soit qu'il eût charge d'examiner des livres, soit pour des tenlalivcs ou d'autres actes de même sorte, auxquels la faculté de théologie avait désiré qu'il prît le soin de présider - ; ce que toujours il fit avec éclat. Les esprits, alors, en Sorbonne, étaient vivement émus; la fameuse censure céiititnpns contre Anioine Arnauld avant été prononcée, il v avait
I exclusion «J • ' i)
' ^uiili'et Jgux mois % l'absence de ce docteur, par suite, et celle de soixante autres qui venaient d'être exclus avec lui ;*,
Arti (le si's aillif!
rcnis.
' Ainsi Bossuet était, au milieu de déceinl)re i()5(i , allé à Metz, cl y prononça TOraison funèbre d'Yolande f/e Montcrùy, abbesse du petit Clairvaux , déeédée le 1 4 décembre. Par anticipation , nous en avons parlé au livre III''.
' J.-B. lins.suct est mentionné comme présent aux assemblées de la Faculté de théologie des i'"'' septembre, 'j. octoi)re , /j novembre, -x décembre i(i5(i; j». janvier, i'"'' iévrire , 2 mai, i''''juin, i'"" se}»tembrc ifiSj. Il avait pu assister à d'autres assemblées; mais on ne nomme aux re}!;isties (jue les docteurs cpii sont, «lans la séance , cliar{:;és de <|iiel(pie mission.
•5 La censure contre Antoine Arnaidd a\ait cic |tronoiKéc le il janvier i«S5f). Histoire ecclcsiasli(pie du dix-scptiéme siècle, j»ar Kllies Du Piit , 1727, in-8", t. II, VjjvX siiiv.
•* Ils s'étaient connue exclus eux-inémes en iclu:vxnt, le 18 iéyiier i<)5(),
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iiyanl Uiis-sô là un i^iand viilc (jui parlait d t'ii\ bien haut, et k?s rendait présents plus (|M'auparavant à la pensée de tous, ainsi que les vifs démtMés, première et triste occasion de ces rigueurs. Conunenl , d'ailleurs, n'y "^fr» ^,'/^îv«"
penser pas, \os Lettres à un pror//?(m/, dont la première c.-Muvna parut le 23 janvier 16ob, s étant depuis succède a de courts intervalles, et devant, pendant dix-huit mois entiers, être en France un texte fécond d'entretiens l»our les théologiens , les lettrés, les gens du monde .'La septième de ces lettres vit le jour le 10 avril 1650, comme Bossuet était sur le [)oint (ranivcr à Paris. Ouand, à treize mois de là, j>arut la dernière (le 1'"" juin 1057 \ il n'était point parti encore ' ; et (]u'il eiil, avec empressement, lu ces piquants et agréables écrits; que, surtout en ce qui intéresse le style, l'éloquence , il les eût plus promptement et mieux que nul autre goûtés et su apprécier de tous points, on ne saurait en douter, non plus que du souvenir qui lui en demeura toujours. «< Quelques-unes de ces lettres (écrivait-il, douze ou treize ans plus tard) ont iKuiucoup de force et de véhémence, et toutes une extrême délicatesse "~. « A la lin du siècle ,- encore , dans la controverse du quiétisme ,
(le siïjner, avec les evètiiies cl les doeteiii^ |>i"cseijls, hi censure du 3ï • janvier précédent. (Histoire ecclésiastique du dix-septième siècle, par Ellies Du Pin ; 1727, in-8", t. Il , SSg et suiv. )
' La présence de Bossuet à Paris , le i'"'' septenilnc Hy)~ , est constatée ])ar X Approbntinn, qu'il y signa, ce jour-là, ttu livre : Ld beauté <lv ta valeur et la laseheté du duel , par le comte M ai ion De Diuy.
' Bossuet , écrit inédit adressé au cardinal de Boiriilon , sni' les itudes à j aire pour se j armer à la prédieation. Je ]>()sscde rautoi;rapln' de eet écrit . — Est-il vrai que Michel (lel^e Roj;cr de Bahulin Bussy, tWéqnc de Lu- « on , a\anl prie Bossuet de lui dire tpnl ouvrai;e il eût niirui aime avoir Jait, s'il u avait pas fait les siens, rivcque de Mcauv lui rcpcjidit ; Les Prnrinciales ' \ ollairc raifirnic . (l.iii- le Sit'el'' de l.niiis \lf (11. XXXll. De- licau\-arl>}; et, a Peu noire, il rannii» ipiH i? de Tcvi-quc
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lui devaient revenir en mémoire les Provinciales et leurs grâces j qu'il avait cru retrouver dans un des noQibreux Mémoires que Fénelon alors publia contre lui '.
«ossuet. Au reste (et c'est ici l'instant de le dire ), Bossuet,
en 1609 ^ /î- '
TiiTrùs-pe? ^ ^^^ '^ langue française éternellement se reconnaîtra ''ëcrurrn' ^1 redevable ; Bossuct, de tant d'écrits, en cette langue, '^'Ta'ist"" mis déjà en lumière, n'en avait, en 1669 encore, lu quun tres-pelit nombre • plusieurs fois lui-même il le déclare dans un très-notable opuscule (composé à la fin de \ 669), et écrit tout entier de sa main : Descaries; — les OEuvres diverses de Balzac ; ■ — ■ La vie [traduite ] du saint archevêque Barthélémy des Martyrs ; — Le Tacite de Perrol d'Ablancourt; son Lucien- son Thucydide ,• — ciuelques livres de messieurs de Port-Royal , bons à ///■e ( dit-il ), parce qu on y trouve de la gravité et de la grandeur; leurs préfaces, de préférence; mais « leui' style (Bossuet le remarque), leur style a peu de variété. . . ,• or, a sans la variété, nul agrément, » dit-il dans cet écrit même; — de Pascal, les Lettres à un provincial , sur lesquelles déjà l'on connaît son avis; mais, de cet auteur, rien autre chose , les Pensées n'ayani été qu'au commencement de janvier 4670 mises en lumière ' ; — quelques pièces de nos deux tragiques : « Je trouve {di~
de Luron lui-même , qui était de T Académie Irançaise. Ce t'ait, (juoi qu'il, eu soit , me parait très-douteux.
' « Pour des lettres, composez-en tant qu'il vous plaira ; divertissez la cour et la ville ; faites admirer votre esprit et votre éloquence, et nimenez les i,'idcrs (les l'mvinciulrs. » ( Bossuet, Réponse à (piatre lettres de M. de Camhrai (édition de Versailles, t, XXIX, p. 87, 88).
' Les Pciisf'rs de Pdscdl lurent achevées crimprinier, /loitr la /iirunuc fois, le j. lévrier i(i-(). (M. Prosper /-V/z/v^^/r , Pensées de Ptiscii/, iiilro^ ilmlion ; \^\!s, in-8", t. l, p. 18-19)
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sait BossuL't ) lu [ovct' cl la rrhcnwiicc dans (lonicillr ; plus de justesse et de rétjularité dans Itacinc. » De tant de productions liltrrairrs , Bossuet n'ayant guère lu que celles qui viennent d'être indiquées, « ce que j'ai appris <:<• fut du style, ;)0(//" les discours publics (ajoutait-il j, je le Liii,iiaiitio« tiens des livres latins, et un peu aussi des Grecs : de , «'.'■^•'* ^^t Plalon d'abord ; d'Isoci'ate ; de Démosthène ; et pour le fj,!;i'a"';î,, latin : VOrator , le l)c oralove , de Cicéron ; ses tliscours ''h.''f;cmT pro Murcna, pro Marcello, les Philippiques, les Catilinaires; Tite-Live , Salluste, Térence... » « Ce que j'ai pu apprendre du style, je le tiens (disait-il) de ces auteurs; ayant pris dans leurs, écrits le tour, (jui est l\'spril des langues ,• dans la latine surtout , dont le génie n'est pas éloigné de celui de la nôtre , ou, plutôt, est tout le même ' . »
C'est, en ce qui regarde le style , à quoi s'étai^t bor- nossuct prônées les études par lesquelles, de bonne heure, Bos- Dijon, i'ot
•^ ^ ' ' mai ((ij6,cii
suet se prépara à mouler dans la tribune évangélique. i"és.nc.; .le Metz, depuis quatre années, avait pu connaître toute la •'•"^'^'k-
'11 11 [iL-nion, un
force , toute la séduction de sa parole. Nous le verrons "^"'la" bientôt se produire, pour la première fuis, dans les ^'"*"^^"''""''~ chaires de la capitale. Mais Dijon ayant voulu, avant Paris, entendre un orateur né dans ses murs, en réputation déjà dans la chaire, et qui (tous l'avaient su pressentir) devait, un jour, être sa gloire, rarehidiacro de JMetz aurait- il pu se refuser à ce vœu de sa patrie? A Dijon donc, le 7 mai IGoG, dans l'une des plus grandes solennités que cette ville eut vues jamais; en présence de tous les ordres de la province et d'un trèsgrand personnage que nous nommerons bientôt; du haut de la chaire de cette vaste et splendide sainlc cha-
■ Ecrit autoi^iapltc iiicdit clt- Uo^mr! , di'jii rile.
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prlle ;, dont tous, en Mourgogne , étaient si tiers ' , devait, pour la première fois, retentir la voix d'un lioinnie, Forgueil , lui aussi, de la province.
Il s'agit ici d'un fait nouveau dans la \ie de Bossuet; le sermon qu'il prononça, en cette rencontre, étant venu, à la vérité, jusqu'à nous; mais tous les éditeurs des œuvres de l'évéque de Meaux , tous ses biographes, persuadés, bien à tort, qu'au prince de Coudé s'adresse l'allocution que nous aurons à signaler dans ce discours-, ayant, pour appuyer une opinion dont ils étaient prévenus, allégué des raisons dont l'on reconnaîtra bienlôt le peu de valeur. A Bernard 111 de Nogaret de La Valette de Foix, duc d'Epernon % furent, sans nul' doute , adiessées les paroles qui vont être textuellement rapportées tout à l'heure. Gouverneur, longtemps, du pays messin *, puis de la Guyenne (d'où il chassa les Espagnols ^); la terreur de ces bandes innombrables
' Sur celte insigne église collégiale , où s'était tenu , en i/|33, le troisième chapitre de l'Ordre de la toison tl'or, voir la Description de lu Bourgogne, par liéguiilet et Courtépée , t. H, 188 et suiv. — Traité de la chandjre des comptes de Dijon, par Hector Vo/v; Dijon, i()53, in-lol., p. <>o.
'■'■ Doni IJc/o r is ;\''ahhc Ilénicy (l\tnhrrivc, (|ui dirigea l'édition de Versailles, t. XIV, U.5. — L'ahl)é Victor / ailla/if, Éludes sur les sermons de Bossuet , d'après les manuscrits; Paris, i85i , in-S", p. i'>.2 et suiv.
^ Bernard de Nogaret de La Valette et de Foix, due d'Epernon, né vu iSg'i, mort en i(i6i.
^ Histoire générale de la ville de Metz, par des religieux bénédictins; iMelz, 1775, in-4"> t. TH , 3i3. — Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [par Emiucry ], t. 1, U07, 208 et suiv. — licniard de Toix , alors r/«r ih Iji T'diritr , vint, pour la première fois, en novembre i(>i3, à ]M<-I/. , dont il axait été dejuiis ))cu nonnné i^oiivcnicKr en siarirfiiur. (Martin Miuiissc, Histoire de la naissance et delà décadence de l'hérésie à Metz ; IMelz, i(>/|'^) '"V'i P^'g ^i^i '''i7-^
' Histoire du diK d l''pcrn(>ii {Jean- Louis ), |)ère di' f'xinfiid IJI. par Giraiil, édition de 17'io, in-iv, I. IV, a.'it) et suiv., 2f)3, jo8, etc.
MVHK IV. 381
lie soldais, depaysnns iiisiirp;ôs, nouveaux nm tiers, (\\\\ dans le P(''rii;or(l , dans PAi^énois, dans h\ Onercy, assemblés en armes, sous le nom de cro<niarils , assioi^eaient les villes, pillaient les villages, niellant tout à feu et à sang ' ; ayant, à Saint-Jean d'Angély, à Royau, au pas de la Suze, combattu en héros-; en bnUo, malgré les plus signalés services, à l'implacable haine du cardinal de Richelieu, qui, le siège devant Fontarabie ayant échoué, le lui avait imputé à crime, et, par des juges violentés, le fit condamner au supplice, que le duc n'évita qu'en se réfugiant en Angleterre'^ ; réhabilité glorieusement à son retour en France, en i043, après la mort du cardinal cl de Louis XIII ' ; derechef gouverneur de la Guyenne % d'où (pour avoir énergiquement résisté aux factieux, pendant les troubles de la Fronde) on l'ôta, en octobre lOrJO, le sacrifiant ainsi aux Ormistes , aux mutins de Bordeaux , lors do la paix que l'on avait faite avec eux, et qui ne les dôsarma pas"; pourvu, à quelques mois de là, du gou-
' Même ouvrage, t. IV, 294. — Ga/ette de France, 2o juillet ifKir .
' Gazette de France, 3o juillet i()(îi.
^ Mémoires du cardinal de Riclwlicii , collection Pctitot , a*" série, t. XXX , 3.63 , 27(1 et suiv., 298 et suiv., /|88 et suiv. — Mémoires de Montghit , même série, t. XIjIX , 211. — Mémoires de Jlds.soni/ilrrrr , même série , XXI, SgS et suiv., /(02t, /|o8. — Mémoires trOmir 7'ti/o/i , même série, t. LX , 187 et suiv. — Mémoires de M. de Montrésor; (Pologne, 175.3, in-i2, t. II , 296 et suiv. — Histoire de la ville de Bordeaux, par Dom De Tienne , religieux bénédictin; 1771, in-4*', p. 2^4-
^ Mémoires de Montglal , collection Petitot, a*' série, t. XLIX , l\\n. — Histoire de la ville de Bordeaux, par Dom De J'ienne , bénédictin; 1771, in-4", p. 265.
^ Il eu prit possession le '24 janvier 1644. ( Histoire tle la ville de Bordeaux , par Dom De tienne, religieux bénédictin; 1771, in-4", P- 265.)
^ Déclaration duroi,(lu i*""" octobre i65o, qui, en considération de la >oumission de la ville de Bordeaux , réi'ofiiie le duc d'Kpernon du gouvernement de Guyeime, (Registres de Tliôtel de ville de Paris, publics par
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verncment de Bourgogne, celui de Guyenne ayant élé lionne en échange au grand ('onde ' ; tenant, là encore, vigoureusement tète aux rebelles ; leur faisant rude guerre , et ne leur laissant dans tout ce pays aucun refuge"; allié, par sa mère, Marguerite de Foix de Caudale, aux royales maisons de France, d'Angleterre, de Hongrie, d'Aragon, de Navarre'' ; par son mariage avec Oabrielle- Angélique de Bourbon , fille légitimée de Henri IV '' , heau-frere du feu roi Louis XHI ; oncle de Louis XIV, le roi régnant, et ainsi qualifié par ces deux monarques en des actes publics '' ; Bossuet put donc en lui , à bon droit, honorer un sang illustre, mêlé tant Je fois à celui des rois; langage messéant s'il eût regardé
MM. Le Baux de Lincy ci DoiK't fl'Jrcf/ , t. II , i3î, i.'i8. — Histoire de la ville de Bordeaux, par Dom De J'icnnr ; 1771, in-V, p. /i9.(i.
' Les provisions, en date du ifi mai i()5i, furent eiire{:,istrécs le \'\ juin même année. Traité de la chambre des comptes de Dijon , par Hector Joly; Dijon, ifi53, in-fol., p. 109.
' Les armes triomphantes de son altesse monseigneur le duc trEper-ïion, pour le sujet de son heureuse entrée , faite dans la ville de Dijon le S*" jour de may i()56; à Dijon, chez Philippe (^havance , imprimeur, i(S5f>, in-folio de 117 pages.
^ Histoire de la vie du duc [Jean-Louis] d'Épernon, par Girard, édition 1730, in-ic>, , t. I , ifi4- — L'cstat de la France; Paris, i(i(ii , in-i2, p. 3o8 et suiv. — Mémoires du dur de Saint-Simnn , édition <!r iSag, in-8", t. XI, i25.
4 Ce mariage fut célébré à I^von le 12 décembre ifiaa. — Gahrielle- Angélique de Bnuilton étant morte en couches à Met/, le 9.4 avril 16^7, Uernard, duc de LaValétte, épousa, le a8 novembre i63/|, en secondes noces, Marie de C/iiiihout , fille <le Charles de Cambout, l)aroii de Pont- (ihàteau, larpielle mourut au Val de Grâce le I9. lévrier i^qt. (Histoire généalogifjue de la maison de France , etc., ]>ar les PP Ansv.buc et Siniplicicn , in-fol., t. lll , 858.
^ Lettres })atentes de liOuis XI II, dus»,/» janvier ifiT]. — Recueil des éd ils enregistrés au parlement de Met/ , par Kniniciy, 1 , v.oi). — Louis XIV le (jualifie .vo« r>;«7(', dans une déclaration du i'''' octobre i6'>o, rapportée flans les Ti<'i;istrcs (te l'hotrl de ville de Prni.t , jtendoiit la fronde , publiés par MM. Le Boii.r de Liney et Dnuët d'Arcf/, I. H, p. 1 '|8.
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iCoïKÎé, princo issu du lani,' royal do Bourbon, comme ■nos rois, et, ainsi (]u'eux, descendant de saint Louis.
Quant aux notables conjonctures où s'allait passer cette action, il convient de les connaître. Bernard d'Kpernon , dès son arrivée en Bourgogne, aussitôt qu'il en fut devenu gouverneur, et durant les deux premières an-nées de séjour qu'il y fit, avait su soustraire cette province aux pernicieuses influences des frondeurs, la maintenir dans le devoir, et lui assurer la paix '. Après quoi , il dut, obéissant à son roi, l'aller servir dans d'autres contrées. Mais en 1650, en avril, à Dijon, où il n'avait point paru depuis trois années, avis étant venu do sa prochaine arrivée, des préparatifs, en hâte, avaient commencé, pour que les pompes de cette solennelle entrée effaçassent tout ce que, en ce genre, on avait vu jamais -. Et, à la vérité, cette entrée devait être proprement un triomphe : la réduction, par le duc, en décembre 16ol, du château de Dijon, d'où les frondeurs bombardaient la ville ; celles du château de Pagni , de Saint-Jean de Losne, de Verdun-sur-Saône ; celle surtout (en juin 1653) de Seurre (Bellegarde), le réceptacle de tous les rebelles, et qui, un mois durant, fit une résistance meurtrière''; ces faits, eux seuls, sans en
■ Loret, Muze histoii(iiic, lettres des 17, 24 mai, i/j juin i(i53.
' Les armes triomphantes de S. A. monseiguem- le duc d'Kpenion, pom- le sujet de son heureuse entrée, faite dans la ville de Dijon le huitième jour de may ifijfi; à Dijon, chez Philippe Chavance , imprimeur, i(>5(i , in-fol. de 117 pages.
J Les armes triomphantes, etc. — Histoire de la maison de Montmorency, par Désormeaux; Paris, i7(>/, , t. IV, 35 , 5o. — Mémoires poiu' servir à l'histoire du maréchal de Luxemhourg ; La Haye, 1758 , in-V'> iSti pages. — Relation de ce qui s'est passé , de jour en jour, pendant le siège de Bellegarde , par l'armée du l'oi , commandée par le duc d'Kpernon, etc,; Dijon, chez G. A.Guyot, in-4", 3i pages. Suivent les : Jr- (ides t/e la capitulai ion , eu date du (ijuin i653, in-.'j", /j pages. — Mé-
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mentionner ici heancoiip d'autres , ne méritaient-ils pas «l'ck'Iafants témoii^nai^es de i;ratitnde et (ramoiir; la Bourgogne, conservée au roi par ces actions mémorables, ayant pu, grâce à son fidcMe et intrépide gouverneur, goûter la paix, qu'en tous lieux presque on ne connaissait plus que de nom ? Partout donc , dans Dijon, aux premières nouvelles de la prochaine venue de Bernard de Foix d'Épernon, des arcs de triomphe, des pyramides, des porl,i(jues, des statues, des obélisques, s'élevaient, comme par enchantement ; glorieux trophées, bien dus sans doute à celui qui avait couru de si grands hasards et à qui tout ce pays devait tant. Pour lui aussi, les compagnies préparaient des harangues ; et à la sainte chapelle devait être chanté, avec pompe, un solennel Te Deinnde réjouissance. Ledu€, cependant, survenant à l'improviste, un peu avant que tout fût prêt, voulut bien, entrant dans Dijon sans appareil , attendre, au loyis du roi, le jour de la solennelle et joyeuse entrée^ qui avait été fixée au lundi Iniil mai 1G56 '.
Il devait néanmoins, la veille, sept mai ( troisiemf^ dimanche après Pâques), assister, dans la sainte chapelle, à tout roriîco du jour. Or, Bossuet se trouvait alors être à Dijon; et au duc d'Épernon, en un tel jour, montrer, dans la chaire de la chapelle ducale, un orateur de renom, insigne enfant de la cité, n'était-ce pas, de la part do celte ville, se parer, aux yeux de son gouverneur, du plus inestimable joyau dont se pût enorgueillir la province, et lui offrir, dès ce jour, un digne prélude des pompes, des magnificences, dont la journée
moires de Monli^lut , t. L , Acva. — Lord, i\]u/.e liisloii(|uc , lettres des «7, ^./j mai, l'i luiii, 9 août i()53.
' Les armes liiompliaiites de S. A. iiidiiseigiieur ledue il'Kneriioii, ele., ou\ raç;e iléjà cité.
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au lendemain (levait être si i)i(>i!ii:ii(' ' Au goiiverneut ilonc tout co pays, par la bouolie île lîossuel , adressera la première, laplustMoquentede ses harangues ; et pour Hernard d'Épernon , l'orateur, bien instruit des étranges et saisissantes vicissitudes d\ine vie si agitée', vient manifestement de composer exprès tout son discours ; s'y appliquant, sur toutes choses, à consoler ceux qui souffrent, en leur offrant la perspective de jours meilleurs. Ces paroles: « Conlristabimini^ se<i tristitia vcstrn vertctur in gaudium- » devaient être le texte de ce discours, où, après avoir dit le peu que valent les joies du inonde, prompt de lui-même à se reprendre, « ne vous persuadez pas que je veuille par là teinpérer la joie i\e la hcJli' journée que nous attendons. Celle-là est si raisonnable et si bien fondée, que l'Église même y veut prendre part; qu'elle y mêlera ses actions de grâces ^ dont celte chapelle royale résonnera toute ; et d'ailleurs, il est impossible que cette joie ne soit infiniment juste, venant tWin principe de reconnaissance. »
« El certainement, monseigneur i^ dit-il alors au duc 4rÉpernon, assis en face de la chaire), quelque grands préparatifs qiH3 l'on fasse pour recevoir demain v-otre
' Ce Duc . . .
Oui des effets d'un sort Tolaje Fut ici-bas la vraye image, . . .
Il eut quelquefois snr les bras De redoutables embarras. . . .
Fortune, assez souvent perverse, Luy suscita mainte traverse • . . .
( Jean Lnret , Muze historique , lettre du i\ juin ififii. ) ' Joann., XVI, s>o. — Bossuct , Sermon sur la Providence , pour le V dimanche après Pâques, édition de Versailles, t. XIV', 25 , 54- — Bossuet avait écrit un autre sermon sur la Pioviclcncc, qu'il prononça un jeudi de la deuxième semaine de rarwne i Bnssuet , édition de Versailles, XII, Îq9, ',21.
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altesse, sou ontrce n'aura rieu de plus magnifKjiie, rien (\c plus i^rand ni de j)lus glorieux que les vœux et la reconnaissance publique de tous les ordres de cette province, que votre haute générosité a comWée de biens et à qui votre main armée a donné la paix, que votre autorité lui conserve. Le plus digne emploi d'un grand prince, c'est de sauver les pays entiers, et de montrer, comme votre altesse, Téminence de sa dignité par l'étendue de ses influences. C'est l'effet le plus relevé que puisse produire en vous voire sang illustre, mêlé si souvent dans celui des rois. Toutes ces obligations si universellement répandues, ce sont, monseigneur, autant de colonnes que vous érigez à votre gloire dans les cœurs des hommes, colonnes augustes et majestueuses, et plus durables que tous les marbres. Autrefois, de pareils bienfaits vous ont dressé de pareilles marques dans cette ville illustre et fameuse que fEmpire nous a rendue, et quia été si longtemps heureuse sous votre conduite \ Elles durent et dureront à jamais dans les affections de ces peuples, qu'un si longtemps n'a pas altérées. Que de trophées de cette nature s'était élevés, en Guyenne, votre àme si grande et si bienfaisante! L'envie najamais pu les abattre ; elle ks a peut-être couverts pour un temps ; mais enfin tout le monde a ouvert les yeux, et l'éclat solide de votre vertu a dissipé l'illusion de quelques années : tant il est vrai , monseigneur, qu'une puissance si peu limitée, et qui ne s'occupe comme la vôtre qu'à faire du bien, laisse des impressions immortelles. — Mais je ne prétends pas ici prévenir les doctes et éloquentes remarques par lesquelles votre altesse
' La ville de Met/. , ilont Bernard d Eprrnnn, après 5on pèie , était <le- ■veim {gouverneur. (Histoire de la naissance, progrès, etc., de ritéivsie , par Martin JMuv.v.sr , Metz iti/jx, in-V'» P- >i''l> ^'\~-)
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si'ni ci'lcbm'. Je dois ma \ <ji\ an Saiivour il(\>< âmes et aux vérités do son Evangile : il me siillil d'avoir dit ce mot pour me joindre aux acclamations du public , cl témoigner la part que je prends aux avantages de ma patrie... Écoutons maintenant Jésus-Christ, etc. »
Au grand Condé, revenant vainqueur, en 1008, de la Franche-Comté, conquise en peu de jours, auraient oté adressées (s'il en fallait croire tous les éditeurs ces notables paroles de Tarchidiacre de Metz '. ^lais qui ne sent qu'après l'expédition de la Franche-Comté, dont Louis XIV s'attribua d'ailleurs toute la gloire % Condé, encore qu'il eut tout fait, n'aurait eu garde de se laisser décerner les honneurs du triomphe ; que, dans cette campagne d'ailleurs, lorsque tout , dès le 18 février, cul fini par la prise de Gray , Louis XIV était en hâte parti pour Paris, où Condé, quittant la Bourgogne, le suivit aussitôt'; que Dijon enfin (circonstance décisive) ne vit point cette année-là de solennelle entrer? Que, dans ce sermon de lîossuet , il n'y eut donc rien pour le grand Condé, et que tout manifestement s'y rapporte à Bernard III, duc d'Épernon , faudra-t-il , pour l'établir sans réplique, reprendre en détail tout le discours? Laissons ces paroles ( remarquées déjà ) sur le sang illusire du noble auditeur, mêlé si soiivenl dans celui des ro/s; laissons-les, si l'on veut, bien qu'elles désignent clairement le duc d'Épernon , et n'aient pu jamais cire adressées à Louis de Bourbon , dont le sang
' Etudes sui les sermons de Bossuet , d'après les nianuscrils , par l'abbé Victor Failluiit ; Parh, i85i, in-8", p. 122. — Tous les éditeurs des œuvres de Bossuet ont successivement avancé que ce se/ ninn fut pnuonié en présence du prince de Condé.
2 Gazette de France, 18, aS , aj février, 3 mars i6(ï8.
' Gazette de France, 18, al, aS février, 3 mars 1668.
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véritablement était royale et non point mc'/f seulement à celui des rois. Laissons ce titre d'aU^sc , qu'aurait suivi la qualification sérénissime y due et invariablement donnée en toutes rencontres à Louis de Bourbon, prince de Gondé. Mais dans celle ville illustre et fameuse, rendue par l Empire à la France , et heureuse si longtemps sous la conduite du noble personnage , pourrait-on ne poin-t reconnaître Metz; Metz l'ancienne ville impériale; Metz, dont Bernard d'Épernon , après Jean- Louis, son père , fut gouverneur si longtemps ' , et où Bossuet a pu , pendant quatre années de séjour, retrouver les traces des regrets que le duc y avait laissés"? Parler, après cela, à Bernard d'Épernon , des trophées quil s était élevés en Guyenne autrefois, n'étaient-ce pas là des louanges bien dues au redouté capitaine qui, combattant les Espagnols en Biscaye, dans le pays de Labour, et leur vainqueur en tous lieux , les avait enfin contraints de sortir en désordre du royaume, qu'un instant ils conçurent l'espoir d'envahir''? Mais à Condé, au contraire, le moyen de parler de la Guyenne, soulevée deux fois à cause de lui contre l'autorité royale ; en IGoO, pendant la détention du prince, par ses proches, SOS aftïdés, ses agents ; et plus tard par le prince
■ Histoire générale de Metz, par des religieux bénédictins; Metz, 1775, ni-4", t. III, lai , 204 , 210 , 225.
''■ Le R. p. Martin Menrisse , évêque deMadaure , suffragant de l'église de Metz, <lans son Histoire des évcsqucs de Metz (Metz, i634 , in-folio, p. 6(19 , 70 ), loue le vieux et le jeune ducs d'Épernon : " la douceur tie leur gouvernement , le repos , la tranquillité qu'ils ont toujours j)rocurés aux peuples du pa\s messin; la puissance, l'autorité avec lac|uelle ils les ont protégés et défendus ; le soin fju'ils ont pris continuellement de leurs affaires et de leurs intérêts. » — Ces services signalés « ont i; rave dans tous les cœurs de l'amour et du respect envers leurs personnes. «
■• Histoire du duc d'E|K'rnon ( Jean-Louis ), père fie Bernard III , par Girard , édition de i73o, in-12, t. IV, 2/19 et suiv, 298, 3o8, etc.
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lui-même? Comment , (railleurs, en lui parlant de la Bourgogne, aurait-on pu dire à Louis de Bourbon que sa main année lui avait donné la paix; au lieu qu'à deux reprises, en 1050 d'abord, puis en IGo3 , ses agents, en rébellion déclarée, avaient tout fait on son nom pour émouvoir et soulever cette province , qui Jaillit devenir un foyer de résistance et de révolte ' ? Ce reproclie à Vcnvie qui, impuissante â abattre les trophées de La Valette en Guyenne, les avait peut-être eouverts pour un temps, quel autre pourrait-il regarder que Uiclielieu , acharné contre le duc Jean-Louis d'Épernon, puis persécuteur de Bernard ( alors duc de La Valette); s'en prenant à lui injustement de l'humiliant échec subi par nos armes à Fontarabie ; le faisant juger, contre toutes les formes, par des commissaires violentés, parmi lesquels il fallut que Louis Xlll en personne vint siéger, et opiner, lui aussi, à son tour"? Le monde cependant ouvrant enfin les yeux, et réclat solide de la vertu (du proscrit) dissipant llllusion de quelques années; qu'a pu entendre Bossuet par ce langage, si non que, Richelieu étant mort, et bientôt aussi Louis XIII à son tour, et le duc Bernard d'Épernon, rentré en France après une absence de sept années , y ayant à cette fois trouvé des juges, Tinique et illégale sentence de mort, prononcée le 2i février i(>39 contre lui, avait été, le
' Mémoires de Talihe ■irnauld, collection Petitot, a*" série, t. XXXIV, 989, 290. — La prise du château de Dijon, par les troupes du roi, commandées par M. le duc d'Épernon; Paris, ifiji, in-4". — Les armes Iiiomphantes de S. A. monseigneur le duc d'Epernon ; Dijon, ifiSfi , in-folio, ouvrage déjà cité. — Prise du château de Pagny par le sieur de lîoutteville , gouverneur de Seurre, etc.; Paris, Jacob Chevalier, ifiâa, 7 pages. • — ^Fémoires de Lcnet. — Mémoires de Monfglat , L, IfO-i.
' Mémoires d'Orner Talon . t. LX, 187 et suiv. — Mémoires de M. de Mnnirésnr; Cologne, \~i^, in-ifi , t. 11 , -la.}^ et 5ui%.
.liibilij (le l6.-)6.
ytjU vu: dk hossuet.
iOjuillel I6i3, cassée par un solennel an et du pailen]ent de Paris ' ?
Mais voici pour les éditeurs de Bossuet une autre occasion de méprise. De ce qu'en 1668 on célébra en France im jubilé ' , en devaient-ils conclure qu'en 1668 fut aussi prononcé ce discours, où, à la vérité, est mentionné un jubilé ^ que l'orateur annonce à son auditoire^? Ils ignorèrent qu'en i6o6 avait été célébré en France un premier jubilé, ordonné par le pape Alexandre III à sou avènement, pour obtenir de Dieu qu'il accordât enfin la paioc au monde, désolé, ruiné par la guerre*. « C'est ainsi (conclut Bossuet dans le sermon dont il s'agit ici), c'est ainsi que vous pourrez obtenir celte paix si ardemment désirée; la paix , véritable sujet de ce jubilé que je vous annonce. » Vœu touchant, qui devait, à quatre années de là seulement, être accompli par le mémorable traité des Pyrénées. A l'année 1656, la vinyt-îieuvieme de la vie de Bossuet, il conviendra, en un mot, de rattacher à jamais ce discours.
Dans la magnifique Chartreuse de Dijon , près de la ville, où Bernard d'Épernon s'était rendu dès le soir môme du dimanche .sept mai% tous les ordres, le lendemain , l'étant venu haranguer, son entrée dans la capitale de la province, où il fut conduit en grand ap-
' Mémoires de Mnn(i;/ti(, rollcit. Pelitot , -iS série, t XLIX, l^l». — Histoire de la ville de Bordeaux, par Doiu De l'icnne, rclii^icux liéut'dietiii ; 1771, in-A", p. 9.fi5.
• Ctdzclte de. France, 3,^4, 3 1 décembre i()(')7.
^ Kludes sur les sermons de Bossuet , d'après les niaïuiscrits , pai l'ahhé Vielor T'ailldnl ; iSïi, in-8", p. ix'i, a3.
^ Gazette de France, i^i mars, i*"'' avril, 9 décembre i()5(i.
'■' Les armes trionipluuiles de scu allessc iiinnseigm-ur le <lu< d'l''.|i(i non , ouvroj;o déjà t ité.
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pareil par tous les tçcnlilshommcs , les raagislrals , la bourgeoisie en ariues , devait avoir tous les caractères d'un triomphe ' , et offrir des pompes si splendides, suggérer aux artistes des inspirations si heureuses , que deux ouvrages, peu après, furent mis en lumière, où sont au long racontés les hauts faits de l'illustre gouverneur, décrites toutes ces cérémonies, iigurés les portiques, les pyramides, les arcs de triomphe, les obélisques érigés alors en son honneur; monuments insignes, à la vérité, et qui méritaient de durer plus d'un jour'-. Dans la sainte chapelle, où Bossuet, la veille, s'était fait entendre, fut chanté (le duc présent cette fois encore) ce solennel Te Deum , annoncé par l'éloquent orateur, et auquel il avait avec joie préludé par un discoursdont l'occasion véritable méritait de n'être point ignorée plus longtemps ^ .
C'est ici l'époque des débuts de Bossuet dans les pidnnvs
' ' sornions,
chaires de Paris ; et , encore que nous n^ayons trouvé, ^X""^;,,'''' antérieurement au sept mars IfioT, aucune mention de i'y°si'aiis. ses prédications dans cette capitale , faudra-t-il croire pour cela, Bossuet y étant arrivé en avril 1656, qu'une année entière se fût ainsi écoulée sans qu'on eût eu recours à un orateur célèbre dès sa seizième année à Navarre et dans toute l'université, admiré alors dans
' Gazelle (le France du 20 mai 165(^11" 6). — Les armes triomphantes de son altesse monseigneur le duc d'Épernon, pour le sujet de son entrée laite dans la ville de Dijon le 8 mai iB5(S ; Dijon , in-folio , 117 pages.
' Outre le livre : Les armes triomphantes de S. A. monseigneur le due d'Epernon , déjà cité, on en publia un en latin , intitulé : J. G. R. R. C >ercnissimi ducis Epernonii triunn)halia, scu lionoraria ac superba liujus licrois in urbem Divionensem in^ressio , die 8 maii i(iS(i ; Divione, Chnvante , i(>5fi , in-V-
* Lesarmes triomphauli^f'c S. A. mouM'igneur Icdiii- (rKpernon, ou' vragp cité (îéià.
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ies hôtels de Vendôme et de Rambouiliet ; cher, depuis^, au souvenir de tous les lettrés , el dont les éclatants succès à Metz avaient fait, d'ailleurs, tant de bruit? Comme, dès les premiers jours où il évangélisa cette Babylone, on put voir qu'il la connaissait à fond ! Ce n'est plus Metz , cette ville de garnison , reléguée aux frontières, mi-partie entre l'orthodoxie et le calvinisme, où pullulent les juifs , où lleurit l'usure ; c'est l'inmienso capitale d'un grand royaume ; c'est le centre du monde ; centre où les passions, où les vices, accourus en foule de toutes parts et retranchés comme en un inexpugnable fort , ayant , à la faveur des derniers troubles , acquis des forces nouvelles, menacent de tout envahir, de tout engloutir comme un déluge. Bossuet a, du pre- A|.oMiopiie mier regard, tout vu, tout pénétré. « Paris (s'écrie-t-il),
adressée par . -i i • '
Bossuet à la Pans, dont on ne peut apaiser 1 orgueil , dont la vanité dans un gg souticnt touiours , UialsTé tant de choses qui la de-
sernion pro j 7 a i
novembre^, vraicut déprimer ; quand te verrai-jc renversée? Quand ''morit^ est-ce que j'entendrai cette bienheureuse nouvelle : le règne du péché est renversé de fond en comble dans celte capitale? Ses femmes ne s'arment plus contre la pudeur; ses enfants ne soupirent plus après les plaisirs mortels, et ne livrent plus en proie leur ame à leurs yeux. Celle impcliiosi lé , ces cmporleincnls ^ce hennissement des cœurs lascifs est supprimé '. . . »
' Bossuet En 1657, aux approches de la fèlo de Saint-Thomas
prononce le ' ' '
fanésyiKiue el'Aciuiu (célé!)réo le 7 mars, cliatiuc année), les reli-
ile saint i ^ 7 1 y '
""'j'^'j'if,,'.'^'^" gieux dominlcaiits réformés delà rue Sainl-llunoré",
' Bo.ssKft , Sormon sur l.i resta rcct ion dernière , XI, i.i;').
^ On les appelait jacolnns , à cause d'une vieille eliapelle de Saint- Jacques , laisaiil pallie des terrains concétlcs aux premiers des relif;ieu\ de l'ordre de Saint-I)()mini(|ue ((ui , vers 1917 ou i/iS, s'élaMirenl à Paris cl où une maison de leur ordre subsista toujours juscprà la révo-
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avaient sollicité de Bossuet, et obtinrent de lui le Panc- (jyrique de cet insigne docteur, l'un des patrons révérés de leur ordre. C'est, de tant de sermons prononcés par lui dans Paris, le piemier dont nous ait été conservée la mémoire. A tort l'année lGo9 avait-elle éié indiquée, jusqu'à ce jour, comme celle des débuts du grand orateur dans la capitale'; l'y voici deux années entières auparavant; car le moven d'en démentir le gazetier Jean .»c.in i,<...i Loret, qui, dans cette notable conioncture, mentionnant it-inu'irs
^ ^ . aïKliUiiis lie
et louant Bossuet, dont jamais il n'avait rien dit encore, «ossu.i. parle, le \0 mars IG57, de ce sermon, qu'il lui fut donné d'entendre le 7, assure que tous en ont été charmés, et déclare qu'il en fut ravi lui-même ' ?
Ce serait l'occasion, Jean Loret étant, ici, pour la première fois, appelé en témoignage, de dire de lui quelque chose. Mais qui ne connaît sa Muse historique ^ gazette rimée, série de Lettres, publiées, alors, le samedi de chaque semaine, où, avec plus de naïveté que de poésie, non sans originalité ([uelquefois, avec honnêteté toujours, sont racontés les faits les plus saillants, arrivés à
lulinn de 1789. L'autre, dans Paris, était près de la rue Saiiit-IIonoré , là où est aujourd'hui le nutrclté dit de Suint-IIonoré. ( Atlrieu Baillct , Vies des saints , 4 août , saint Dominique , n" XIII. — Description historique delà ville de Paris, par Piganioldc La Force , édition de ijfiS, in-i2 , t. V, p, 4'^5 , et II, 43i. — Vie de ïiuunt Dominique , par le R. P. Henri-Doininiijue Zrtfw/ï/rti/Y', de l'ordre des Irères prêcheurs , chapitre XIII , quatrième édition, i85'2 , in-8", p. 365 et suiv. )
' Histoire de Bossuet, parle cardinal de Bau.sset , liv. Il, n"* i et 1. — L'abbé Victor f aillant (dans ses Etudes sur les sermons de Bossuet, d'après les manuscrits ; Paris, i85i , in-8", p. 62) dit que, « vers la fut de i658 , Bossuet vint à Paris , et y prêcha, etc. » Nous établissons, dans notre texte , qu'il y vint en avril i65(i; qu'il y prêcha, au plus tard , le sept mars de l'année suivante ; et que le 7 mai i(i5(i il avait prêché à Dijon. Nous établirons, bientôt , que Bossuet , retetiu à 3Ict/ , pendant toute l'année i(S58 , ne vint à Paris que tians les premiers mois de l'ijc).
^ Jean Loret, Mme historique , lettre du in mars iG57.
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l'étranger, en France, et surtout dans la capitale? Jean Loret, le protégé des Schonberg ' , logé par eux dans leur hôtel'-, accueilli en leur château de Nantcuil-le- Haudouin ; leur petis minai rc^ avait-il pu ne rencontrer pas, chez ses illustres patrons, l'archidiacre de Metz, si cher aux illustres époux *? Bossue t ^ cette merveille de Navarre, reparaissant a[>rès une absence de cinq années, et se montrant dans les chaires do la capitale, heureuse de le voir, ravie do l'entendre, quel texte pour Jean Loret, nouvelliste, gazetier par goût non moins que par état, et en relation^ d'ailleurs, avec tous les amis de l'archidiacre de Metz! Aussi l'avail-on vu, \o mercredi 7 mars , arriver, des premiers , au rendez-vous ; et sa
' Car, icy, tout franc je rapporte
Que ce sont eux dont la louté M'a tiré de l'obscurité.
{Loret, lettre du 22 avril i(i56.) * Jean Lorcty lettres des 11 juin, 10 septembre i()5i ; 3 nuu> , îojuin
' Jean Loret, parlant du maréchal de Schonberg, dit :
Or, ayant de lui pension , Je serois sans affection | Si, etc.
( Zo/e/, Muze historique, lettre du (i acùl Kiju. )
Après que Schonberg eut époiisé ( en i646)> Marie de ILiutelort ,
Car ce sont gens que j'aime bien , Non-seulement comme chrétien , Mais comme étant pensionnaire De ce couple trés-dclonnaire.
(Loret, lettre du 28 juillet i6S-j..)
• Jean Loret, parlant de rarchidiacrc de INIet/ , dit :
Monsieur l'abbé de Bossiiet ,
Qui, sans mentir, n'est pas muet ,
Mais que d'ouïr on est bien aise ,
Soit hors la cAaJie, ou dans la chaize ,
Puisque enfin c'est son élément
t'c discourir divinement.
(Loret, lollio du jniii.iis niV j.
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Icllic, du sdtiu'di cjiii suivit la lèlc, devail léinoiguci' assez qu'il u'eu avait [)oiiil de regret. Avec juie Loret a revu :
Bossiict , ce jeune docteur, ./(linirable prédicateur, Et qui, dès son adolescence , Prêchait avec tant d'éloquence Qu'il .s'acquit partout grand renom.
Dans l'auditoire, le curieux gazelier a ^marqué ^'1;'/,^^';;''' (sans parler du clergé, accouru là en nombre, et do si.v ,.,'Jlur's'!'m< ou .sept cirques ') une multitude de lettrés, avides do "Xr!;''.'^ revoir, eux aussi, et d'entendre ce brillant lauréat, dont naguère, à Navarre, en Sorbonne, ils saluèrent avec enthousiasme les triomphes. La maréchale de Sclionberg, la marquise de Sénecey, la comtesse do Fleix sont là aussi, n'en doutons pas. MaisLouisXIV, la reinemère, Philippe, duc d'Anjou, viendront le soir seulement, pour le salut, avec les princesses de Conli etdeSoissons". Ce sont là, à Paris, les premiers pas de Bossuet dans la carrière évangélique ; et pour l'entendre les tètes couronnées ne s'empresseront que plus tard^ Les augustes personnages y devaient perdre un notable discours. Vivement affectionné à VAngc de r École, Bossuet aurait-il pu ne louer pas excellemment l'incomparable docteur ? Cq Panégyrique, le premier qu'il ait, ce semble, prononcé ce/'«".'V/'/dans Paris, n'est point parvenu jusqu'à nous ; et combien j.i;;,'j.^[,'"';;
' n Son auditoire
Contenaut pluzieurs gens lettréz , Et, du moins, six ou sept miiréz. >i
(Jean Loret, lettre du lo'mars i(i54- )
' Gazette de France, 24 mars iGSj.
^ En i()(i5, Bossuet ayant, de nouveau, été invité parles relii;ii"U\ duniinirains de la rue Sainl-IIonoré à prèclier ilans leui oj^lise le |Kui('i;\ ri(|ue do saint Thomas d'Aquin , la reine Marie-Tliérè>c , vint , ce j<«ur-l.i fntotidic l'orateur. Mémoires niss. do Le Dieu.
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l'on devra regretter un discours dont nous allons voir
que des auditeurs très-compétents avaient été charmés!
Vive iinpres- Cet orateur, s'il en fut onc,
sioii produite Dans les Jacobins prêcha donc :
par ce ' '
discours. Et, du saint publiant la gloire ,
Charma si bien son auditoire Que, tout de bon, la voix publique Loua tant son panégyrique Qu'il fut , estant de tous prizé , Luy-niesme panégyr izé .
L'un soutenoit , à sa louange , Qu'il possédoit un esprit d'auge» ,
Qu'il prêchoit plus qu'humainement ; Un autre, en voyant son visage ,
I (lisait ] :
« // est encor tout jeune d'âge ; Et pourtant où voit-on des vieux Édifier et prêcher mieux ? »
Bref, sa harangue étant finie , Toute l'illustre compagnie De l'exalter prit de grands soins.
(lot enthousiasme, dont Jean Loret fut l'heureux témoin,
Tayaut bientôt gagné lui-même, je sentais, dit-il ,
Je sentais que son éloquence Avoit touché ma conscience , Dissipé presque ma langueur.
Et réchauffé mon tiède cœur.
iîossuet, étonnant le gazetier, qui jamais n'avait rien entendu de pareil, d'un curieux a fait un enthousiaste; d'un versificateur médiocre il a presque su faire un poêle.
Il presse, il enflamme, il inspire; Et, certes ; on a droit de dire Que ce jeune prédicateur, Dont chacun est admirateur, J'.st une lumière nouvelle , Qui , d'une manière si belle ,
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.Nous oiis(Mt!;no la saiiiti'té, Qu'on no saïu-ait en vérité Tenir bon contre sa morale.
Et certes sa doctrine exquise ^
Est digne de servir l'i'^glise.
Sur ce sermon , nous ne pourrions ici , bien à regret , iijouter autre chose , encore que Bossuel l'eut jeté par écrit, à sa manière; plus tard, en effet, il y devait renvoyer lui-même, dans son Panégyrique de saint Benoît , ou plutôt dans les fraf/mcnis qui sont demeurés de cet autre discours ', dont il ne jeta sur le papier qu'une informe ébauche.
Les relations de Bossuet avec Vincent de Paul , an- Boss.ict est ciennes déjà, allaient, pendant un séjour si prolongé dans '^jf ■'^/[5. la capitale, devenir plus étroites, plus intimes encore. ^"aJ','ie'*,;„, A ce temps devra même être rapportée, avec certitude, ^ '"Jjfùlî ''' l'admission de l'archidiacre de Metz dans la société dite desmardis, composée (comme on l'a vu précédemment) de tout ce qui , dans le clergé de France , se distinguait le plus par la piété, par les lumières, et « dont il n'y avait pas, dans Paris, un ecclésiastique démérite qui ne voulût être". » L'époque précise d'une si honorable admission dans cette société, où son cœur trouva tant de douceur et son esprit tant de lumières, Bossuet lui-même nous la fera connaître , lorsque , plus tard , nous l'entendrons
' « Boxsuet ,k\A fin du i'"" point de ce panégyrique de saint Benoit, nous renvoie ( dit Déforis ) au 3"^ point d'un Pancgyriquc de saint Thomas d'Jquin, que nous n'avons encore pu découvrir. » Dom Déforis, uote sur le Panégyrique de saint Benoit. — Bossuet, édition de Versailles, XVI, i54.
» Vie de saint Vincent de Paul, par Collet , édition de 1818, 4 vol. in-8", t. I, 337. — Mémoires de Lancclot , touchant la vie de M. l'abbé lie Saint-Cyran. — Vie de M. Olier [par M. l'abbé Faillou ]; Paris iS'ii, in-8°, deux volumes, t. I, fij.
398 VIF. i>i; nossiKT.
s'applaudir « iravoir eu le bien, dans les six dernières
années de la vie de M. Vincent^ d'être admis dans la eom-
pagnie de MM. les ecclésiasliques qui s'assemblaient pour
la conférence spirituelle des mardis ' ; « et la fin de sej)-
tembre 4660 étant l'époque douloureuse de la mort du
vénérable supérieur de Saint-Lazare , ainsi demeurera
bien fixé le temps de l'admission de Bossuet dans une
société, élite de tout le clergé, du royaume.
sMiH-syriqno Mais écoutous cc quc Loret nous va dire d'un Pané-
.lospph'pro- (lyrique de saint Joseph^ prêché par Bossuet, le lundi
lîllsMiIt aux 19 mars 1637, aux feuillants de la rue Saint-IIonoré ,
feuillants, . .,,.
!,)iiiarsiG3-. OU le curicux gazeticr s était empressé de 1 aller entendre encore. «J'en peux (dit-il)
J'en peux, avèques conscience, Parler, de certaine science ; Car les pères qui dans ce lieu Ont consacré leur vie à Dieu M'y donnèrent fort bonne place '. »
Il ne se va point agir, ici, de ce discours demeuré si fameux sous le nom de Depositum cuslodi, et appelé ainsi à cause des paroles de son texte, empruntées à la première épître de saint Paul à Timothée\ Le Depositum. custodi (pour conservera ce Panégyrique un nom sous lequel il fit alors tant de bruit), antérieur, ce semble, à celui dont nous allons parler, avait apparemment été prononcé à Metz, par Bossuet, qui s'en va souvenir à Paris, dans celui de 1657, et qui, une deuxième fois, d'ailleurs, le fera, plus tard, entendre dans les chaires de la capitale. Ces paroles : « Quœsivit sibi Deus virum
' Tt'inoipjiiasc, i«rV///, rendu par Bossuet à Vincent de Paul , à l'ép()(|ne où Ton s'oeeupait à Rome (lyo, ) de la béatification du saint prêtre.
' Jean Loir/, iVlu/.e liislori(pie, lettre du 9/| mars i()57,
' I Timotli., Vt, v,o.
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juxtà cor suinii ', » tel est lo le.xlc d'un discours tout u- cardin.ii
, ,. ^ -Il Antoine
nouveau, OU ontcntlircnt, aux leuillants, ou uuus 10^7, Ba'i.mn.t
lo cardinal Anloiuo lîarl)orin et viu^t-doux ovèuues. <.i'l-^'' l'item T » vniient cn-
avec des prêtres sans nombre*. Antoine Barberin, après £uct la mort du pape Urbain VIII, son oncle, s'étant venu réfugier en France, et y trouvant toute faveur ', devint grand aumônier; et promu, en 16ol2, à l'cvèché de Poitiers, qu'en mars 1657 il avait encore, il devait, en juin de cette année même, être élevé sur le siège de Reims \ Quant aux prélats, aux simples prèlrcs, venus, ce Jour-là, en si grand nombre, aux feuillants, ils avaient été députés, par les diverses provinces ecclésiastiques du royaume, à cette mémorable et longue assemblée générale du clergé, qui, ouverte , à Paris, le 2o octobre i6oo, devait, le 23 mai 1637, seulement, y terminer ses séances ■'. Les évoques Jean de Lingendes, Pierre de Bertier, Félix Vialart de Herse, Antoine Godeau, et dix-huit ou vingt autres prélats ; les abbés Armand Jean Le Bouthillier de Rancé, condisciple de Bossuet; Jean Baillet, son
■ 1 Reg., Xm, i4o.
' Ces mots : mes sœurs, répétés souvent dans le texte, montrent qu'a- . près avoir été prononcé aux feuillants ce discours avait été remanié pour être prêché dans une communauté de religieuses; ce qui eut lieu, en elTet , comme nous le ferons voir dans la suite.
^ Mémoires du cardinal de Retz, année i65o. — Mémoires d'Orner Talon, collect. Petitot , i'^ série, t. LX, 4fi8.
^ Nommé au siège de Reims par le roi en 1657 ; mais n'ayant pu obtenir de bulles du pape Alexandre VII , Antoine Barberin les obtint , on ifiti;', de Clément IX , et prit , cette année jnême, possession de son siège. (Mémoires de François Maucroix , chanoine et sénéchal de l'église de Reims , pul)liés par M. Louis Paris ( Société des bibliophiles de Reims, 1842). — Histoire généalogique et chronologique de la maison de France, par le P. Jnsclnie, t. II, p. 91 ; t. VIII, ago. — Lettre de Gui Patin, i4 juhi iGSj. )
^ ProccS'Vcrbal de l'assemblée du clergé de France, tenue en lC^5(^ et i(>37, in-fol. de 1378 ])age?.
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compatriolo ; François de Nesniond, Dominique de Ligny, le docteur llallier sont là', juges compétents, auditeurs attentifs, que, tout d'abord , le panégyriste captive , en annonçant le dessein de son discours.
La simplicité y le détachement ^ V amour de la vie cachée, ce sont les vertus que Bossuet voudra célébrer, aujourd'hui, dans l'époux de Marie. « Je laisse (dit-il) les dons et les mystères , qui pourraient relever son Panégyrique. Je ne vous dis plus quil est le dépositaire des trésors célestes; \q père de Jésus-Christ -, le conducteur de son enfance; le protecteur de sa vie; V époux et le gardien de sa sainte mère. Je veux taire tout ce qui éclate^. » L'orateur, cette fois, passera, en effet, sous silence, les grâces signalées, les merveilleux privilèges, que, naguère, avec tant d'effusion, avec tant de succès, il célébra, dans cet autre Panégyrique ( le Depositum ) , dont nous nous promettons de parler dans la suite. Que, du reste, ce nouveau sermon (le Quœsivit Deus) ait été prononcé précisément le 19 mars 1657, Jean Loret nous en est un garant que l'on ne saurait dédire. L'analyse que , sur l'heure, il en fit, à sa manière, en sera, d'ailleurs, un indubitable témoignage ; et si, des paroles de l'orateur on veut rapprocher celles du gazetier, aucun lieu ne saurait plus rester au doute. Bossuet (dit le poëte),
Bossuet , ce jeune docteur, Cet excellent prédicateur, Et dont réloquence naissante Est si pressante et si puissante , Lundi , dans les feuillants , prêcha , Et , plus que jamais , épancha
' Ces prélats et aVibés avaient été députés à l'assemblée générale du clergé de France de ifi55, i65fi, ifiSy. (Voir \e Procès-verbal , déjà cité.)
' Rcniarf|uer, dans ce deuxième y\î{\w^\'\'H\v\Q «le saint Tosppli , tl'aulres tr.iits de même sorte, t. X\ l , 116, i4'i-
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Dans li's/'(purs di- sou aiiilituire /.e dégoût de la fausse g/oire i'.t de ce grand éclat mondain ijne les sages ont à dédain , VA qui n'est qu'iinc pipi'ric; Mlciîii.'int V époux de Marie , Qui se plul , exenipl de pêclié , lïètre Ml irés&r tmijours caché , ht qui fui iaujours si luodeste ' .
Déik, T)m''CG \iqv\ de mots du izazetier, la démonstration ' ■• "aniin.i n'est-elle pas acqmse pour tmis ceux qui auront lu le i<;^'-*''i"'>
r 1 1 T aUiiiiri'i'i lit
Hiscou-rs dont il s'agit ici ? Volontiers aussi ceux-là croi- *^*' *'•'*«;""•"' ront ce i\uG reniai^cjne Loret, du Urillant sitccès de ce par>é§yrique, de l'admiration du cardiiial 2;rand aumônier, du ravissement de tant de prélats et de membres d'il cl-ergé venus là avec empressement pour -entendre l'^rchidi-acr-e de ^ïetz.
1! débita cctto matière
Avec tant d'art et de lumière.
Avec tant de capacité ,
'Vvcc tant de moralité ,
Oue VF.minence Tiarherlne ,
Adiniran! xa i-are doctrine ,
.VA plus de vingt et deujc pr-étad;^
I)e l'ouir uétoient jamais las '.
Absente, cette Cois encore, Anned'Autr.iclie, le =méme •jour, était allée entendre, auxixrandes carmélites du feubourg Saint-Jacques, le P. Robert de Saint-Gilles', Supérieur des Minimes de la Place royale, bon prédicateur, ei plus en renom alors, stntout dans Paris % que ne le
^ 3eaii Lorrt , Miize Virstorn^uc, leltrcâu 54 mai'? i^ay.
^ Jean Loret , Icttic du 24 mars rfiSj.
■^ -Gazette de Fiante , -i'^ tnais \(r*~ .
t P. Robert de Saint-Gilles , né en l'iiA d'une liimiiJc ti\-,-iiol)le •de Normandie. Il eirt , tant en pr»vii)<:e (pt'à 4*aris , d'ocl.Uanls surfis /Jans la chaire. Il mourut le 28 février ifi-j. (DianHin Patruni , Fralinm
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poiiVclit elre encore Bossuet, âgé de vingt-neuf ans seulement, et confiné dans Metz depuis cinq années. Robert de Saint-Gilles, ce jour-là, devait prononcer, lui aussi, le panégyrique du saint époux de Marie ; et, s'il pouvait être permis de hasarder ici une conjecture , nous oserions assurer, et beaucoup croiront avec nous, que le docte et vanté minime demeura bien loin du jeune prédicateur, peu connu, que la reine-mère avait négligé pour lui. Diin Paiu- Venant, à quelque temps de là, le panégyrique de saint rMr'ij.C^'su't ^^^^ ' pï'ononcé , cette année-là même, à la fin de juin \\"\wrv:, (pensons-nous), le monde, cette fois, allait ouïrdes choses îîlmrlf. telles que l'oreille de l'homme n'en entend guère; et rien *"" "'"■ ne permettant plus, après une telle action, de comparer Bossuet à aucun autre, peut-être ses auditeurs, étonnés, se demandèrent-ils si à l'orateur qui venait de parler ainsi il pourrait jamais être donné de s'égaler lui-même? L'admiration passionnée de Bossuet pour saint Paul, le prédicateur inspiré d'en haut, est-il, ici, besoin d'en parler? Présent sans cesse à son esprit, à son imagination , à son cœur, l'apôtre des Gentils devait, en des temps divers, être célébré par l'insigne orateur, dans des discours composés exprès en son honneur. Outre celui de l'hôpital général, il en prononça deux encore.
De l'un d'eux, ne nous ont été conservés que le plan seulement et l'informe ébauche ' .
Dnn autre Du deuxicme , perdu entièrement , regrettable chef-
Paint/;/- • / <-v
saini"p!!iii d'œuvre, au témoignage de tous les contemporains, ne ij~i;jj, devait venir jusqu'à nous que le texte, emprunté aux
'te !sl?m''i7i Actes (les Àpotrcs : « Siirreœil autem SciuIks de terra ;
Sa iilits.
OrdinisMînimorHin, auctore R. P. Rcnalo T/nii/licr; ParWiis, 1709, in-/»**, t. I, p. 97.)
' Ro.i.iiicf , Précis d'un paiiép;yrif|ijp «le saint Paul, apôlre. édition il«' Versailles, t. XVT, 277, 8).
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tij/('i'îis<jUr ucitlis iiililt ridchtti ' . >i SiUil , le jtaïcii , Tar- (leiil ennemi, l'implacalile persécuteur des chréliens; Siuil, courant à Damas, requérir contre eux des rigueurs nouvelles; mais soudain, sur la route, terrassé do la main de Dieu, qui tonne, qui l'interroge du plus haut des cieux; aveugle, après cela, trois jours durant; puis, re^ couvrant la vue, éclairé miraculeusement jusqu'au point d'être tout étonné de ses lumières, qu'il va répandre, avec profusion, sur les Juifs, sur les Grecs, sur les Romains, sur le monde : Bossuet, à Paris , un 25 janvier, Icte de la Conversion de Saul , avait, dans l'église du Marais, dédiée à saint Paul, prêché, sur ce lexte, le panégyrique du grand apôtre; et, sur un sujet si merveilleux, que l'on imagine ce qu'un Bossuet avait pu dire! Dans Saul, se relevant de terre, tout changé en un autre homme, d'excitateur ardent des Juifs déicides, devenu l'apotro du monde, Bossuet (les contem[X)rains nous le «levaient apprendre ) « montra toute la force de la grâce, victorieuse des cœurs les plus rebelles. » Ce panégyrique, alors, ayant fait bruit, longtemps dans la capitale, il ne se devait parler d'autrecliose que du Siirrrxil Sauliis <le lahhé Bossue l ; l'heureux texte choisi par l'orateur rapi^elant, tout d'abord, l'idée de ce saisissant discours". On aurait pu, ce jour-là, dans l'auditoire de l'archidiacre <le Metz, remarquer un jeune franciscain, dom Jérôme oum j^i-nKde Sainte-Marie, qui, devenu religieux feuillant, <lans m.hù '( i.* la suite (1071), devait mériter un nom parmi les prédi- "^ll^'"'^ll.'''' cateurs\ Agé, pour l'heure, de dix-huit ans. seulement,
' Acîus Apostolorimi , cap. IX, vci-s. 8.
■ Mémoires ni.ss. de l'abljé T,c Dini,
' Su|)|)léiiiciit au J\'ecrnloi^c île Tablja ve de Port-Roval des Chaii]|rs ; 1 735, in-4", pa^. /j7I. — L'élo(juenee delà cliaire, ou la Rhétorique des préilicateui-s, pai- le sieur De Riche Source; Paris 1673, in-8°. — Biograpliie «iiiverscHe, arfi<'le : Gcoffrin, ou Jnfrain — Jnfrrnn (Claude) est le nom
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et, dès ce temps-là, se destinaiU à la chaire, il fut, va) écoutant ce merveilleux panégyrique, transporté d'ùii enthousiasme dont l'impression en lui devait demeurer profonde; et en ITOi, comme tous, à Paris, s'entretenaient du grand Bossuet, mort depuis peu , se souvenant de cette journée si belle dans la vie du grand homme, tout rempli encore de ce Surrexit Saulus , qui l'avait transporté, cinquante années, presque, auparavant, dom Jérôme en parla avec non moins d^émotion que s'il l'eût entendu la veille '.
Aiitin Sur le seul de ces trois panégyriques qui ait été
m/»7;/t' conservé tout entier (quoique toujours en ébauche,
stiiiil Paul, , c -i • \ 1 V
ivii Bossuet. comme ailleurs, nous l avons tait voir), nous nous applau^
Texte : Plu- . . ^
crnmiiii,(i[c. (Jissons d'cu avoir appris davantage; et outre que, par de transcendantes beautés qui s'y offrent en foule , toujours il demeurera, comme l'autre, un événement dans ^es fastes de l'éloquence sacrée; la conjoncture où Bossuet le prononça étant, elle aussi, comme on le va voir, un événement très-notable, les détails^ ici, seront nécessaires. Disons-le tout d'abord : ce panégyrique, chef-d'œuvre d'éloquence, action de charité tout ensemble, fut composé dafts l'intérêt d'un établissement immense qui alors venait de naître; Vhopital rjcuéral de Paris, en construction depuis quelques années, inachevé encore en juin 1657; et que, dès le mois précédent, on s'était néanmoins hâté d'ouvrir ( l'urgence étant extrême) à tous les
véritable de ce religieux , coinnie raltesle l'aetc de son haptème , cii la paroisse Saint-Jean en Grève, èi Paris , en date du '29 janvier i (189, qu'eut sous les yeux l'auteur de l'article . Jcrônic de Sainte-3Iaric (Dom), inséré dans le Dictionnaire de Moréri , édition de lySg. Les sermons x\c Dom Jérôme de Sainte-Marie ont été imprimés , sans nom d'auleiiV, »'n 1737, à Liéj^e [Paris], en 5 vol. in-i'2. ' Mémoires iiiss. de Tahlié f.r Di()i,
ml ici le
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^)iui\ rcs, invalides' , dont il allait, désonnais, être ladéuieure. Vincent de Paul , Tiin d&s, promoteurs de cette tbndation nouvelle, dut prier Bossuet de venir en aide, par sa parole, à celle œuvre si intéressante; et le saint prêtre se trouvait, sans nul doute, dans l'auditoire d'élite qu'émerveilla ce discours.
Oue la création de Vfwpilal acnéral, eu lOoC, 1057, cc.n
I ./ ' 'la nio
ait été uu événement, non point seulement pour Paris, '^^^"^„{''',^''' mais pour la France tout entière, où, dans les années '^"'p^'^^X/'^' cjui suivirent, devaient, de proche en proche, s'élever 5nei?i,îit «les asiles établis d'après ce modèle"-, il ne faudra, pour Tenlendre, (jue se remettre en mémoire ce que tous les contemporains nous ont raconté, à Teux i, de la détresse, inima.i^inablc de ces indigents, avant qu'on eut songé à leur ménager ainsi des refuges; de la corruption inouïe oîi un tel abandon les avait plongés'; de leur altitude, inquiétante, de |)lus en plus ; du peu de sûreté à espérer dans les villes où ils pullulaient; mais .surtout dans les campagnes, que longtemps ils infestèrent, menaçants et armés. Le nombre des mendiants vagabonds, vers lOoo, dans Paris seulement, n'était guère moindre dequaranU' m///c ' ; les uns malheureux, dignes védtablement de pitié, de sympathie; les autres (et c'était la plupart) fainéants, corrompus et pervers; simulant des blessures,
■ GazeUc de France, 28 avril lùbj.
' Éditde juin 1662 (enregistré au pariement cie Pariï. le 21 août i()f)2}. ordonnant rétal>Iissenient d'hôpitaux dans toutes les villes el bourgs du royaume , pour les pauvres malades , mcudianls el orphelins. Recueil d'IsAMBEKT, XV m, 18,
* Histoire de ro//«f/7, par M. Pierre r/f /;/(«/, Paris, i8.|b, in-S^jp. m et suiv.
^ La vie de ?auit \ uiient de Paul , par Collet, eilitiou de 1818, ui-8". livre M, t. Il, MI.— La fie du inifiabh funenl de Paul . par Ahelli . j(>(ii . in- V; 'i^rc H , p 21 |.
'lOJi vu; OK n()ss( KT
(les inlirnulés , des ulcères'; iiionlranl, [)Oin' cxciler In compassion, des enfants ravis par eux à leurs mères, el aussitôt estropiés ou mutilés, faut-il le dire? Nation à j)arl au milieu de la nation ; nation sans Dieu, sans roi, sans lois, ni humaines ni divines, sans foi, sans pudeur, sans mœurs, sans frein, quel (]u'il pût être; ne connaissant ni mariage, ni baptême, ni sacrements, ni culte; en dehors Ions de l'Église, de l'Etat, de la société, en guerre incessante avec eux ; ainsi en ont parlé les plus graves contemporains : Patru, Ahelli , Fléchier, Lalemant, Le Bossu, Brisacier, Félibien, Collet, les gazetiers les mieux instruits de ce temps-là'-; les hommes les plus initiés aux affaires, les plus imbus du détail de notre histoire. Pour, du reste, n'alléguer, dans un ouvrage consacré à Bossuet, que des paroles de Bossuet lui-môme, ce triste
' C«tle nation importiine.
Qui de nos lois n'a crainte aucune.
Os fainéants, ces vagabonds, Qui tous infectaient nos églises l*ar leurs fréquentes truand ises.
Combien nous voyons de I)oiteux Contrefaire ici les piteux ; Combien voyons-nous d'estropié»
Des janrjbes, des liras et des pieds.
Qui, sans user d'onguent ny baume , Seroient des plus sains du royaume !
( Jean Lorct , Miize hist()ri(|uc , lettre cUi -jS avril Kijj.j
' Histoire de la ville (fe Paris par Frliliicn , iii-l'ol., t. Il , |). l^^>\), livre XXIX, n" '^8. — Préami)ule Je Tédit d'avril ifiifi, i><Miaiil »tahlisseineiit jriiii hôpital générai. — ./hrlli, Vie de M. Viiiceiil de Paitl , liv. II. — ('(>//('/, \'\e de saint Viiieeiit de Paul, liv. Vf. — P/ifrii , Kl<)j;e de inessire de Pomponne Jii'lli«!vre, premier président du parlement de Paris, prononcé à riiôtel dieu d(> Paris, le 17 avril iCiîiy ; Paris, (]ramoisy, i'>'>7, iii-fol. (fe \(> paj^es. — fje 1*. />• lîossii , I*Jo;^c lirnèltre <ie me^iip Ponipoimede fiellièvre, premier prt-sident; Paris, (a'amoisy, i'i)7, Ri-'i". — ï^e lirisdcicr, f)iscoirrs ftrnèhre pottr madame la «fiieliesse d'Ai- ^irillon , limai i(>7^>; Paris i()7''>, iii-4", — l'it'chirr. Oraison Innèlucde la .Inclusse (r\igiiilioii , \x aoi'it 1(175. fean Liurt , Miue liislnii(|iie, lettres d'avril, mai, |imi i(>57.
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spcclacle naguère ayant décliirô son ànic, avec (juelle éneririe il lésait peindre et rendre présent à nos yeux, quand il nous montre « ces hommes morts avant iamori même , chassés , bannis, errants, vagabonds, dont personne n'avait soin , comme s^ils 71'cussenl aucunemcnl aq^partenu à la société humaitie ; ces pauvres fai néants, poussés par le mépris du monde dans un abîme de désespoir ; et là, ne croyant plus ni aux autres ni à euxmêmes ; et, parce qu'ils ne voient point de bonté, ne sachant s'il y a un Dieu,- un peuple d'infidèles parmi les (itièlcs; baptisés sans savoir leur baptême, réduits à l'état des bêles ' ! »
Des siècles, chose incroyable, se devaient écouler sans qu'à des maux si extrêmes il eut été ai)porté de remède. Car ïïenri IV, qui en avait été frappé et s'en préoccupa, ayant péri avant d'y avoir pu mettre la main ; et Marie de Médicis, le chancelier de Bel lièvre ayant tenté, en 1612, des essais auxquels les suites, par malheur, devaient mal répondre ^, de ce qui fut essayé, alors, il ne restait, après la Fronde, que la seule maison de la Pitié y secours de néant pour de si grands besoins; en sorte qu'avec l'excessive misère le désordre toujours se propageant et faisant des progrès, le mémorable édil d'avril 1656 nous montre « le libertinage des mendiants venu jusqu'à l'excès , par un malheureux abandon à toutes sortes de crimes; les pauvres croupissant dans le désordre, l'impiété, l'habitude continuelle de toutes sortes de vices' >» ; et que, dans la capitale, des milliers
' llnssiict , Alircgé d'un .sermon prèclié à iliôpltal sj^ciunil , sur la nécessité de l'aumonc, «'tiition de Versailles, XIII, 'l'^o el suiv.
' Féllbicn , Paint, (hl/rf , au\ endroits indiqués d«'|à.
•* Kdif d'avril i(rj(i, portant élal>li;-M inciil de riiôpilal };tneral He( ucil (Visainùctf. t. XVII , 3:i(> ; t. XMIi, i.
iOS viK l'H nossrirr.
«le iiiendifiiil-s dctiidiulaifiit niinnônc, l vpcc au cdlc, norrs Tavons su d'AbeMiy curé de Saint-Josse de Paris, pendanldouze ou treize années environ, et qui, cha(iuo jotrr, durant tout ce temfps, dans le quartier de Saint-Laurent, les vit de bien près*.
r..M.i.ifinn.!e Mais d'un maî parvenu à cette extrémité crovable à '' ï'ïis ''"^ pefne allaient naître des miracles de compassion et do bonté. l>es chrétiens, des anges, en présence de ce Irislo spectacle, se regardant, se comprenant aussitôt, et s'éverfuant tons à Tenvi, en une si pressante conjoncture, allaient à ces indicibles calamités opposer d^héroïques et pimligieux remèdes. Tout près de la grande ville, commençait déjà de s'élever, comme par enclian- Inment, une ville nouvelle, un monde ; sans rien outrer, vin le peut dire; c'est Vhopitai général de Paris. Honneur étemel an grand Vincent de Paul ; à l'incomparable Louise de Marillac, veuve du secrétaire Le Gras; à )d duchesse d'Aiguillon ; au premier président de Pomponne Bellièvre; à Lamoignon , premier président après lui; honneur à eux; Vhôpital général fut leur ouvrage". Une création charitable de Vincent en devait suggérer l'idée. Car dans l'humble Itospice, fondé par lui, au faolTOurg Saint-Laurent, pour cinarantc vieiUanh des deux, sexes, l'ordre merveilleux qui y régna tout d'abord; le soulagement qu'y trouvaient le besoin , l'infirmité, l'âge; la
' Jhclli , Vie (te saint \ ïnceut tte Paul , liv. I'^'', chap. XL\'. — Colfct , Vie du même, liv. VI, édition de 1818, în-S", t. ÏI, 5ii. — AhelK avait été curé de Saint-Josse , à Paris, de ifiSo à i(i(i3. (nenifirf/ifrs crifi- <[iies, par l'abbé P. L. Joh , sur le Dictionnaire historique de Bmlc , lyjj», in-P'., article : JheUi, (Louis. }
' Epislola F. Hrhrrt , Af^inncnsis Episcopi , ad papam (TIcmontcm Xt , pro canonisatioiic \ inccnlii à Paulo , junli 170'). — La vie de mademoiselle /.r (iras, par Co/iil/o/i ; l\\v\^ , Pralard , i()-H, m-i-j., p 1-^7, . haj). V.
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(luiict'iii- (le liaileiiienl , h» uraliUido, la soumission , li's scMilimenls cliiéliL'iis do ces indii^ents souI<i|j;('s avaient frappé vivement les deux pieuses et bienfaisantes femmes dont on a vu les noms tout à l'heure'. Mu peine dessouffrances de cette masse de vagabonds disperses dans Paris et des désordres nés d'un tel état, des ceuis saignants de ces deux chrétiennes émues et do quelques autres, touchées de pitié conune elles, avait jailH une pensée généreuse, sans doute, mais déraisonnable, ce semble"-. Ainsi du moins devait-elle d'abord apparaître au premier président de Pomponne Bellièvrc et à tout le parlement, qui, de bonne heure, avait été pressenti sur ce dessein''; que dis-je, à Vincent lui-même, fort circonspect, au fond, quoiqu'il en ait tant fait, et ferme à n'entreprendre jamais que ce que permettait la prudence '*. Créer un immense asile, oii fussent reçus, nourris, enseignés, consoles, assistés tout ce que, dans la cajùtale, il se pourrait rencontrer d'indigents, réfluils, par leurs infirmités, par leur grand âge, à l'impossibilité du travail, était-ce (se demand<i-t-on \ était-ce chose (pii se put faire? Les premières, et seules quclqu(; tenq)s, ces femmes bienfaisantes le pensèrent. .Montrant à Vincent
• Collet, Fie fie saint rincent de Paul, liv. \l, cdilioii de iiSiS, iii-8°, t. II, p. 5io et suiv. — - L'estahlisseiiuiil lU- riiôi)ital i;oiuial étoil mis au rang r/c? choses impossibles. » [L'es tut de la France, cltilic au r'.)y; Paris, ififii, in- 12, p. 710.)
' Y. Lnkmant , Panégyrique funèbre de messirc Pomponne do Bellièvre, premier président du parlement de Paris, 17 avril 1(157. — Dis- «om-s funèljre pour madame la tluclicsse d'Aii^uillon , prononcé le i3 mai 1(175, par M. de Brisacior; Paris, 1(175, in-4", 3*^ édition , p. 24.
* DD. FclihieneX Lobincau, Histoire deParis, en 5 vol. in-fol. liv. XXIX, n" 20, tome II, i45y.
^ La vie du vénérable serviteur du Dieu \ iiueiit de Paul, par inoïirc Loui> Ihrlli. cvoMpie de Rodez ; Paris, i(i(i4 . "1-4'% 1'^- '• • '"''P' ^^-^ > p. 21 5. — A ie d\>lier [par. M. l'ail/on]; i85 3, l. -Mji.
l'Iiospice du lauboiirg Sainl-LaureuL, son ouvrage, ce qu'on a fait, et fait si bien, pour quelques-uns, pourquoi ( (lisaient-elles) ne tcnlerait-on point de le fairepour tous ,■ (le plus énergiques moyens el de plus puissants secours venant en aide^? D'immenses espaces, pour un tel dessein, étant, avant tout, nécessaires, V ancienne salpélriere, abandonnée spontanément par Vincent, à qui naguère on l'avait accordée pour une œuvre qu'il venait d'établir ailleurs"^ ; puis^ l'ancien château de Bicôtre, que Vincent, toujours Vincent, décida, Louis XIV à donner, par un brevet royal (1656), c'étaient là des terrains dont la vaste étendue allait permettre de beaucoup entreprendre''. Outre que le premier président de Bellièvre, la duchesse d'Aiguillon , madame Le Gras ( née Marillac ) offrirent des sommes considérables, les nobles et saintes femmes do cette société de charité qu'avait naguère instituée Vincent se hâtèrent de leur venir en aide; de sorte que, sur le premier emplacement accordé aux instances de ces personnes généreuses, s'élevaient, maintenant, à vue d'œil et par enchantement, peut-on dire, outre des établissements ayant chacun une destination affectée, nombre de maisons pour des ménages.
Adiiiiiaiion En présence de ces résultats si étonnants, les anciennes
universelle • i i •
'iinj'spiro préventions n'ayant pu tenu'; les obstacles, chaque jour, ;/éi,cmL s'aplauissaut, et toute résistance ayant enfin cessé, lettres patentes, arrêts de parlement, assistance, secours de toutes sortes , rien n'avait plus été refusé aux généreux et persévérants protecteurs de l'œuvre nouvelle'*.
' lia vie (le mademoiselle Le Gras, par M. Gnhillnn, curé de Saiiit- LaurcDl de Paiis ; Paris, Pralard, ^f^^J(^, in-i9,. — ^La vie de saint ^'ilu•ellt de l'an! , par ('dllct , livre Vl.
' l.cllrespal i()53. T5e^. secr. d^Klal, t. \ l. E. 335o, p. 29(1.
^ //«//v el Try/A/, Vie-, (!<■ saint \ iiicciil de Paul.
« lli>l(in(<|<P;n i>, |).u !)r>. /'i/i/nnul /. a/i 1 m fin, \ti4o\. t. V, 177 etsuiv.
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l.a tlianle vonail do romporlor Tiin (icses plus érlalanls, «le ses plus (loii\ Iriomplios. Ce (juo le içrand saint Jean Chrysoslome, on son tonii)S, avait si ardeinmonldésiiédc voir; ce qu'avec énergie , mais en vain , il s'était efTorcé de procurer à sa ville patriarcale; ce qui aurait (disail-il ) pénétré son cœur de consolation et de joie (les pauvres de Constantinople logés, nourris, consolés, soulagés en commun'), la France, au milieu du dix-seplième siècle, allait, grâce à Vincent, le voir tout à l'heure, et avec quels transports d'admiration, de surprise ! Ce qu'ont dit, sur cela, nombre de contemporains nous le fait bien connaître; tous, alors, historiens, poètes, magistrats, prêtres, religieux, laïques, célébrant à l'envi ce vaste et superbe édifice; cet hôpital, l'une des plus grandes créations du siècle*; « ce grand chef-d'œuvre\ » « le plus grand, le pIl;s merveilleux ouvrage qu'ait jamais entrepris la charité la plus héroïque '. » Le parlement, à son tour, voyaul là debout, considérable déjà et en voie de s'accroître chaque jour, cet hôpital, dont le premier dessein lui parui autrefois chimérique, voudra rendre hommage à une création si belle; et on renlcndra déclarer, dans un solennel arrêt, que « cet hôpital est avoué de tout le monde pour le plus bel établissement que l'on ait vu dans tous les siècles passés' ».
A Bossuet n'appartenait-il pas de parler, ici, le pre- iî..-.u.t.
' • ' ' . . . . , ll.lllS lllk
mier? Naguère il déplorait, avec une sensibilité si émue, sm,,.»,,
c r 7 |in)ii(iiK'c-ar.
' Sancti Johannis Chrvsosl. homil. IP in Acliis Apostol., cap. \. — l'Ieiiiy, Histoire ccck's., liv. XX, n" 89.
' /-'/«/(tV/-, Oraison funèl)re (If la (luchcssc (rAi;,'ullloii, li. août iliyS.
^ Pdtni, Eloi^o de nifssirc Pomponne (le Bellièvre.
4 Le P. Lukmnnt , Panéi;;vr. funèUre du t'' P. de l'oniponnc liellievre ; iHô-.
^ Vrièt du paiiement de Paii>, ij janvier i(i(i>. { hrlihuii . lli-tone de la ville de Paris, Y, \\yi.)
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Paris, parle Ic sofl dc laiU (l'indigents délaissés; l'abjection où les,
de i'hrijiitai . ■ ,, ^ i i i '
f,r,i,jrai, avait plonees J excès de la détresse; mais voila qu au-
créé depuis ' . '■
!"'" jourd'liui son cœur attendri se dilate à l'aspect de cel? Iiùpiial merceHleii.v ; ccî^l en ces termes qu'il en parle lui-même. Quelques mots d'un sermon qu'il prononça, dans ce même temps , à Paris , témoigneront à jamais combien l'avait consolé cette création nouvelle de la^ charité chrétienne. « Surlez (dit-il aux fidèles qui l'écoulent), sortez un peu hors de la ville, et voyez celte NOUVELLE VILLE qv.''on (i bâtie pour les pauvres; celte ville l'asile de tous les misérables; rien n'estégal à cette ville nouvelle; non, ni cette superbe Babylone, ni ces cités si renommées, que tes conquérants ont bâties. Là, on tache d'ôter à la pauvreté toute la malédiction qu'apporte la fainéantise ; de faire des pauvres selon l'Evangile; là, les enfants sont élevés, les ménages sont recueillis, les ignorants sont instruits'. » LOnveitnie Toutes CCS iuimenscs constructions, en mai 1G57,
IPioehaineilc -, . , , . ,t h .r-,, / ,
rhùpitai étant presque achevées, la Aowi'e//e-Vi//e ( comme parle
«(•■n.hal est „ , , , . \ '
annoncée. JJossuetj ctaut batic ; cl iic rcstaut plus que d en ouvnr les. portes à ceux qui la devaient habiter, avis aussitôt leur en avait été donné, par un arrêt, publié dans Paris, à son de trompe, et par une .proclamation faite, peu après, aux prônes de toutes les églises. Aux [)auvres, de bonne volonté, désireux d'être admis dans le nouvel asile, pour y vivre sous une règle et avec discipline, rendez-vous, avaiteté assigné, du 7 au 13 maiflOoT), dans la cour de l'ancienne maison de N.-D. de la Pitié; d'où, selon leur sexe, leur Age-, leurs infirmités, leur condition, ils seraient répartis entre les se[)t divisions dont se composait
' Bossue/, SciniiPti |i(>ur le nni/ird'i cli lu sciiKtine (h la J'fissinu , A III, vi/iS.
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VhùpUal généiiiT , sans jKirlcr •riialiilalioUs hnlies pa- m- ',0.000 prî'S pour noml)ro de ménages-, (^onjonchirc diV-isivo :'Jms"iw. -îiour cette multiUidc infinie de mendiants dont Paris re- à" /'//'.')-//V).
' . . Tons les
i^orgeait et avait toujours élé en peine; épreuve soien- '"'"''" iielle, 01^1 l'on allait pouvoir enfin discerner les bons pauvres des mauvais; car la mendicité devant, sur riieure, cesser dans Paris; et à tous ceux qui, par lo passé, n'avaient vécu que d'aumônes force allant é(re, désormais, d'opter entre le travail et le refuge ouvert il qurconque était sans ressource, lorsque^ des quarante mille mendiants environ, qui, dans ces derniers temps, avaient élé complés dans Paris, on sut que Ironlc-c'nKj mille, préférant à tout le reste une vie indépendante, licencieuse, désordonnée, s'étaient enfuis au premier son de la trompe, de malades et languissants, devenus valides et agiles tout à coup', alors put être senti, mieux encore qu'auparavant, tout le prix de l'œuvn) nouvelle. Cinq mille malheureux, environ, pauvres, infirmes véritablement, diligents à se trouver au rendezvous a.ssigné, prompts à reconnaître la charité dont ils étaient l'objet; doux, soumis, édifiants, laborieux, résignés dans les asiles où leur avaient été assurés l'abri, la nourriture, le soulagement, les consolations pour l'àniu et les secours {wnr le corps; c'est ce que put voir alors la capitale; spectacle touchant, que Bossuet vit, lui
' Descriplion historic[ue de Ift ville de Paris, par Pxi^nniol de La Forer, étlitioii de ijfiS , t. V, îSj et siiiv.
» Gdzctfc fie France , 28 avril, 19 mai ifiSj.
î Histoire de la ville de Paris, par Fclibirn , liv. XXIX, n" ^(i, I. H , ■p. \!\J{). Jean Lnrct, «lit, à ce propos :
On n'a jamais vu dans Paris Tant de gens si soudain guérie.
(Jean l.nrct , Muze histori(|ue , lettres des 28 avril et 1». juiir if>')7. )
kik VIE 1)K bOSSUET.
iiiissi, non sans nne ôniolion j)roron(le, et (jue si (idèie-
ment il nous a peint tout à l'heure.
Assriiii.vr.ie L'œuvic , pouF tout (Hrc , était fondée; mais les dé-
îi'opiiai' penses qu'exigea le seul établissement ayantépuisé toutes
MKt y pro- les ressources, ne restait-il pas a en assurer a jamais la
nonce le .
l'anégxii- durée ! Les pieuses femmes qui avaient conçu et mené à ""'"• bien ce dessein, exactes, chaque semaine, à s'assembler, dans l'intérêt du nouvel asile, prodiguaient aux pauvres, leurs hôtes, des trésors dont elles n'avaient jamais rien détourné pour paraître , pour briller aux yeux du monde '. Vincent de Paul, cependant, était attentif à ménager ces ressources; et les Assemblées de charilé lui ayant paru un moyen sûr d'obtenir de grands secours, Bossuet avait dû être convié, en 1G57, à prêcher, le 29 juin, jourde la fête de saint Paul, dans cet hôpital, ouvert depuis si peu de temps, A l'aspect de tant de besoins, d'infirmités, de souffrances, le panégyriste, perdant do vue, à celte fois, les révélations merveilleuses dont fut favorisé le saint Apôtre ; laissant les nombreux et éclatants miracles de sa vie; oubliant, pour tout dire, les hautes pensées qui, autrefois, lui inspirèrent \g Surrexil Sauliis, Paul, aujourd'hui, lui apparaîtra, et il le va peindre tel que le saint s'est représenté lui-même : faible, débile, chancelant, nclanl pas (l'Apôtre parle de lui ainsi encore); vainqueur, néanmoins, vainqueur dans tous les combats; Dieu fidèlement lui venant en aide; humble, doux, sans hauteur, servant^ au lieu de les dominer avec empire , ceux dont lui fut confiée la con-
■ Oraison lancine do la thuliesso trAi}:,nillon , par Flechicr. — Dis- «•(iiirs lunôljrc poui' niadanic la L). d'Ai^nillon , |)ar liiisacicr. — Vies des <lan)es l'ranraiscs (|in ont été les |)liis ccléljrcs par leui' piété et leur dévouenicnl pour les j»anvrcs, v,'' cdilioii, Iaom, Hnsan<l , 1817, in-J'>. }). '}i■>!^ et sniv
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(liiile; cliarilîilili^ sur loiitos rliosos, ol coinpalissanl à ce point envers ceux qui soulfrent, que, leur enviant la faim, le froid, la douleur, les maux, les amiclious de toute sorte, ou le voit appliqué sans cesse à les eu soulager, à les en affranchir, se réservant à lui seul tant d'angoisses dont il les sut délivrer. Paul lui-même, Paul, présent là, en personne, tant l'orateur fidèlement l'a su peindre, l'auditoire émerveillé le contemple; et à tant de chrétiens attendris, Bossuet, profondément attendri lui-même, montrant rassemblés, là, sous leurs yeux, dans cette nouvelle église , inaugurée depuis peu , les cinq mille indigents dont ils ont aujourd'hui en leurs mains ou la vie ou la mort, « ne voulez- vous pas (s'écriera-t-il), ne voulez-vous pas imiter un si grand exemple? Que d'infirmes à supporter, que d'ignorants à instruire, que de pauvres à soulager dans l'Église! Jetez les yeux sur p.nohs .pii
, , . , , , . . ^ iMllM|llflll If
les lU'cessites de tanl de pauvres, qui crient après vous. JSe i'-" <•" '"• semble-t-il pas que la Providence ait voulu les unir en- discours semble dans cet hôpital merveilleux, afin que leur voix fut plus forte, et qu'ils pussent plus aisément émouvoir vos cœurs? Ne voulez-vous pas les entendre, et vous joindre à tant d'âmes saintes qui, conduites par vos pasteurs, courent au soulagement de ces misérables? Allez à ces infirmes, mes frères ; faites-vous infirmes avec eux... Souffrez avec eux, soulagez-vous avec eux ' w.
Mais, pour ne rien omettre, sur ce saisissant contraste saint-Pmii
' n'pré.senlf;
des faiblesses de Paul, de ses infirmités, de ses défail- c.Mun..|.i.lances et des prodiges inouïs dont sa vie, néanmoins, fut remplie, ne le fallait-il pas montrer aussi dans le cours de ses prédications, tel que naguère il apparut au monde ; tel que les Pères de l'Église , saint Augustin
• Bossuet , Paneiiyriquc do l'apôtre saint Paul, XVI, 2/|fi et suiv
Vj(j MK mi BOSSU ET.
l'Hue les autres, re;j;retl('ieiil avec douleiii' qu'il no leur eut pas été permis île le voir, douiié de renieudrc! Bossuet continuera donc ; et voici paraître rApùlredes (ien- ^ils, pei«l par lui-même, cette fois encore : Un homme 4oHt la mine n est point relevée; pauvre, outre cela, d'une condition infime; du travail de ses mains attendant son pain de chaque jour. Quel prédicateur pour gaf/ner tant (le nations; sa doctrine, d'ailleurs, étant étrange, dilTicile, incroyable, honne, seulement, à choquer, à scandaliser, à rebuter, ne semblant même que folie et extravagance; homme sans lettres, dont les paroles sont rudes, le langage sans agrément, sans politesse ; le style, non [)ixs simple seulement, mais irrégulier et dur; le langage désordonné, sans suite à ce qu'il semble ; dépourvu «le ce qui peut rendre agréableun orateur ; de ce qui peut assurer ses succès, tout, en un mot, tout, contre lui; rien pour lui; rien, hormis Dieu, qui Tinspire; ei avec Dieu, cette forc^ souveraine qui va vaincre le monde, et le faire en tous lieux se précipiter à ses pieds. « Oui {s'écrie le panégyriste, qu'un soudain enthousiasme est venu saisir), oui, le discours de l'Apôtre est simple; mais ses [Xînsées sont toutes divines ; s'il ignore larJiétorique, -s'il mé^^rise la philosophie; Jésus-Clnist lui tient lieu de tout; et son nom, qu'il a toujours à la bouche, ses mystères, qu'il traite si divinement, reniirout sa siniplici4é foulo-puissante. Il ira, cet ignorant dans l'art de bien dire, avec cette locution rude, avec cette |)hrase qui seul l'étranger, il ira en cette Grèce polie, la mère des philosophes et das orateurs; et, malgré la résistance du jnonde, il y établira plus d'églises que Platon n'y a gagné -<le discipl(!s par cette éloquence qu'on a crue divine. Il prêchera Jésus dans Athènes; et le plus savant de ses sén<iieurs passera de l'Aréopage en J'école de ce har-
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bare. Il poussera encoïc plus loin S(\s coïKjuètes ; il abattra aux pieds du Sauveur la majesté des faisceaux romains en la personne d'un proconsul, et il fera trembler dans leurs tribunaux les juges devant lesquels on le cite. Rome même entendra sa voix; et, un jour, cette ville maîtresse se tiendra bien plus honorée d'une'letlre du style de Paul, adressée à ses citoyens, que de tant de fameuses harangues qu'elle a entendues de son Ciccron. Et d'où vient cela, chrétiens! C'est que Paul a des moyens pour persuader que la Grèce n'enseigne pas et que Rome n'a pas appris. Une puissance surnaturelle, qui se plaît à relever ce que les superbes méprisent [ s'est répandue et mcMée dans l'auguste simplicité de ses paroles. De là vient que nous admirons, dans ses admirables Épîtres, une certaine vertu plus qu'humaine, qui persuade contre les règles, ou plutôt qui ne persuade pas tant qu'elle captive les entendements; qui ne flatte pas les oreilles, mais qui porte ses coups droit au cœur. De même qu'on voit un grand fleuve, qui retient encore , coulant dans la plaine, cette force violente et impétueuse qu'il avait acquise aux montagnes d'où il tire son origine, amsi cette vertu céleste, qui est contenue dans les écrits de saint Paul, même dans cette simplicité de style, conserve la vigueur qu'elle appoHe du ciel, d'où die descend. » Heureuse, heureuse mille fois l'assemblée chrétienne, lettrée, pieuse, charitable, qui put ouïr de tels accents^ Heureux le siècle qui portait de tels hommes, où naissaient dételles pensées, où sedi.saient de telles choses! Ce siècle, à quelpointil futgrand, si, comme l'a ditle saint évêque Pierre €hrysologue, « Dieu inspire et favorise le pjcdicateur .selon les mérites de ceux qui l'écoutent ' ! »
'< Hoc accipit cloctoi- ((iiod iiinciui- aiiclitoi:. Sanrii Pcni f:iii\H7lugi serm. LXXX^ I.
Non, non, « on n'imagine rien , il n'y a rien au delà d'une pareille éloquence '. » Et si, maintenant dans l'église de l'hôpital général, inaugurée depuis peu, on se représente, sous le charme de telles paroles, les Lamoignon, les Séguier, lesBarillonMorangis, lesVincentde Paul, en proie tous au saisissement, à la profonde émotion qu'un tel discours, si nouveau, si inattendu, si différent de ce qu'on avait entendu jusqu'à ce jour, a fait naître en leur âme , ce qu'il nous reste à dire encore aux lecteurs des prospérités de cet établissement dans les premiers temps, pourra-t^ii beaucoup les surprendre? Cette journée elle seule, ces paroles que nous venons de reproduire, quels secours elles durent valoir à l'œuvre ; et avec quelle profusion, dès cette heure, les trésors du riche se vidèrent dans les mains de tous ces pauvres ! Louis XIV, dans un édit, rendu à cinq années de là, mentionnant avec honneur « les aumônes considérables de plusieurs, émus de charité ; » et reconnaissant que « l'hôpital général de Paris a eu l'effet qu'il s'en était promis, » montre « la capitale soulagée de l'importunité des mendiants : les enfants des pauvres nourris à la piété chrétienne, instruits aux métiers et ouvrages, en attendant que dans Ihôpital il y ait des lieux et des ouvroirs pour de plus grandes manufactures '■. >' Le parlement, en janvier 1663, déclare que, depuis mai 1657, « plus de soixante mille pauvres ont trouvé, dans Vhôpital gé- ?îe/fl/^ de la nourriture, des vêlements, des médicaments ; que déplus à tous les ménages nécessiteux dos portions
• liC cai'diiial Maiiiy, Disconrs .sur les .sermons de Bo.ssuct, note, clans son E.s.sai .sur /'e/of/iirnre de Ut rlutirc , (■(lilion tir 1810, in-S", t. Il, 5 02.
' Kdit <]<' juin i (ifi'^. , enregistre au parlcnicnt dcPaiis le-^i août suivant. Reeueil f/7.sY//«Z»r'/7, XVIU, 18.
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«mtôlé (1islril)ii('t\s, on allendanl tjiicl;! maison Icurpuisso riro oiiveiie '. »
iMais l'adtniralion de tons pour Rossncl , oc prédicateur ignoré presque encore peu de mois auparavant, et si illustre, si grand désormais, qui la pourrait exprimer!^ Dans Paris, maintenant, les églises des paroisses, les communautés, les séminaires, les établissements de <-liarité voudraient à Tenvi que cette voix nouvelle, cette voix aimée , cette voix si puissant<3 vînt animer Jours solennités. Bossuet, quelquefois, dut céder à tant p;„usvn >.,d'instances; et longtemps on parla de f^on Panrgij ri fine *^vicîo," tic saint Viclor, prononcé à Paris le 2i juillet lOoT, pTr'is?^,",,'' jour de !« fête flu saint, dans l'abbave qui lui était dé- «i<-<iMrTn; <lioe, en présence des chanomes réguliers de cette il- -' juii. nfT. lustre maison , désireux tous de l'entendre. Oui no sait à quel point, depuis plusieurs siècles, cette antique 4-ollégiale était en renom au loin? Sans parler de tant deVirlorins qui l'honorèrent par leur science, par leurs talents, parla sainteté de leur vie, vivaient près d'eux dans cotte maison, si éloignée du fracas de Paris, d'anciens magistr<Tls, des personnages éminents par le savoir, par la vertu, par l'éclat avec lequel, naguère, ils avaient figuré dans le siècle, aux premiers rangs, mais qui, leur devoir rempli avec le monde et désiix?ux d'être, désormais, oubliés de lui , étaient venus là s'oublier euxmêmes, et ne songer plus qu'à Dieu -. La joie des cha-
' Anvl du parlement de Paiis, i5 janvier i(UVi — fV/i/^ini , Hisl.iiic <lr la ville de Paris, (. V, if,2.
' lu conseiller au parlement de Paris, Henri Du r.oin/irf fir llouniunri//,', iiieniaiteur de Talthaye de Stint-Victnr de Paris, y étant niorl «n ifij'i , Sanlenl le céiélna , aussiint, dans nne pièce de ver-, latins , /lalée du lo oetohre suivant, i .1. B. Sfinln/ii , \i(lniini, opeia ; ijvx), in- 19, t. I, 2()5.)
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noines réi2;nliers , celle clc ces pieux laïques, à la nouvelle que rarcliidiaci'e de Metz s'allait faire entendre dans l'église abbatiale ; leur empressement au pied de la chaire, Timpression profonde que fit sur tous la morale vraiment chrétienne et évangélique qui brille dans le panégyrique de saint Victor, nous nous en pourrons faire quelque idée, ce discours de Bossuet (j'entends l'ébauche) étant venu jusqu'à nous.
Victor, à Marseille, en présence des tyrans, des juges, des pontifes, delà ville tout entière, abattant, du picd^Yïdole de Jupiter, qu'on le voulut contraindre d'adorer; désabusant les idolâtres, confirmant les fidèles par son hardi et triomphant langage; victime enfin, et scellant de son sang une foi si généreusement confessée, quel sujet pour le véhément orateur! A ces chrétiens des premiers temps, résolus sans cesse et prêts à tout, comparant leurs descendants dégénérés, quelles fortes paroles son admiration pDurles uns, son dédain pour les autres lui inspirenll Cette idolâtrie, anéantie à jamais (avait-on pu croire), la voyant, la montrant, qui toujours règne sur le monde, « non, non (s'écrie-t-il ), elle n'est pas renversée. Nous sommes des idolâtres lorsque nous servons à nos convoitises. Cœu7' humain^ regarde ou vont tes désirs! De quelque côté qu'ils se portent ^ là est ta divinité. Autant de passions, autant de maîtres, autant de dieux. Que chacun de vous, conclut-il, détruise ici ses idoles; car à quoi nous aurait servi de baiser ce pied vénérable ^ sacré dépôt de cette maison? 0 pied de l'illustre Victor ! C'est par vos coups puissants que l'idole est tombée par terre. Ce tyran, qui vous a coupé, a cru vous immoler à son Jupiter; mais il vous a consacré à Jésus-Christ '. wCe
■ Bossuet , PancgMi(|iiL' ile saiiil Violor, X\I, .282.
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j)leJ, faut-il le dire, c(ait celui-là même qui, à Marseille, avait renversé l'idole offerte aux adorations de Victor. Coupé par les bourieaux , jeté à la mer avec le corps du héros, mais, ainsi que lui, rendu à la terre aussitôt, il avait été, depuis l'année 1G32, conservé en i^rand honneur à Paris, dans l'abbaye dédiée sous le nom du saint ' ,
Dans l'auditoire d'élite, attentif à la parole deBossucl s-mu-n
, ,, ,. •Il- 11 cli.inoiti
et charme de ce discours, tressaillait, plus heureu\ que lésuiit'
' . ' ' . • Siiiit-Vic
tous les autres, un ieune chanoine régulier, Jean-Bap- assista a liste Santeul , admis, depuis quatre années seulement (en 1(353), parmi les Victorins, et aujourd'hui âgé de vingt-cinq ans à peine -; poêle, véritablement poëte; plein de foi (si étrange qu'il ait pu j)araître (luelquefois dans ses discours et dans ses manières); enthousiaste, ardent à sentir, à aimer passionnément le grand, le beau , le vrai, qui dira à quel point l'avaient ravi de sublimes pensées, un saisissant discours, dont l'ébauche, venue jusqu'à nous, ne saurait donner qu'une bien imparfaite idée! Que dans la chaire de saint Victor eût apparu, ce jour-là, un orateur tel que la France jusqu'ici n'en avait entendu jamais, Sauteul, plus prompt que nul autre à savoir le connaître, à le dire à tous, avait voué à Bossuet, dès cette joAirnée, une admiration chaleureuse, que l'on vit en lui croîtî?e toujours. Plus lard, dans ses vers , il devait célébrer, à son tour, saint Victor et ce pied, trésor révéré de l'illustre monastère. Avec trois hymnes, qu'il fit en l'honneur du saint martyr
' ^ ie de saint Victor de Marseille , par Adrien liaillrt, parmi les f les tics saints (au 21 juillet). Il parle doctement «le cette rclitiue.
' Jean-Baptiste de Santriil , né en i(S3>t , lit, en i(i 5 3, profession a Sainl-\'iclor. — iPi;j;(itnol dv l.n Forer , description liisloricpic de la ville (\c Paris, édition de ijCi'i, I. ^ , p. iSo).
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(lo JMursoillo ', on nous on a (.•oiiscivé trois autirs oiicorr (juG de plus il avait composées uniijucnionl eu l'Iiouiiour de rinestiniable relique "■; et qui les pourrait lir^ sans reconnaître que Santeul , auditeur atlentif, à Sainl- \'iclor, du grand archidiacre de ]\ïelz, sut heureusement s'inspirer d'un discours qui l'avait vivement ému, et (le l'enthousiaste souvenirqw'il conservait d'une si mémorable journée?
Un sermon de iJossuct, pour la fèic du liosairc , prononcé un [)remier dimanche d'octobre, jour où cette rôle eslsolennisée dans l'Eglise', et qui nous a été conservé ', cniioii puni- ^ipi)arlient-il à l'année 1657, comme l'a dit Le Dieu'; et ^'rnsai,'!;'! bit-il prououcé dans la chapelle du collégede Navari'c ? Ce iV.LuU" h' serait, quoi qu'il en soit, le dernier des sermons prêches par Bossuet,en 1057 dans Paris, soit la veille,soit le jour mémo de son départ [)0ur Metz, où nous le retrouverons en chaire, le 15 octol)re, en face de la reine-mère. Que, dit reste, ce discours eut été fait pour Navarre, on était établie la dévotion du Rosaire, l'orateur lui-nïôme le lai^ connaître; ses paroles s'adressant manifestement à un auditoire com|josé d'ecclésiastiques ou d'aspirants au sacerdoce; tous agiégés dans une association institué(^ pour honorer la sainte Vierge, et où est en pratique l'iiabituelle récitation du Rosaire". Ce discours avait réuni
' Pro saiicto Ticloro, ]\r.Tssilicnsi , niartyrt'.
' Pro susc('|)ti()ii(> Pcdis siuicli Virtoris, niariyris.
' \^ -hiiirc (loniitticdiiic, octobre, t. i''"' p. v'iH. — \ ie el(; Raiiil 1 tn niiiii(|UO, pai- le lî. P. IjicoidfHir , «liap, VI, V' ((litiuii, iH)>, iii.S", p. oivi et sniv.
■i Bossitrl, Seniioji ]iom- la l?lt'(lii K(>sairp, I. XV', V'^> S^'-
^ Mémoires inss. de Le Dieu. — Si te sermon appartenait ( eliose possil)le) au Icinps on Lossnet , à Navarre , lui r/i/rc/r^// tie la eonfiérie <ln Rosaire , il serait ainsi le |)lns ancien des snnioii.s ipie nous avons tie lui.
'' IJossnel, y dit, plusieurs fois : iiics.siriirs. IMnsiems lois aussi, il »lil : « .Yo//.v Sdiiinics iri iiss( inhh'.s fiaiiv lu suinlc suit nitilc ilii Itti.'.ai/r. ■•
r.ivRE IV. 423
ton» les suffrages; cl en I70i des contemporains qui l'avaient entendu dans la chapelle de Navarre en parlèrent à Le Dieu avec une admiration bien vive encore après tant d'années ' .
■ Mémoires niss. de Le Dieu,
LIVRE V
Voydgc et séjoui\de la cour à Metz. — Bossuet prêche devant Anne d'Autriche. — Maison di) \a Projjcujation de la fol ( pour les femmes,) étabUe à Mt'tz. — Mission de 1658. — Séminaire fondé à Metz.
Voyage et II lardait à Anne d'Autriche de connaître enfin ce
*éjoiK de la
f'w_à ^>ct/, prêtre éloquent, dontl'évéque Cospéan, Vincent de Paul, 'Xbic', Oiier, Abelli, Cornet, le dominicain Antoine Lequieu el avec eux combien d'autres encore lui avaient , en mille rencontres, vanté la vie pure et sainte, la vive foi, les talents si rares. C'est à Metz, c'est dans la belle cathédrale de cette ville que la reine-mère, en 1657 ', le 15 octobre, allait, pour la première fois, entendre cet orateur, qu'elle sut apprécier aussitôt, et que depuis on la vit toujours empressée de suivre. L'histoire mentionnant le voyage que Louis XIV fit alors dans le pays messin, où son séjour ne dura guère moins de quarante jours, n'a pas laissé ignorer les motifs qui avaient donné lieu à ce grand mouvement de la cour de France. L'empereur Ferdinand III étant mort (3 avril 1657), et la diète s'étant assemblée à Francfort pour lui donner un
■ Kt non point (coiiinie I out dit Tes éditeui-s à Paris, et en ir>!J8 , année où nous ferons voir (|ue Bossitet ne s''ab5enta point de Metz ( OEuvres de Bossuet, édition tfe Versailles , t. XVI, p. ,'|(")3 ); ni en iHSp, (oiinne Ta ronjecturé l'abbé Viefor J'ailUint , p. 65 de son ouvraj;;e : l' Indes sur les sermons tle liossuet , d'après les manusciits; Paris, i85i, ii)-8". — Bossuet, au reste , le i*"'" septend)re ifijj était eneore à Paris, on , ec jour-là, il sijijna, avec, le doeteur Guignai tl, une //}/>/ ofja/ ion du li\re du rointe Marion de DriiY : Di beauté de la valeur et la laschetc du
■lurl , in-8" ; I(ij;7.
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successeur, l.ouis \l\ auiail \oulu (ju ccarUnil Ia>0[)o1(I, lils de FerdinantI, mineur encore ( mais de quelques mois seulement) pour l'empire ', on lui préférai ou le duc de Bavière, ou le frère de Ferdinand; un prince enlin qui, lui devant la couronne, ne serait point hostile à la France. Le maréchal de Gramont, le marquis de Lyonne, envoyés à Francfort, y agissant énergiquement dans cette vue, Louis XIV, pour appuyer la négociation, s'était avancé à la frontière, avec son conseil et sa cour. Dételles affaires, dont toute l'Europe, alors, se préoccupa, n'étant point de notre sujet, qu'il nous suffise , ici, de dire que la France devait échouer dans ce dessein; et que, pendant les lenteurs affectées de la diète, Léopold , étant devenu majeur pour l'empire, fut élu enfin, le 18 juillet lGù8, à l'unanimité des suffrages ^
Six semaines durant, quoi qu'il en soit, la cour de France devait séjourner à Metz, où, le 18 septembre 1057, Louis XIV, âgé de dix-neuf ans, fit sa première et solennelle entrée '. La reine-mère, le ducd'Anjou, frère duroi ',
' Les constitutions germaniques avaient fixé à dix-hnit ans la niajoiilc exigée pour l'empire; et Léopold était né le 9 juin i(i4o. ( .4rt de vérifier les dates, )
' Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [par Eninien \, in-4", t. II, 6.i5. — Flassan , Histoire générale et raisonnéedela diplomatie française, in-8» ; 1809, t. III, 212. — Mémoires de Montglat, collect. Pctitot , i'' série, t. LI , (S3 , 64. — Mémoires du maréchal de Gramont, même coilect., 2*" série, t. LVI , 435 et suiv., et t. LV'II, aa commencement.
^ Registres de rassemblée des Trois Ordres de Metz, année i(yJ7, 27 juillet, 12 septeml}>-e et jours suivants. — Gazette de France , 29 septembre 1657. — Chronique niss. de Daiid .T^/ici/Zo/i , ministre calviniste à Metz. - Pièces fiiifitii'es pour servir à l'Instoire des rois de France, publiées parle marquis r/'.^H^rtj.« ,• Paris, in-4", 1749» ' !• //""'"'"<' drs rois de France. — Gazette de France , 2») septen«bro 1(07.
^ Monsieur, alors duc d'injon, rpii dcvinl dm d'Orlntns a|)rt> l;»
le cardinal Mazarin, la princesse de Gonti ', les ministres élaient du voyage; la cour tout entière avait suivi. Les conjonctures étaient favorables ; l'ordre, après tant d'agitations, de secousses, ayant commencé de renaître , la majesté royale, éclipsée trop longtemps, brillant de nouveau, d'un éclat qui, de jour en jour, allait croître ; car la victoire , enfin , s'étant réconciliée avec nos armes , la France , grâce à Turenne , revoyait des journées non moins glorieuses pour elle que celles de Nordlingen, de Thionville et de Rocroi. Réthel, Mouzon, Sainte-Menehould, Stenai, le Qùesnoi, Clermont en Argonne, Landrécies, prises par les Français , à de courts intervalles; Arras, héroïquement délivré des Espagnols; la reddition de Valence et de nombre d'autres places ; ces succès, que ne balançait plus aucun revers (du moins considérable), relevant en tous lieux les courages, avaient excité une joie que la prise des places de Montmédy, (le Saint-Venant, de Mardick et la levée du siège d'Ardres venaient, tout récemment, de renouveler encore". Louis XIV, en sa dix-neuvième année, beau, grave, imposant, majestueux, payant, comme on dit, de sa personne plus qu'il n'est ordinaire à cet âge, avait, tout d'abord, charmé les Messins par sa bonne mine, puis les élonna par sa vie active et toute militaire; appliqué qu'il était chaque jour à passer en revue ses troupes, à commander les manœuvres, à visiter toutes les places fortes du pays^ Pour laFrance,qui, alors, vit de près ce jeune
iiMMt (le son oncle Ga.s/oii, était né le 7.1 septembre ifi/jf), et avait donc Tilors dix-sept ans accomplis.
' Anne Marie Martlitozzi ^ tille d\nie sœnr du cardinal Mazarin, avait rlé mariée, le o/t. février jH)/) , à Armand de Bourbon, prince de (>)nli.
'' ('.(izrtif lie France , 10 août, 5 , 7 septembre ifiSy.
^ lliurroirr (les rois di' Vninrr 'parmi les l'irces fiii^ih rrs pour servir
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sonveiaiii, ol sut, descelle lieiire, deviner sou avenir, la tçuerre, désormais, ne seniblail plus si à craindre; déjà, d'ailleurs, a vaienl Uii des espérances de paix ; et aux peuples, après des souffrances inexprimables, s'olTraient et semblèrent sourire de douces perspectives de soulai^ement et de bien-être. Si nous parlons de ces choses, étrangères, pourrait-on croire, à notre dessein , c'est que les allusions qu'y va faire Bossuet, du haut de la chaire, dans son allocution à la reine-mère, seront, parla, plus pronq)lement saisies par le lecteur. A bon droit y allail-i! célébrer la piété', l'inépuisable bienfaisance dont celle |)rincesse , depuis son arrivée à Metz, ne cessaitde donner, chaque jour, d'éclatants témoignages''. On l'avait vue, le !2!2 septembre, jour anniversaire de sa naissance, aller, accompagnée de ses deux fils, au couvent des religieux auguslins, honorer saint Maurice, son patron , dont le rAr/ était conservé dans ce monastère^.
à l'histoire (les rois de Fiaiiee , reeiieillies par le inarf|iiis trAiihais; Paris, 17/49, in-V. •• I- — Gazelle de l-nince , 29 septembre iCtby ol jours suivants. )
' Anne d'Autriche , exai'te à entendre la messe Ions les jours, n'y manqua qu'une seule fois pendant plus de cii)(|uante ans fpii s'écoulèrent «lepuis son arrivée en France justpi'à sa moit; et encore ce man(|UC' ment était-il résulté d'une méprise. ( Froiiwutlcres, Oraison l'unèljrc d'Anne d'Autriche, prononcée dans l'abhaye de Montmartre, i(i(i(). )
' Gazette de France , 29 septembre ifiSy et jours suivants.
^ « Le iL'i. septembre 1667, le roi , la reine et monseigneur le dui d'Anjou nous firent l'Ronneur de venir jct [en l'église des AuguslinsJ entendre la messe, en particulier, h cause de la fcte de saint Maurice {dont le ciiej est céans ), qui est le jour de la naissance de la reine. » (Registres des religieux augustins de Metz. — (Archives de la préfecture de Metz. ) Anne d'Espagne avait reçu , au baptême , avec ce premier nom , celui de Maurice; et dans de certains actes elle est appelée Mauriectte. — La prétention des augustins de Metz (|uant au chef de saint Maurice jiaiailra |)eu fondée à qui auia lu, dans les yiesdes Saints, par Adrien Hdillel, la / /(' (le saint Maurice , rt. septembre, § 2, n^' IV .
/r28 VIK DE BOSSUET.
Bossuet Mais allait venir le 15 octobre, consacré par l'Eglise
prononce le ^ . , mi ' ^ i , ^ * n/t •
paiiéqijri- R sBintc iheresc, dont naguère Anne-Mauricelte avait,
gue (le sainte
Thérèse, QH EsDagnc, avcc toute sa nation, célébré la fête, l'une
en présence i «^ / 7 7
dAutî-i'che ^^'^^ plus solennelles de ce royaume; et y voulant, cette MoNsieiir. anuéc, assister dans la cathédrale de Metz, elle témoigna i^oct. i6o7. ^^gjj-gj. qyg Bossuet y prêchât, en sa présence, le Panégyrique de la sainte '. Combien pour Bossuet il fut doux d'avoir, alors, à traiter un tel sujet, son discours, venu jusqu'à nous, le fait assez connaître; et pourrait-on, en le lisant, ne ressentir pas l'admiration dont l'avaient pénétré les pieuses extases de cette àme privilégiée, les sublimes aspirations de cet ange égaré sur la terre? Pour les nombreux écrits que la sainte a laissés, Bossuet toujours professa une estime profonde, dont il devait, dans la suite, donner d'éclatants témoignages"". Dans la cathédrale de Metz, au jour dit, Anne d'Autriche, le duc d'Anjou, son second fils, la pieuse Anne Martinozzi, princesse deConli% allaient connaître enfin ce prédicateur si vanté. Louis XIV, parti le 9 octobre pour visiter les places deSierck, de Nancy et toute la Lorraine' , devait, à cinq années de là seulement ri6(J!2), entendre, pour la première fois, le grand orateur. Pour le cardinal
' Bossuet, docteur signale .
Prêcha ( me dit-on ) l'autre jour
Devant notre reine et sa cour,
Ayant pris pour matière et tèze [ sic ] ^
Les vertus de sainte Tércze,
« Cette re.ine (dit-on aussi)
L'ordonnant et voulant ainsi. »
(Jean Loirt, Muze Jiixtorujuc , lettre du 29 octobre 1657. ) ' llnssurt , Lettre à M™*^ Gujon, février ifig/, , t. XL, 68. ^ La princesse de Conti arriva à Paris à la fin d'octobre ifiSy, venant (le Metz. Jean Loret , Miizc /lis/nrir/iie , lettre du 3 novenilire Ui57. 4 Pièces fiigitiv^es , recueillies par le niar<piis d' .hibais ; Paris 17^9» in-,'|", t. i. — Giizellr ilr l'ninre, vc oclolirc 1(157.
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jMazarin, sans parler de taïUd'ariaires auxquellesà peine il pouvait suffire, il avait été retenu à l'évéché par un (le ces violents et douloureux accès de goutte dont si IVéquemment il eut à souffrir'.
Aux innombrables auditeurs, accourus pour assister à une prédication si solennelle, ces paroles du texte : « IXoslra aulem convcrsalio in cœlis est'-, » écrites tout exprès, on le pourrait croire, pour préluder à un éloge de sainte Thérèse, avaient fait pressentir déjà le dessein de l'orateur : Thérèse, dans son amour pour Dieu, le cherchant par l'espérance; s'élançant vers lui par d'ardents et impétueux désirs; dans son impatience de le posséder, exténuant par les souffrances son corps , qui la retient, pour que l'âme, dégagée de toutes entraves, puisse, libre bientôt, joindre celui vers qui elle aspire; telle Thérèse, naguère, étant apparue au monde, telle aussi l'allait-on voir dans ce discours : ayant, dès cette vie, sa demeure au ciel, et en société déjà avec les anges. Instruire, enseigner, ce premier devoir du prédicateur, l'unique but que se doivent proposer ses efforts, c'est à (juoi Bossuet , dans la chaire évangélique, se devait appliquer toujours; et de tant de discours que nous avons de lui, on n'en pourrait indiquer aucun où, des entrailles mêmes du sujet qu'il traite, il n'ait su tirer une moralité opportune autant que touchante , proposée d'ailleurs en des termes qui la font agréer tout d'abord. Des souffrances inouies de Thérèse, souffrances désirées par la sainte, qui les avait subies avec tant de joie, devait naître, comme d'elle-même, pour la multitude venue là entendre l'archidiacre de Metz, une exhortation à « endurer patiem-
' Jean Lorct, Miize histori([iic, lellres des 20 et 27 octobre l'iiy. ' F.pistolaB. Paiili aposioli ad Pliili]>i>eiises , III, 9,0.
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mont les ufnictions, les maladies, la misère, la pauvreté; il porter, cFiin courage ferme, telle partie de la croix de Jësus-Clirist dont il les aurait chargés. » Mais s'adressant bientôt à ces princes, à ces grands , à ces seigneurs qui , avec tant d'éclat, resplendissent au milieu d'un auditoire où ses yeux ont su apercevoir aussi nombre de personnes obscures et de gens dont le dénûment est extrême, « pour vous, fortunés du siècle (dit-il aux premiers'!, vous à qui la faveur, les richesses , le crédit et l'aulorité font trouver la vie si commode, et qui, dans cet état paisible, semblez être exempts des misères qui affligent les au très hommes, que vous dirai-je aujourd'hui? Jetez, jetez lesyeiixsUr lespcuivrcs membres deJcsus-Chrkt, ([ui, étant accablés de maux, ne trouvent point de consolation. Souffrez en eux, souffrez avec eux, descendez à leur misère par la compassion; chargez-vous volontairement d'une partie des maux qu'ils endurent; et, leur prêtant vos mains charitables, aidez-leur à porter la croix sous la pesanteur de laquelle vous les voyez suer et gémir. »
Le moment étant venu de parler à la reine-mère , « Madame, permellez-moi de vous dire, avec le respect il un sujet et la liberté d un prédicateur, que cette instruction salutaire regarde principalement Votre Majesté. Nous répandons tous les jours des vœux pour sa gloire et pour sa grandeur : nous prions Dieu, avec tout le zèle que notre de\oir nous peut inspirer, que sa main ne se lasse pas de verser ses bienfaits sur elle; et, afin que votre joie soit pleine et entière, qu'il fasse que ce grand roi, votre (ils, à mesure qu'il s'avance en âge, devienne, tous les jours, plus cher à ses peuples et plus redoutable à ses cnnomis. Mais, [)armi tant do prospérités , nous ih; cioyoïis pas (Mrn ( ijiniiicis si mous lui souhaitons aussi
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des douleurs ; j'tnlends, Madame, ces douleurs si saintes, qui saisissent les cœurs chrétiens à la vue des afllictions, et leur font sentir les misères des pauvres membres du Fils de Dieu. Votre IMajesté les ressent, Madanie ; toute la France a vu des marques de cette bonté qui lui est si naturelle. Mais, Madame, ce n'est pas assez; tâchez d'augmenter, tous les jours, ces pieuses inquiétudes qui travaillent Votre ]Majesté en faveur des misérables. Dans ce secret, dans cette retraite, où les heures vous semblent si douces , parce que vous les passez avec Dieu , affligezvous avec lui des longues souffrances de la chrélienlé désolée, et surtout des peuples qui vous sont soumis ; et pendant que vous formez de saintes résolutions d'y apporter le soulagement que les affaires pourront permettre; pendant que notre victorieux monarque avance, tous les jours, V ouvrage de la paix par ses victoires et par cette vie agissante à laquelle il s'accoutume , dès sa jeunesse , atlirez-la du ciel par vos vœux; et, pour récompense de ces douleurs que la chanté vous inspirera , puissiezvous jamais n'en ressentir d'autres; et, après une longue vie, recevoir enfin, de la main de Dieu, une couronne plus glorieuse que celle qui environne votre front auguste '. »
Quel, en cette rencontre, avait été le succès de Bos-
' Bossue t , toiii. XVI, 490. Louis XIV, ayant compté apparemment être à Metz le i5 octobre, et entendre ce Ptiiiri^yrif/iir, Bossuet avait préparé pour lui une allocution , où il loue la rie riffissfiittc à laquelle ce monarque s'accoutume dès sa jeunesse pour assurer la tranquillité publique , et le félicite d'étendre bien loin ses conquêtes. Il demande cjue Dieu, multipliant ses victoires , éi^ile sa renommée à celle des plus fameuxconquérants. Les deux allocutions, du reste, sont presque idcnti(|ues, iv.\ point ([ue, si Louis Xl\' eût été présent, Bossuet se serait vu dans la nécessité d'improviser, jiour la loine-inèrc, ini autre complimciil (|iio celui rpii nous a été conservé.
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suet, iu France bientôt le devait apprendre du poëte Jean Loret, qui, dans Paris, recevant chaque jour des nouvelles de tout ce qui se passait à Metz, donna, sur ce panégyrique de sainte Thérèse, quelques détails qu'il ne saurait être indifférent pour nous de connaître. Bossuet, le 15 octobre, avait eu pour auditeurs, « outre ladite majesté [ la reine-mère ], ayant Monsieur h son côté,
IVIultitude de personnages Sçavans, qualifiés et sages, Qui, l'oyant attentivement.
Firent de lui ce jugement :
Qu'un jour son éloquence exquise Ferait un grand bruit dans V Eglise.
Chez le cardinal Mazarin , qui, retenu par un douloureux accès de goutte, n'a pu venir assister à la cérémonie, il sera, le soir, beaucoup parlé de ce discours; et là, après sa pieuse nièce, la princesse de Conti , que tant d'onction^ que tant d'éloquence ont ravie, tou.s célébreront sans réserve
Ce sermon , lieau par excellence , N'étant trop long ni trop succinct
Tous, aussi, se loueront du prédicateur,
De sa rare et sainte méthode , De son discours net et coulant , De sa bonne grâce en parlant , De sa douceur insinuante Et bref de sa ferveur charmante.
Attentif à ces louanges unanimes et chaleureuses, le cardinal,
Qui goûte fort les belles choses.
Que l'on prêche, écrit, dit ou fait.
Demeura plus que satisfait '.
' Jean Loret, Muze historique, Iclhc du 27 octobre ifiSj. — Bossue rtnnt qualifié conseiller et pirtlicateiir ordinuirc du roi , dans un mU
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l.c nom (rAiiiH^ il Aiiti iclic ne sri.iil jiniiiiis pKinoiii c, '"'',!;"r m IVnncc. , (|ii'a\ ce, i;i";ililiiili' , ;iilmii;ilion o\ \'o<.\h\'\, ^i '^ u-wiu\ l!,^ l'on y savait mieux, à (jiiol point sa bonic, lou jours, lui ',|,',vi'il^ nV (îlIVctive, sa cliarilé agissante, infatigable, et coml)ien ('(aient inépuisables ses largesses. Prier, (hmnrr, ce lui l'emploi (le sa vi(î ' ; la j)resi(lenle de .Mollcxille, si assi- <bie près d'elle, le répète; à chaijue page do ses Mémoires'- . La seule ville de Melz l'aurait pu dire, elle à (pu un sé- !o<u" de celle rcMue dans ses nuirs . iicndani (piaranle jours, (levai! valoir, dès rheuic; inénK! cl dans la suilc, . les bienlaits les plus signalés '. Ainsi lui allait-elle (''ircredevable ih\ solide élablissenient de la maison d(! la VrDpiujalioii de /^/ /"om pour les nilcsi; (dit! hudul,de plus, celle {{() \i\ VrojHMiado» , \Mm\' les hommes; la CJuirile <i II. V bouillons ,■ la niémoiable mission de KIoS. doiil nous aurons a parler dans la suile; enfin, laCondalion d'un seliiinitire dans celte ville, qni n'en avait pas. Dans lanl
.iiillu'ntit|iic , très-?oli'iin(!l . dicsM' et sij^iic, le v.8 l'cvricr i(r>8 , |iai INcric l'trddcier, sultVaganI ilo Met/. ^ .(Mo (|iti scia ra|)|»()rlt' , plus tarti , dans iiiir note !, nous inclinons à croire (|nc ce lili'c avait vie conlcfc aii^iainl .n( liiiliacrc ilo Mol/. , a la suilc de son Pdiiri^yri/jin' di saintr I'Ikii sr , ijiic, le I i ocloljrc if>")j, il prunonca , dans la callicdralc de Met/, ru prcsciiee d'Anne d'Autriche et de Monsieur.
' Jhpllr , ^'ie du vénérahle servifenr de Oicn \ inccnl de l'an!; Palis i()(i,'|, in-'i", livre Ul, section Xlj^liap il.
-' Mémoires de M""' de Mottoillc , coilcclion Pclilt.l . 'j'' >cru<, I. XXXVl, 3'2i; t. XXXVII, -■■>.
* .\ussi n'en est-ilaucuneoii, a la nxiil «l'AnncirAnlii<lic, aient <•< laie tant de regrets, aucune qui ait donne <le si nonil)reu\ et si M)lenii<'l> le moiiçnages de douleur. « Ce diocèse (déclarait le princier de Met/,, dan-nnc ordonnance du iJ lévrier ililUi), avant cte honore, en plusieurs rcn contres, de la hienveillance et protection particnlière de celte ^'lande cl Ncilneuse princesse, doit surpasseï' tous les antres en re<onnaissance. ■
Relation de ce qui s'est passe à Metz , pour les services de la reine nicic i[u \n\.)' — Maiuiscrit de l'évèché de Met/., iivtilulé : J{(gr.\/iiiii (|iiiiiiiMrf I'a]'.( ditioiiuiii ruila' ATclensis. ( AKlnM-- de l'cvèchc de Aîcl/
d'actes qu'il fiïllut dresser pour instituer ces établisseinenls divers, et, plus tard, pour les consolider, le nom de Bossuet , à chaque ligne presque , est venu frapper nos regards; et ce grand homme ayant été l'àme, le soutien, le directeur de toutes ces œuvres, nous ne saurions ne nous y arrêter point dans son histoire.
Rien de plus triste que l'état spirituel du diocèse de Metz à l'époque de ce voyage qu'y fit la cour ; et rien, aussi, de plus pressant que ses besoins. Anne d'Autriche (plusieurs actes en déposent), instruite à fond sur cela; reconnaissant d'ailleurs par elle-même et la gravité des maux et l'urgence extrême des remèdes, ressentit une compassion qui devait n'être point inféconde ^ Bossuet, dont la parole, visiblement, l'avait touchée, accueilli par elle avec une faveur extrême, écouté avec bonté, avec sympathie, put, mieux que personne, lui révéler à fond l'état et les nécessités d'un pays que cinq années de séjour lui avaient fait déjà si bien connaître. Sur le judaïsme, en effet ; sur le protestantisme ; sur les chances possibles de convertir les juifs à la foi chrétienne, de ramener les luthériens, les calvinistes à la communion que leurs pères avaient quittée, quel autre aurait-on pu trouver qui en sût plus que le grand archidiacre de Metz ?
• Le 3o mai ifi63 , Anne d'Autriche, au Louvre, en présence de René Ahuéias, supérieur de la maison de Saint-Lazare , cl de deux notaires, déclare que, « pendant le séjour qu'elle a fait à Metz, en 1637, elle a appris et même reconnu le grand besoin spirituel ([ui était tant <lans cette ville qu'aux environs; et ([ix'eUc s'était sentie si fort touchée de compassion de l'état spirituel de ce diocèse qu'elle prit résolution d'y :ip|H>rter quel(]ue remède. » ( Contrat de fondation du séminaire de Sainte-Anne de Metz, le 3o mai ifîfiS. — Recueil des édits enregistrés au parlentent de Met/, [publié par EnimeryJ, t. IV, 192. ) — TiCttres patentes de Louis XIV, de février \6G\ , roniirmatives de la fondation faite par le contrat du 3o mai ilWi}. ( Hccucil des édits , iléjà cité, publié par EnanerY, t. II, fia5. )
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L'iruvrc de la ProiMiyatiou tic la loi), pour les iilics, s,,^*?*-"^' ;j^ dont il était \o supérieur * , n'aurait-elle pas suffi , elle i'îjlî^^'Ji seule, pour lui donner, sur cela, (rinappréciables lu- ctaili/àMcu. mières? Nous en avons vu les obscurs commencements, dus à l'héroïque charité d'une pauvre fille, Alix Clerginet, dont l'humble demeure devint un asile pour toutes les filles ou femmes juives désireuses du baptême; pour toutes les femmes et filles calvinistes ou luthériennes que leur conscience pressait d'abjurer la réforme"'. Dans Metz, oii ce dévouement surhumain fut, svmpnihio avec le temps, connu, apprécie de tous, combien de 'i"<''"i'^ cœurs s'étaient sentis touchés, combien de bourses s'ou- i;* *•'•"'»'vrirent! Nombre d'orphelines arrachées à la misère, de cici-Viki juives devenues chrétiennes, ou converties du protestantisme à la religion catholique; à toutes, l'apprentissage d'une profession utile ; l'aisance assurée, au moyen d'un travail auquel on les avait formées; de tels résultats, obtenus en peu d'années, méritaient et obtinrent à Alix Clerginet, avec le concours des personnes charitables, l'attention sympathique, l'estime de l'évèque titulaire do Metz, Henri de Bourbon, marquis de Verneuil ; de l'évèque d'Auguste, son suffragant ; des vicaires généraux,
' Les sfrars de la Maison de la Propaj^ation l'avaient demande pour (/ireclciir, ou supérieur, au suflia<:;ant Pierre lîodaeier, qui le nonnn;!. Dans Ions les aetes intéressant l'étahlisscnicnt , il (ii;ure , aj;it , sij^ne en i|ualité lie directeur ou supérieur. ( Areliives de la preleetiire de Met/. )
* A tout fige, on était admis dans Tasile. En i()j3, madame do Saint» Ormant, octogèuaire , veuve d'un olficier de la eitadelle, « s'estant rendue en la maison de la sœur Alix Clerf;inet , à dessein de se retirer de la religion P. R. dont elle faisoit profession auparavant , étant rcteuui un lit, en la <lite maison, pour eause d'iniirmite torporelle , le enrr de re!;lise tie Saint-Euchaire , «le Metz, qui s'y transporta le ni mar», l'ayant recomuie saiue (l'csj)rit , reçut son abjuration, en présence des voisins. » (Hegistres fie la paroisse d;^ Saint-Enrhairr de Met/, i<> uiai"?
verseiil longtemps ses d ■
che:
(lu cliapilre, rlc^s magistrats, des ortk'icrs de la niv; <lii niaréclial de Schonberg entre tous, dont, précédemjnent, on a vu les bontés pour Alix Clerginetet pour son œuvre'. Des attestations sans nombre, données à cette lilie, en divers temps, par tout ce que Metz renfermait de plus éminent dans la magistrature, dans les charges de riiètel de ville , parmi la noblesse et dans les rangs du clergé, témoigneront à jamais des services signalés rendus par elle au pays et des sympathies que son déi.es reiigioTi. vouement lui avait méritées-. Un imposant appui lui
naires tra- . • i i • •
était, a la vente, bien nécessau^e, dans la situation que é'"a'- son œuvre lui avait faite. Tant de femmes, de filles
;s, et '
riStënl juives, luthériennes calvinistes accourant à elle pour abjurer, combien de fois les pères, les mères, les parents, les amis vinrent assaillir l'humble demeure, outrageant la charitable Alix; lui demandant, avec cris, menaces, invectives, leurs enfants, tous, à les en croire, alliciés^ ou séduits! Combien de fois ils les emmenèreni, avec violence, avant qu'on leur eût pu donner l'instruction qu'ils étaient venus chercher \ Des lettres de sauvegarde, par lesquelles le roi, en i6i8, déclara prendre
' Attestation de Charles de Schonberg , duc d'HalIwin , donnée ù Paris, le 19 m»! ifiSfi, contresignée par [Bordes] de Chctriiioys , secrétaire tki Jiiaréchal ; ce grand capitaine mourut le fi juin suivant.
' Attestations données en faveur d'Alix Clerginet, 1" par Henri de Bnurion, Diriir/iiis de Fcrneuil, évêque de Metz, le 4 mai i6/|5. — 2" par Pierre de Bédacier, évêque d'Auguste, suffragant de l'église de Metz , ifi novembre i655. — 3" Par les échevins de Metz, 4 juillet ifiSfi. — 4" par Philibert Etienne, sieur (rjiii;ny, lieutenant général au bailliage de Metz, 2 novembre ïfi55. — Gfdliet Christiana , t. XIII, col. 802.
3 j4Uicier (entraîner), mot employé dans tous les actes constatant les faits racontés dans notre texte.
^ Lettres patentes du 25 mai i655, permettant à Alix Clerginet d'étai)lir à Metz une maison et communauté de douze filles, etc. Emmeiy, Relucil des édits einegislrés au parlement de Met/, t. \\ , 1 17. Acte de Pierre
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sous sa prolcclion Alix Cleii^iiict cl sou iL'uvro ', si, d'ahord, elles contraignireut les familles à plus de retenue, u'avaient pu , toutefois , suffire l>ien longtemps- contre de si fréquents et si vifs assauts.
Des lettres patentes qui , donnant une existence légale au pieux asile et en régularisant le régime, lui «'ii.'inii''^' assurassent assistance , faveur, et secours, étaient de- lï','".'" ,'t venues désormais l'indispensable condition de sa durée. ,,,'^1',',^?, Ces lettres, le maréchal deSchonberg, venu à Paris, en "î(,".û)."' avril !6ot), ay<mt enlreprisde les obtenir , c'était surtout pour les solliciter, sous les auspices de son illustre protecteur, qu'Alix Clerginet, se rendant alors à Paris, y fut logée dans l'hôtel de Schonberg-; et les charitables offices du pieux guerrier ayant eu -un plein succès , dès le mois de mai suivant, dix jours avant sa mort, furent scellées les lettres patentes, que le bienfaisant maréchal avait désirées; et il eut, avant d'expirer, la consolation de les lire^
Après qu'Alix Clerginet eut, par la mort du dévoué gouverneur de Metz, perdu son principal appui, les LVnresi-
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contradictions recommençant plus vives, tant de la ces lenns
. . .est diffère.
part des religionnaires que des Israélites, rien ne devait
IVdficier, évèque iPAiijîaste, 4 septembre tTid;, constatant des Nioleiieo «onimises, le 3o îiont précédent , par un i-ellgionnaire, dont la (ille axait été recueillie par Alix Clerginet. (Archives Préfect. de Metz. )
' Lettre de Louis XIV à M. de Sérignan , lieutenant de roi à Met/ . 8 juin 1648.
* Acte notarié, de donation, par Nicolas Pinélte, de divers imnieu- 1)les, à la Maison de la Propagation de la foi étal)lieà Met/,, passé à Paris, Je 1 mai ifijfi , dans l'hôtel de Schnnherf; , rue Saint-Honoré , où etail logée , pendant son séjour à Paris, Alix Clerginet, présente audit acte.
"* Premières lettres patentes de Louis XIV (-25 mai ifi5fi ), porta»! permission à Alix Clerginet, demeurant à Metz, d'y établir une maiv)ii ri ronnnunauté, et<. f'innterr. Recueil des écHts enreg. à Metz, t. il . ').' '( , cl t 1\ . p 1 1-,
-i;j8 vu: ui: nossrirr.
rtic épargné poui la i)river de rcffot des lettres patentes de mai 1650, dernier bienfait de Schonberg. Les Oj)posilions à leur vérification se multipliant, plus énergiques, chaque jour, le parlement en avait cru devoir jijourner l'enregistrement, sans leqnel toutefois elles allaient n'être d'aucun usage. Mais, parmi tant de diflicultés, Alix Clerginet ne se devait rebuter jamais, soutenue qu'elle était par cette charité, patiente et bénigne, qui, sans s'émouvoir, sans s'irriter, sans perdre courage, supporte, endure toutes choses, attendant, espérant toujours \ Elle n'avait cessé , d'ailleurs, d'être encouragée par des secours venus tant de Metz et de ce diocèse que de la capitale ; car des donations, dès lors, furent faites à l'établissement naissant ; l'une, entre autres, par un zélé catholique, mentionné dans toutes les liisloires du temps , le trésorier Nicolas Pinette , pieux , bienfaisant, autant qu'opulent, et l'un des fondateurs de (Institution de l'Oratoire'-.
i.ii.éi;ii,i«vs Mais pourrions-nous oublier, ici, ce que dut l'asile de
' Clmritas patieuft est, lien ii:!,tia est , mm agit perperàm, non inilatur, oMiniasiilTert, oninia crédit, oninia speiat, omiiia sustinet. » Saint Paul, I ad Corintli., XIII , 4 et seq.
^ Nicolas Pinette , trésorier général des finances du duc d'Orléans, fonda en i(i5o, à Paris, la maison de Vl/istitiitiou de l'Oratoire, inès du Luxembourg. Pii^aniol de La Force , Description historique delà ville de Paris, édition de 17(15, t. Vil, 2/46. — En diverses fois, il avait donné aux Pères de l'Oratoire , à Paris, <i5o,ooo livres pour l'établissement de cette maison. ( Archivesdel'Enq>ire, Oratoire., Registre M. 48(i. ) — 11 y mourut le U9 janvier 1(19/1, après y avoir j)assé les (piarante dernières aimées de sa vie dans la prière et les bonnes œuvres. (Essai liislori(|ue sur l'influence de la religion pendant le dix-septième siècle, {^aY Picot. J i8i/, , iii-8", t. II, j). 589. — Vie de M. O/ic/- [par M. l'abbé Faillon]; i8/|i , in-8", t. II, 3.'|/i. Par un acte notarié, du 1 mai i(i56 , il donna à i'o-uvre tl'Alix Clerginet une maison iju'il possédait a Metz, dans la rue du Sac , paroisse Saint-Eiuliairc, piès des Prcclirre.sscf. ( Archives de la prcléclure de 31cl/, J|
lion.
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Mclz aux maisons de Paris, dites de la Providence et loi.jcii..
' ni.iisoii (le 1,1
de Vinion chrclienne;h M""' Polaillon (née Luniai^uc), ^XHu'u'''' leur fondatrice; à quelques femmes enseignées, inspirées par elle, envoyées par clic en tous lieux, pour y faire le bien que, dans Paris et à Charonne , elles l'avaient vue faire' ; à la pieuse Anne Renée des Bordes, par dcs s.ims
' ' (le r Lu ion
exemple, ou i)lutot Renée de Grandmontde Maçon ; car cimtimnr,
i ' i envoyéi's à
c'était là son nom véritable , qu'elle cacha sous le pre- ,,^.'4'|^iJ„^ mier, parce qu'il l'eut trop fait connaître ; comme, du ^'jî^^^i^llll^!^ reste, elle se cachait elle-même , n'ayant pas hésité à revêtir des habits de servante, sous lesquels on n'eut pu soupçonner l'alliée des Lorraine, la nièce de l'abbé de Grandmont, que les chanoines de Besançon se devaient, en 1GG2, donner pour archevêque ". Capable, judicieuse, éclairée autant que charitable, Anne Renée des Bordes devait, dans la suite, non-seulement diriger habilement les maisons de Charonne et de Paris; mais, par ses conseils, implorés sans cesse et sages toujours, devenir l'ame de tous les établissements semblables créés dans le royaume ; être regardée, pour tout dire, comme la génémle de cet institut , s'il est permis d'employei- ce grand mot pour une personne si humble ^
' Panégyrique funèlire de Marie Lumague , veuve de messire Kranrois Polaillon, prononcé le -septembre ifiSy, à Paris, dans l'église des Filles de lu divine Providence, parle R. P. Dominique Le Brun, de l'Ordre des frères prêcheurs; Paris, i(i58, in-4", 1 38 pages.
* Exposé historique , en tête des règles et constitutions pour les sœurs de l'Union chrétienne , à Paris — Le cierge de France , ou Tableau hisloritjue et chronologique des archevêques, évéques, abbés, abbesses, etc., par l'abbé Hugues Du Tems ; Paris, 1774, 70 , 4 vol. in-8", t. II, 84 et suiv. — Histoire générale de Metz, par les bénéilictir)s, in-4" ; 177^ » 87, t. m, 289.
^ Vie de Marie Lumague, veuve de M. Polaillon, par Collin ; Paris, 1744, in-i5t, p. 74. — La vie de messire Antoine Le f'achct, prêtre, inslitulcui' do>Mrur> de l'Union chrélienne, par M. Rir/iunl; i(i<j7., in-ii,
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l^nvoyëeàMelz ', ou Alix ('.l('ii;iii(>i Phn ait appcioc avec itjslanrc, elle y devait arriver a\c«- (rincslimaljles iii.s- (riictions «le Vincent de Paul, rent|)li pour elle de conliancc, et à qui, un demi-siècle pkfs tard, comme on s'occupait de la béatilicati(jn de cet liomme incompajahlc, on la vit, âgée qu'elle était alors de quatre-vini;ls ans, rendre, avec empressement et joie, un ample, authentique et très-cclatant témoignage-. Heureuse d'à- \()ir trouvé, à ^fetz, le grand archidiacre Bossuet, cet ami si affectionné dn vénérahie Vincent, ce protecteur déclaré d'Alix, (llerginet et tout ensemble de rœuvr(? que rhuiid)le lilîe avait ci'éée, y avait-il des obstacles que ne dût vaincre le zèle de tant de personnes si charitables, et agissant, (Tailleurs, avec tant de concert? liossuet, <le plus, ayant su, à Paris, pendant le long il'/vrl'?'" ■'^^J^^'^i*" <^H^'i' y ^'^ 5 ^'^^ Hiofi et lt)57, déjouer tous les efforts tentés poui" mettre à néant les lettres patente.^ ([u avait obtenues S<-houl>ei'g, arrivèrent à Metz, en avril KioT, de nouvelles lettres patentes, pleinement conlirmalixes des premièies , plus amples môme, plus expli- (itcs encore; telles enlin qu'on vit bien que la Propatja^lion, désoîmais, était un établissenu^nt assuré, auquel
]i. !()(>, loy , iij. — \S Jnncc (loinuiudinc , si'ptcinljic, i"' partie , iii-i", p. i.>,v,, 1.^3. — Panégyrique funèbre tic Marie //«wr/^'y/p, veuve de inessire Franrois Polaillou , pionoricé le 7 septejiil)re 160"], à Paris, dans i'éj;liM' des Filles il, 1(1 Providcncf, dont elle était supérieure, par le R. P DotiiinJ(Hie J.rlinm, de Tordre des Irères Prèelieuis; Paris, i(i58, in-/|", i {S liages.
' l'ille \ lut reeue le ^3 mars itiiy, par revè(|ue d'Auguste, vi\ la rliapelle.de l'evèehc. ( Registre «les re( cptions des sceurs de la Propagation de Metz. — Etal général de la re« elle de la maison de la Propagation de
Mol/ , depiii> r(i(H-; ,uiiiii< I leni|is d r)i-,( il,' Mi ncr di> Iiorde^, en a pi 1-
la direetioii, 1
' . i->w<r.v , en l.itii), pnui Li » anoni;-a(i' 11 <\< \ uKcnt <l, P.uil . nonn- . i;o'i ,'in-lol,
• ivflU Irlhcs |),i-
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l«\s socoiiis lie iiiaiu|iii'i;iii'nl pas, cl doiil la iliiivc sérail l(»iii;uo '. Au\ (liniiullcs opposées, lU'aïunoiiis, ce lie t'ois encore, non point sonicinent par les ministres de Metz et les anciens, mais aussi parles (jcnli/shomnirs de la rclt- <ji(in, les catholiques de tous les ordres ayant répondu par (reciataiils témoignages de leur vive sym[>atliie pour une œuvre si éminemment utile et siopiniàlrémenl traversée, à Toul, en parlement, devaient, [)eu a[uos, être prononcés, tout ensemble, par un même arrêt ( ^0 juillet IGoT), renregistrcment des dernières lettres patentes et celui des premières. Letablissemenl , alors , j)renant une forme, de Paris, bientôt, étaient venues en aide à Renée {](is Bordes |)lusieurs sœurs, d'un mérili" éprouvé, (|ue la charitable l'olaillon ne put refuser à SOS instances". Bossuel, cependant, par sa direction vii;ilanle, par ses sages conseils, par ses incessantes démarches, préparait la vv)ie aux règlements que l'évéque d'Auguste l'avait prié de dresser, el (luebienlùt, en effet. Ion ilcvail connaître.
Il existai!, en un mot. et il a\ail de l'avenir, cet éla- ,'„'•'";',;,';„,
|i(>lir ImiI iIi' riiiiti'iiu II- /clr.lc^ I I II ••Il lus il ■ Il
' ÏA'> Icltreb patentes du j.j mai ifiafi (, pour la .UaisDii de la l'ropai^a- i.,„^,.,^;, icii. Ii(!n, otahlie à Metz, par Ali\ Clerginet ) et celles (plus amples, plus (vpjii iies) «raviil 1(137 , ciiregistrées ensemble , le 'io juillet i6^y, par le parliMiienl de Met/, sont dans \i- RrciicU (1rs cVAV.v einegistrcs à Met/ I par Emmcry], in-4", t. IV, 117 et suiv. Celles d'avril ilVi-, i\v\l\ imprimées au t. Il, p. 537, de ce Rcciiril , mais d'après une <-<.)>ie Uesinexaele et très-incomplète, reparaissent, complètes et entièrement coirecles , au t. lY, p 118.
* Nous citerons, entre autres, les sœurs Sitzannc Brully . Chiitdr Mmlliiil. Icdiinr Le Roi, .tnnc ('lifiiiuoisr. { Mcmoiic im])rime, pour le séminaire lie la Propagation tie la Foi de Metz, par Juzdii de La Tour, avocat ; Met/, 1781 , in-'i» de 6/, pages. ) — Siizannc rutUly (ut , plus tard. fifi'i"») envoyée, de Met/ , avec deux autre'^ sœurs , à Sedan, poin- \ (talilir une usaison de la Pio/>fii,r(/inii , a l'inslar de relie de Met/. 1 rllirpalcnio de janvief ifîlin. i'.ninirry, Hct ueil de- éflil'-. ^, '.'8).
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l)lisscn)ont que sescontradicleurs n'avaient pu empêcher (rèiro ; mais appliqués toujours à lui susciterdes obstacles, ils ne devaient pas se lasser de sitôt ' ; et le parlement, |)ar une clause de son arrêt d'enregistrement, ayant prononcé « qu'il ne serait rien fait et entrepris au préjudice des arrêts rendus en faveur des religionnaires-, » c'était là, pour les opposants, tant du prêche que de la synagogue, une ouverture à des plaintes, à des réclamations, à des chicanes; et des deux côtés, en effet, on ne s'y épargna pas. 11 faut tout dire ; le zèle le plus légitime, le plus saint peut avoir ses excès. De petites lillcs juives, luthériennes, calvinistes, dont leurs mères prenaient peu de soin, avaient été menées à l'asile, alliciécs, prétendit-on, par les sœurs delà Propagation de la loi. Les religionnaires, dans des requêtes au roi, en firent de grandes plaintes^; et le gouvernement, si peu enclin (pi'il fût à favoriser les dissidents, ne pouvant néanmoins approuver un prosélytisme qui parfois excédait les bornes, des lettres de cachet étaient venues .enjoindre la restitution de ces enfants à leurs parents; c'est ce (pii arriva pour trois jeunes lilles, Edmée Blèse, Marie Jacob et Gabrielle Poiré ''.
' Les gtMitilshommes faisant profession de la religion protestante à Metz sVlaifnt, j)ar un acte, en forme, opposés à l'enregistrement des lettres patentes de mai i(i5(i et d'avril ifiSj , aecordées à Alix Clerginet. Le parlement <le Metz vise eet acte, rlans son arrêt d'enregistrement, du •j.o juillet Kijj. Reeueil f/'/;'/w/»rn , IV, ixo.
' Arrêt du parlement de Metz, du 20 juillet ilvij. (Recueil d' Einuicry, IV, 120. )
^ Ref|uète des députés des prétendus réformés de Metz , au roi , signée ; de liatilly et Dm/os. — Réponse de Louis XIV au iitnnoirr ))resenlé par eeu\ de la R. P. R. de Metz, 1063. (Archives de la cour de Metz. )
■* Lettre de Louis XI^ 1,17 auùl KiJj) au baron de Mou^y de La
Il MU-: V. Vi.'J
La iléConso cnliii de recevoir li;s lilles à abjuicr avant douze ans, les iJi;arçons avanU/Hrt/o/-;;^^ devait, plus tard, inetlrc un terme à tous ces débats, et devenir, pour un temps, la loi sur la matière'.
L'établissement, (pioi qu'il en soit, sous l'habile et J.-'rrrS vii^ilante direction deBossuet, et par les soins intelli- p^'l^ij!/'''' ij;enls de l'infatigable Renée des Bordes, prenant, de ''i'.arAm«f jour en jour, de sensibles accroissements , et I étroite maison de la charitable Alix Clerginet ne pouvant plus suffire, la communauté, au moyen de sommes considérables, que déjà elle avait reçues, acheta, dans la rue Taison , d'assez vastes terrains, pour y bâtir un plus convenable, un plus spacieux asile ; et l'ordre, bientôt, devait être donné par le siiffragant de tout disposer pour la prochaine construction d'un oratoire'. Ceci s'était passé avant le voyage que le roi fit à Metz, en septembre lOoT; elle prélat, aussitôt, ayant été obéi, la pose des premières pierres du nouvel asile de la Propa- (jation de Metz se devait faire, pendant le séjour du roi, avec une solennité inespérée, et sous de favorables ausl>ices, que, du reste, l'événement ne démentit pas. Louis XIV, le duc d'Anjou, son frère, Anne d'Autriche,
Contour, lieutenant de roi à Metz. Réponse de Louis XIV au mémoire présenté par ceuv de la R. P. R. de Metz. ( Archives de la préfecture de Metz. )
' Arrêt du conseil, du 19 mai ifi(i3. (Recueil des édits eureij;istrés au parlement de Metz [publié par Einincn^, in-A"! t. III, 112; et t. IV, 117.)
^ Procès-verbal de P. Bédacicr, évècpie d'Auguste, 4 septembre ifiSj. La construction de cette chapelle devait n'être terminée entièrement que sous Tépiscopat de Georges d'Jubussoii de La FciiHladc, qui donna une somme pour cela et une autre somme pom* aider à marier les Xoiifcl/c-^ ctitlioliqurs. 1 l'état général de la recette de la ]\Iai.son de la Propagation de Met/., depuis iti(!o jusqu'en i'>77. Archivc> prefcct. île Met/ /^
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1,1 j)riii(('ss(' (le Conli s'élant leiulns sur reini)lcK'(3nicnl choisi, dans la rue Taison^ pour les constructions nou- \ elles, la reine-mère, en présence de toute la cour, avait |)()sé la prcmicre pierre de r autel principaV . La cloche reçut le nom de Philippe , duc d'Anjou , Monsieur ^ qui l'avait voulu nommer-. Cette cérémonie avait, de plus, oi'.iîiMcuc été sii^naléo par un incident notable : l'abjuration do rahmisi!''' deux épouK religionnaires, dont la conduite, dans des l'.i l'.'li's ■,!(■ circonslances récentes^ n'avait pas donné lieu d'espérer !'r"s »o«- un si prompt retour. J'entends parler du sieur BIèse et de ihl'iHiil's'. sa femme, si zélés, pou aujiaravant, pour la réforme, et que nous avons vus se faire rendre, en vertu de lettres do cachet du roi, leur fille, a/Z/ciee, avaient-ils voulu prétendio. Mais la reinc-mèro, peu après son arrivée à Metz, les lit entretenir par de pieux docteurs, par Bossuet, apparemment, à qui on ne résistait guère; et à l'église de iMoîz, avec cette jeune tille, qu'on lui rendit après la hii avoir arrachée naguère, le père, la 'mère revenaient aujourd'hui. Louis XIV , comme la cérémonie allait liuir, s'adressant aux nouveaux catholiques, avec cette, grâce qui toujours accompagna ses discours : « Vous avez fait là, monsieur, madame (leur dit le monarque), iMio action que je n'oublierai de ma vie '\ » De ce joui-
' " Dans régi i se des dames de \& Propagation fut placée, alors, «in ricie Paiitel , une lame de cuivre ; on y avait gravé Pinsciiplioii (|iii snit : " Xnne d'Auhic lie , reine de Fiance et de Navarre, mère de Louis XI \ , roi très-chretien , a présent régnant, bienfaitrice île la Waixin delà Propagation de la loi, a posé la première pierre de cet aiilel , Tan Ki')-. >i ( Epitai)li('s trouvées dans les églises de Met/, recueillies par dnni Sel>aslien Dinidoiiiic, mss. liil)li(.lliè(pie de "Mel/ , in-fol. p. 3>:}..]
' l.rs iiitinliils cl crimes conuuis par <eii\ de la R. P. R. «le l\Iel/, d(pMi-> le Mixage A\\ roi il Mel/., Tan Ki'i- . par le P. Ij sens sois , jés'iite.
\irlii\es delà pn Icclure (l(> "Met/.
' Arv altctildl'. mss. cilc.
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('(ail assurée à la lM(»pa|^ali<»n de la lui la piolcflioii royale, (fui no lui lil jamais (U'Iaiil dans lasiiilo.
A cinq mois do là, ccUc chapelle, dont la reine Anne (rAutriclie avait posé les fondements, étant bâtie, ont con-tvr.iii.ui lieu, le 3 février lOoH, sa consécration solennelle, par i'<;ii<'i«i'.'- \c suffragant de Metz ; cette cérémonie devait être si- . f^.[:'Y,.l!'/ gnalée par un sermon qu'y prononça Bossuet , Tànie de tous ces charitables efforts '. Nous l'y retrouverons, plus d'une fois dans la suite, prêchant encore, et par ses pressantes et pathétiques paroles intéressant , non ]ioint la ^illc seulement, mais tout le pays, à une création si digne de sympathie et de faveur. Dans ce même mois, se devait consommer le nouvel établissement, imparfait si longtemps; et le 28 féviier, l'évéque d'Auguste, dans une visite pastorale qu'il fit tout exprès à l'asile de la rue Taison, y ayant appelé les sœurs , tant les anciennes que les nouvelles, après a\oir r//)/);(wnv', puis déclaré leur afjréfjalion , avait mis la comnumaulé en l'.osscssion de la chapelle et des autres édilices construits depuis peu-. Des statuts que, ce jour-là, il leui' avait fait lire en sa présence, n'étaient que provisoires ,
' « Acte authentique ( signé , contVc-signé , scellé ) de Pierre Brt/acicr, sulTragant de Metz, 28 février ifiSS, consommant rétaLlissement de \a. rue Taison , et en racontant l'inauguration , qui avait eu lieu le diinanthe 3 lévrier i658. (Archives dtTla préfecture tie Metz. ) Il v est dit : >- Nous avons, ledit jour 3 février i6j8, solennellement héni la chapelle et oratoire ; et en icelle , — après la prédication qui y a éli faite parnotrc cher et véncrahlc frère en Notre-Sei^ncur, messire Jacqueslirnii^ne Bossuet , docteur en théologie, conseiller et prédicateur ordinaire du roi , chanoine et grand archidiacre de l'église cathédrale de Metz, siipériejir préposé pour la direction spirituelle et teniporcile de ladite communauté , et des filles qui la conqiosent , nous avons , en iccilc, tclehré le saint sacrifice de la messe. » ' Même acte.
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et écrits seulement dans l'attente <lii rcgloncnl, plus médité, plus complet, que Bossuet s'occupait de rédiger, et qui ne fut publié que dans les premiers jours de novembre.
La maison, composée de douze sœurs, sous l'autorité d'une supérieure, devait être ouverte à « tout ce qu'elle pourrait contenir de fdles religionnaires ou juives qui s'y viendraient réfugier, pour être instruites dans la doctrine de vérité et dans une piété vraiment chrétienne'. » Mais dans l'asile, ainsi agrandi, où se ve- Rcinions naient faire recevoir chaque jour des néophytes, la
de Bossuet , , - 1 1 1 r • • 1
flans la depcusc cxcedant de beaucoup les prévisions ; et les cons-
chapelle (le ^ i r '
la l'ropngn. tructlous ayant elles seules absorbé, en peu de temps, les ressources, de grands besoins, bientôt, s'étaient fait sentir. Pour assurer l'établissement; pour l'amener à l'état de prospérité où on le vit dans la suite, de fréquents appels au bon vouloir des fidèles devenant nécessaires, combien de fois, dans des assemblées de charité, Bossuet, pour cette œuvre, devait faire entendre sa voix! De plusieurs sermons qu'il prononça pour elle, dans cet oratoire inauguré naguère sous les auspices de sa parole, il convient de donner ici quelque idée. De l'un d'eux, [)rèclié le dimanche dans l'octave de Noël, ayant pour sujet les Mystères de la Sainte Enfance'-, et dont cinq pages seulement sont demeurées, nous ne dirons ici lien autid chose, sinon qu'il fut fait, sans qu'il puisse être permis d'en douter, pour l'établissement de la rue Taison, fondé sous les auspices d'une dévotion particulière à ce mystère (la maison étant dédiée à la Sainlr Enfance
' Ur^lomciiJ (lu séminaire des Filles do la Pr()i)a^atioii de la l'oi , elai)li<s à Met/ [par Rosstiel ] , ^ iioveiiilire, i(i")S, eliap. I, ait. i'' et S ' floxM/c/ , etiilion de \ ersailK'N , Idiue Xl, 'i ^ 'i ^ J'i-
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(le Jésus-Christ) y en sorte que toujours la NaticiU' de JSoIrc-Seifjnour devait être comme la fête patronale de cet asile '.
Ces treize sœurs, appliquées sans cesse , soit au dehors à recueillir les femmes, les Illles désireuses d'abjurer; soit dans la maison même à Icurenseigner la vérité chrétienne; à former les plus jeunes au travail; à leur inspirer la vertu, étant en butte, trop souvent, aux résistances, aux persécutions, aux calomnies, aux outrages, Bossuet, en chaire, se devait étudier à les consoler dans leurs peines , et à les fortilier contre des souffrances nouvelles*, a Surtout (leur dira-t-il, dans le règlement qu'il fait pour elles), surtout il est nécessaire que les sœurs se préparent aux souffrances; qu'elles songent qu'il a été dit à l'enfant Jésus (pour lequel Dieu leur a donné une dévotion parliculière), qu il serait un signe, auquel (»i contredirait {Luc. n-x ). Qu'elles apprennent, par cet exemple , que c'est au milieu des contradictions qu'on travaille utilement au salut des âmes '. » Du haut
' Règlement pour les Filles de la Propaj^ation (de Metz), r-hap. lit, artie. i*""". Bossuet, xxv-77. Actes de réception des sœurs, 1 5 mai ifiji), et autres. — La sœur C]laudc lUtnl/ri/rl, dans l'acte de sa profession , en la maison de la Propagation de Metz , acte dicté cl reçu par Bossuet , s'exprima ainsi : « Je prie Notre-Seigneur Jésus-Christ, par les mérites (le sa sainte enfance, à laquelle cette famille [cette communauté] est dédiée, etc. (Archiv. préfect. de Metz. )
' Le sceau de la Maison de la Pinpaf^'atinn indi((uait bien l'esprit de cet établissement. Il offre les armes et devise de la maison : ( d'azur, au cœur enflammé , surmonté d'un Christ {attaché à la croix d'argent; le contour, d'argent , avec celte devise ( de salile ) qui commence à la pointe du cœur, et s'y termine : « In charitatc Dei, et patientiâ Christi. - Mémoires manuscrits sur la l'illc de Metz, bibliotlièf|ue de Metz , in-.'i", n" 73, p. 10.
^ Règlement jiour les Tilles de la Propagation de la Foi, < hnii. \\ , art. 8.
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(|(> riiiiml)l(' rlKiiic (lo co inodoslo oialoinB de la rue TdisoUy voyant, au ehœiir réservé, une supérieure, éminontc par la capacité, par la vertu; avec elle douze sipurs, vouées ainsi qu'elle à une œuvre toute de foi, de charilé, d'abnégation sans réserve ; sous leurs yeux , [Aulôe nouvel les catholiques, leurs filles adoptives ; puis, dans la nef, outre les dames bienfaitrices do l'oMivrc, un charitable auditoire, l'élite de la ville, Bossuet , chaque fois, devait trouvei- dan.s son ame le langai^e le plus propre à encouragei" les premières dans leiu' héroïque dévouement, à instruire les néophytes, à les affermir dans leur foi nouvelle; à les pénétrer de la gratitude bien duc sans doute à un si grand bienfait. Souvent aussi ( et avec combien de fruit, toujours j il excita l'opulence à venir en aide à un dessein si pieux, si généreux tout ensemble. Aux sœurs, à la supérieure, courage; aux néophytes, persévérance; anx fidèles, sympathie jiour l'oHivre et secours; c'est où tendaient tous ses discours; et bientôt nous en dirons le snccès.
Aux pieuses sœurs, un lniil septembre, iour do la Malivité de Marie^ après qu'il les a exhortées à toujom-s avoir en horreur les pompes, les vanités d'un uiondo (pi'elles ont méprisé, « ainsi (leur dit-il), ainsi vous vondrez-vous dignes du glorieux et divin emploi que la charité vous impose, de travailler au salut des âmes, il les faut gagner par les mêmes voies que Jésus-Christ se les est acquises : par l'humiliation, par la bassesse, par la pauvreté, par les souffrances et par toutes sorles de cou- Iradictions. Voyez la bienheureuse Marie, elle engendre les fidèles parmi ses douleurs; de sorte qu'en méditant Ar.ioiRi)'niii la Nativité de la sainte T/V'/v/r, songez que, si cile doit être mère des lidèhïs, c'est par l(!s allbclions et
les .loulems .ju'ellc les ,1,,,, .,,^o,„l,e,. ;, dj,,,. ,,
.nort.ncal,on e( la ponilcnccqu, ,on,l,o„i vos «)i„sVn,c-
Mais aux jeunes Biles elles-niOmes, à ces ,„„„rlle, c„ihohpteH, objet de soins si vigilants et s, (en.lres, se ,1,.xau surlout. adresser un srnmn, prêché le ,le„.rih„, </,. mn"elwaprhrEpi,>h,„u., sur le caraclhy *, ,/,.„r ,,/- /m»,'<..s- c'est à savoir de h loi ««(■,«,„<. et do /„ /„, ,!,■ l/ran;. du \ .eux Testament et du Nouveau ; ce miraculeux ' jangetnent de l'eau en vn,. opéré à Cana, n'avant c.c {> le td von- : que le prélude ,1'un autre r|,a„"senienl plus merveilleux encore, dont le monde allait être le- •"on, : celui de la loi en lÈt-anyile; de la figure envènie; ,1e la lettre en e.pril ,• <fe la terreur en amour. Oui n'a reconnu le sujet que Bossuet, naguère, chez les Schon- Ijerg, a la citadelle, un jour de VÉpiphan.e, avaitél.auché •lans ce discours improvisé à leur prière, pour les éditer et eurs amis avec eux? En chaire, aujourd'hui. ,1 a voulu re,,rendre, ,»ur le traite,-, celte fois, avec tous les développements nécessaires à i'mstrucl.oi. d'.in plus nombreux auditoire; sur le même plan, toujours, , u,„ <!"tlen so,t: tant, la première fois, il avait été l'ien Mispire, quoique surpris, et avait bien su trouver tout d abord, dans le mystère de l'iipiphanje, la don^ née d une instruction pleine tout ensemble d'oncliou c <]eluraK>re]
Sadressant à ces noui-elle, ehrelien„es, à ces no,n-elh. ™'/,./,,,,e. pour qui fut créé l'asile : «Et vous. ,■/„.,-,•, """'■' '^'«"'■'•"■iD.que, par sa miséricorde inlinie. Jésus-
^.ii,«,„.,,, '„,,,„„ |„.,„. I, f„„ ^,„|., ^,„„.,„,,_ ,^ ^^^^^^
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Clirist a miraculousciiicnt délivrées îles ténèbres de riicrésie, c'est à vous, c'est à vous que je parle. Et quelles paroles pourraient vous exprimer la tendresse que mon cœur a pour vous! Rendez-lui à jamais vos actions de grâces. Voyez combien Verreur est répandue par toute la ville. Dieu vous a triées, deux ou trois, qu'il a attachées à la sainte Église. Ne soyez pas ingrates à cet inestimable l)ienrait. Persévérez dans cette bienheureuse vocation. Voijez- la pureté^ voyez V innocence et la candeur de ces saintes filles avec lesquelles vous conversez^ et qui vous enseignent la véritable dévotion en toute humilité et simplicité !... y oyez ces redoutables autels, les sacrements que nous y distribuons. Cène sont pas des ombres ni des figures ; nous ne sommes plus sous la loi judaïque ; c'est la réalité, c'est la vérité;, c'est la propre chair de Jésus, autrefois pour nous déchirée ; c'est son sang vivifiant, épanché pour l'amour de vous. Jouissez des délices de cette chair, de laquelle l'hérésie s'est privée pour se repaître delà vanité d'une chair imaginaire ' . » « Je m'adresse à vous (leur devait-il dire une autre fois), je m'adresse à vous, nouveaux enfants de l'Église et ses plus chères délices, nouveaux arbres qu'elle aplanies, et nouveaux fruits qu'elle goûte. Je ne puis m'empêcher, d'abord, de vous témoigner devant Dieu que je suis touché de vos maux : la séparation de vos proches ^ les outrages dont ils vous accablent, les dures persécutions qu'ils font à votre innocence , 1rs misères et les périls où votre foi vous expose m'affligent sensiblement^. » Et « comme de si grands besoins, des extrémités si pressantes demandent un secours
' Bnssncl , Sernioii sur les caidclcics des deux alliances, t. XI, 194.
' A beaucoup de ces enfants, nouveaux catholiques , leurs pères et
mères refusant des aliments, plusieurs arrêts du conseil devinrent né-
LiVKi; v. '».'»!
rocl , jai peine , je vous l'assure, à i»u nous donner i|ii(' «les paroles '. » Après qu'il a, avec effusion, prodigué ainsi les consolations à ces pauvres néophytes , s'adressant non plus seulement aux pieuses dames, protectrices ardentes de l'œuvre , mais à tant d'auditeurs du dehors, dont le zèle, qui languit, a besoin qu'on le réveille, « Venez, vous aussi (leur dit-il), travailler au salut des âmes. Considérez ces fdles, non moins innocentes qu affligées. Faut-il vous représenter cl les périls de ce sexe et les dangereuses suites de sa pauvreté, recueil le plus ordinaire où sa pudeur fait naufrage ; fautil vous dire les tentations où leur foi se trouve exposée, dans les extrémités qui les pressent? Considérez le ravage qu'a fait l'hérésie! Quelle plaie, quelle ruine, quelle funeste désolation ! L'Église gémit et soupire de se voir arracher si cruellement une si grande partie de ses entrailles. Dans cette aftliclion , elle forme un asile
icssaires. — ^ Pane (juc leurs parents, tuteurs et iiuatcurs , par une I ligueur insupportable, uiesmc punissal)le, privoient ees pauvres iilles de leurs !)iens , de leur dot et de tout secours, en haine de leur con\ersion, Louis XIU , par son arrêt, du 19 avril i63ç), ordonna ((u'il y seroit pourveu. Cet arrest fut exécuté à l'égard de deux religieuses nou- > ellcnient converties de noslre monastère de la ^ isitation de Met/ , et lut, le 21 janvier 16421, leu, publié, registre au baiiliaj;e. > (Histoire de la naissance, du progrès et de la tieeadenee île l'hérésie tians la >ille de Metz, par le R. P. Martin Meiirisse , évéquc de Madaure, sul- Iragant de révèche de Metz; Metz, i<v',2 , in'4''> 1'^- H, ehap. ij, p. 371.) — Ëntin, fut rendue, le 24 octobre ilïïij, une déilaration royale, tionuant aux enfants noiireaux cathntiqiies l'option ou de retournci ilans la maison paternelle, dans laquelle ils seraient nourris et entretenus; ou, s'ils vivaient hors du domicile de leurs parents, de réclamer d'eux , judiciairement au besoin , une pension , pavablc par (|uartier> , Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz | puiilie par /://»nicry]; Metz,. 1787, in-4", t. IV, 876, 632.
« Bossuet, Exhortation... pour e.xciter la charité des fidèles en faveur des nouvelles catholiques, t. XIV, 385.
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pour recueillir quelque reste de son naufrage ; el vous lïe mus mettez point en peine de le soutenir! Cette maison , depuis si longtemps, n'a pas encore de 'painl Qu'attendezvous ? Quoi? que leurs parents , qu'elles ont quittés, viennent offrir le pain que votre dureté leur dénie! Horrible tentation !... Voulez-vous donc quelles pensent quil n'y a point de charité dans l'Église , et qu'elles tirent cette conséquence : donc l'esprit de Dieu s'en est retiré ! Vous leur vantez votre foi ; et l'apôtre saint Jacques vous (lit : Montre ta foi par tes œuvres... Si vous sortez de cet oratoire sans (Mre touchés de si grands malheurs, vous reposant du soin de cette maison sur ces dames si charitables, comme si cette œuvre ne vous regardait pas autant qu'elles, ce sera là une funeste épreuve pour vous, qui prouvera votre dureté, convaincra votre obstination, condamnera votre ingratitude \ » sonnons Parmi tant de jeunes fugitives du prêche et delasyna-
indiioiices a j <-■ i j
lioisu.râux B^S"^ ' '^ ^'^" trouva que cette charité tendre , cette '!'h',''yn.'i"" bonté maternelle dont elles avaient été l'obiet tou- J'illJ';'^['^^,^chQveni à ce point que, non contentes de persévérer dans leur foi nouvelle, elles se voulurent vouer, comme sœurs , aune œuvre à laquelle elles devaient tant; leur cœur les pressant de rendre à d'autres ces soins affectueux et dévoués dont elles avaient elles-mêmes, si efficacement^ ressenti les effets. Deux sermons prêches par Bossuet pour ces vêtures de nouvelles catholiques méritent, à tous égards, que l'on en fasse, ici, mémoire, en commençant par celui qu'il prononça un jour de ISoël; cette solennité ayant été choisie pour l'une de ces
' Boxsiift , EvIioiialioM prôchée aux nouvelles catholiques , pour exci- \vv la clinritc dos ficK-Ics en leur faveur. Filition de V'ersailles, f. XIV,
J.SJ, '|OJ.
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prises dliaijil do joiiues converties. Omellaiil ici les enseignemenls inestimables que le pieux directeur voulut , ce jour-là, donner à la postulante, nous parlerons seulement de ce qui, dans ce discours , regarde les sœurs venues de Paris, à Metz, pour y donner forme à la* communauté nouvelle. Voyant là ces admirables envoyées de Marie Lumague , dont il remarqua mille fois, avec attendrissement, les généreux elToits; et son cœur le pressant de les encourager dans un si saint labeur, « Mes très-chères sœurs, leur dit-il, rcœiH'z celte jeune ft lie, que vous nver, si bien élevée. Eli, Dieu! que pourraije vous dire pour votre consolation.* Sans doute \olie piété a déjà prévenu tous mes soins! Achevez votre course avec le même courage; veillez en prières et en oraisons. Certes, je ne craindrai pas de le dirtî ; il semble ifue la Providence divine vous a conduites en ce lieu non sans quelque secret conseil. Ces âmes, que Dieu a retirées des ténèbres de r hérésie, pour les donner . à l'E</lise, par votre main, en sont un témoignage évident... Heureuses mille et mille fois d'être employées au salut des âmes, pour lesquelles le Sauveur Jésus a répandu tout son sang! Rendez à sa bonté de continuelles actions d(î grâces : imprimez la crainte de Dieu dans ces âmes tendres et innocentes que l'on vous a confiées ' . »>
Un second sermon, prononcé par Bossuet, un deu.v février, à la vêture d'une nouvelle calliolique , est venu jusqu'à nous. Mais que prendre, que laisser dans ce discours, où, rassemblant, pai' une sorte de prodige, tout ce qui se peut imaginer de plus fort contre la réfoinie ,
• Bossitct, Sonnoii pour une jy'/«/c , <- jnouoncc ( clisciil lc> cclitcuis ^ aux nouvelles caf/iolif/ue.s » [oui, sans doute; mais aux nouvelles cfilli<ihques de Met/, t'e;-t-;i-(liic dans Toratoirc de la rue '/'(tison ]. 'Ijoï-mh'I, XVII, ^3.)
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roralcur préluda à tout ce que, dans son Uisloire des variations, dans sa Conférence avec Claude , il devait dire, un jour, avec plus de détail, mais non avec plus de force ni avec plus d'éloquence. A louer de telles beautés, les paroles de Bossuet, elles seules, pouvant suftire , disons ici ce que, lui-même, dans la suite, il dira si bien, que « c'est l'effet d'un art consommé de réduire en petit tout un grand ouvrage'. » Quelques mots seulement, mais bien touchants, de ce discours, feront assez connaître à quel point, en Tàme du grand archidiacre de Metz, l'onction se trouva unie à la véhémence, et la modération, la charité à un zèle énergique et plein d'ardeur. '< Si (dit-il), si, parlant, aujourd'hui, de nos frères qui, à notre grande douleur, se sont séparés d'avec nous, j'appelle leur église une église de ténèbres , je les prie do ne croire pas que, pour condamner leur erreur, je m'aigrisse contre leurs personnes. Certes, je puis dire d'eux , avec vérité, ce que l'apôtre disait des juifs : que le plus tendre désir de mon cœur et la plus ardente prière, que je présente' tous les jours à mon Dieu, est pour leur salut. Je ne puis voir, sans une extrême douleur, les entrailles de la sainte Église si cruellement déchirées; et, pour parler plus humainement, /e suis touché au vif quand je considère tant d'Iionnêtes gens , que je chéris , comme Dieu le sait, inarcher dans la voie des ténèbres. Mais , afin qu'il ne semble pas-, que je veuille faire, aujourd'hui, une invective inutile, je vous proposerai une doctrine solide ; et conduirai ce discours, si Dieu le i^ermet, avec une telle modéralion, (jue, sans les charger d'injures, je les presserai par de vives raisons , tirées des Ecritures divines et des Pères,
' liiisMii:/ , Oraison rutiolire ilo lleiii ioIlc-Aimo trAnglotonc, diuhosM- • rOrlcans, 21 août i('y"n, XVII, '{(ic).
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leurs inlerprètes tidèles'. » Suivront, en effet, les plus vives raisons, cn}[nimii\nU]u plus nerveu\ Iani2;aiïe qu'aucun mortel ait parlé jamais un tel surcroît de force quà peine comprendra-t-onquenul s'en put défendre. « N'attendez pas de moi ( avait-il dit, à l'entrée} tous ces ornements de la rhétorique moderne. Priez seulement cet esprit qui soufle où il veut qu'il veuille répandre sur mes lèvres ces deux beaux ornements de l'éloquence chrétienne : la simplicité et la vérité; et qu'il étende, par sa grâce, le peu que j'ai à vous dire. »
Ces touchants appels de Bossuet à des cœurs chré- '),'"!''i'ljr liens devaient ne demeurer j)oint sans réponse; tous 'ïTsi'î..' sachant, d'ailleurs, dans Metz, et dans tout le pays, que, lui^'.'oVun'. s'il prêchait si éloquemment l'aumône, il s'était luimême montré prêt toujours à la faire. Car, avait-il dit un jour, dans l'oratoire de la rue Taison, « ne donneronsnous que des paroles et de frivoles consolations à des peines si effectives? Serons-nous spectateurs oisifs de tant de misères ■? » Bossuet, non content de si pressantes exJior talions pour intéresser à l'œuvre, lui était aussi, par ses lions, venu souvent en aide ; et nous avons des preuves de ses libéralités, faites, non point dans les premiers temps seulement, mais {)lusieurs années encore après qu'il eut ([uitté Metz; lorsque, devenu évoque de Condom et en fonction à la cour, il aurait pu, au Louvre, à Versailles, à Saint-Germain , perdre de vue, parmi tant de devoirs nouveaux, cette maison, éloignée de lui maintenant, et (|ue jamais il ne devait revoir''.
' Bnssiirt , Sermon pour la vrtmc d'une nouvelle catholique, W 11,
' Rossuct , Sermon sur la charité envers les nouvel/es ca/Zio/ir/ur.':, Xl\ ,
3çM-
^ Kegislres île la Maison <lr la Propagation <lr la loi. fir Met/ \iclii
PciHoiis, rortasion s'en oITranl ici, des (foiialions considémljlcs, sans nombre, fruit des élcKjueulcs prédicaîKmsde Bossuet, mais aussi de ses aclives démarches î'oui cette maison, dont révoque <rAugustc l'avait nonmié directeur \ Et, d'abord, les royales svmpathies, <[uc nous avons vues se manifester en 1057, lors du voyage de la cour à Metz, devaient avoir' de plus grandes suites encore qu'on ne l'avait pu espérer. Dans toutes les difficultés suscitées, injustement quelquefois , aux sœurs de la Propayalion , par tes religionnaires , par les |)arents des nouvelles converiies, Anne d'Autriche, toujours, avait protégé la maison avec éclat ^' ; mais elle devaiî, de pins, à diverses reprises, on\oyer à l'asile des sommes considérables : outre 0,600 livres, données annuellement par cette reine, pour la pension de trois des
«i^^/ri•,etuncautresommedeî,0001i^.pourla.s^/>i•M•/rt«^c des j)auvres lilles (jui y venaient chercher un asile, je la vois donner 8,000 liv. en une autre rencontre. A Bossuel toujours étaient adressées ces libéralités, accordées,
u-s do hOpreletUuc de Metz.) 1 sont mentionnes les f(on. de IJossuet et eeiix que fueut , par ses mains, Anne trAulriehe et d'autres personnes eliaritables.
' Pierre Bédaeier le qitalifie ainsi ,rdans un aele du 28 lévrier i658 . déjà cité. — L'acte de réception de la sœur Clam/e Maif/rirf ( i5 mai HiSy) se termine en ces termes ; .. Fait à Metz, ce i5 du mois de tuai i65c), en la chapelle de la Propagation de la Foi , es mains de nostre tréslionoré .m/M'rtcur monsieur l'abbé Bossuet, commis de monseigneur leves(|ue de Metz. » J'ai sous les yeux un acte de donation ( ei> laveur de la maison), passé à Paris le i^' septembre 1660, auquel il assista et souscrivit, en qualité de {lirccteur. — L'abbé Marchand \xx\ succéda en 1662. (Cartulaire de la Maison de la Prnpai^alion de Metz {Jewaie.',], registre in-lbl. de 70 feuillets.)
' La reine Marie-Tliérésc le d.l , dan> un( lctln'^«(u ^3 août i^-J , adressée à Poricet , iulcndanl de lu généralité fie Metz. ( Ardiivcs de la prélecture de !\[cl/ '
IIMU V. !.)/
appaieniinoiil. à ses iiislaïu'cs. a M. rartliiiliacrc Uossiiel a inot'iiio une parlie des bienfails de la leineiiièie ; « le caitulairc de l(( Propaf/atiun ledil, en ces termes si exprès'. Du trésor royal, oulre cela, l,(M)01i\., l.tiOO li\ . I,o00 liv. élanl envoyées, chaque aiuiee, poui l\euvre, ces sommes, elles aussi, n'avaienl-elles pas élé accordées aux prières du zélé dircclcur de l'asile'? l/asscujblée iicnérale du clergé de France auniôna , Ireize années durant, 2,o00 liv. à cet établissenuMit , si digne de la sympathie de tous les évèques du royaume. lîossuet , iUrcclrur, assiste IVéquenimcnt à des donation^ laites à une maison si utile et qui lui est si chère. Vincent de Paul, Bossuet, Renée des Bordes, Tévcque il" Auguste, Alix Clerginet , ces anges gardiens du saint asile, président, eux seuls, en mille rencontres, à tout ce (jiii se fait pour Tetahlir, pouren assurer la durée '. L'acte ilune donation considérable, dressé le l" scptendjre
hiOO, à Paris, m la maison de M. Vahbc Bossucl, sise (Itins le cloître de Saint-yicolas du Louvre, est sous nos yeux, signé de l'infatigable archidiacre de Metz et d'^
révéqued'Augusle, suffragantde cette église\
Parmi tant de donateurs, il s'en rencontra plusieurs,
' Cartulaire de la Maison de la Propanatidii de Metz, deja cilc.
' Registres du UésorT-oyal , à la Bibliothèque impériale , aiiuces i6t\~ cl suiv. — Aune-Renée des Bordes a\ant été rappelée, de Metz , par l'abbé Le J achct, et étant devenue supérieure de l'établissement tie ("lia- 1 oinie près de Paris , toucha souvent ( et madame de Gaspv après elle (les sonuues accordées, sur le trésor roval, pour les maisons de la Propagation de Metz , de Sedan , de Loudnn. ( Registres du trésor ro\al, lond- Colbert, Bibliothèque impériale. }
' Estât général de tout ce qui a este reçu pour laire Pestablissement du séminaire de la Propagation de la l"oy eslably à Metz , depuis Tannée hS(So jusques à la pr<>ente anm-e 1677. (Archives prefect. de VIot/
I Cuiinlatir , deji <ilc. L;i tlonalricc était : (Innoisellr E>llKr Ponsun, veuve de Icu noble homme Jean dv I ilhratilt.
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dont nous no saurions passer, ici-, les noms sous silence. Alix Clerginet, celle-là même qui, après avoir créé l'asile, et déjà tant fait pour lui, voulut à la fin donner à l'œuvre tout ce qu'elle possédait, sans se rien réserver, ne raérite-t-elle pas d'être ici nommée la première ' ? Signalons aussi, avec honneur, la pieuse et charitable Madeleine de Lamoignon , si digne sœur de l'illustre premier président de ce nom ; mesdames Viole; Ponson de Villevaull; Renée des Bordes, qui se voulut cacher sous le nom d'une parente; M. de La ïournàye, lieutenant de la garnison de Metz; le chanoine Janvier; la douairière de Raigecourt; le prince Guillaume Egon de Furslemberg, évoque posiulé de Metz; George d'Aubusson de La Feuillade, archevêque d'Embrun, promu, en 1G09, au même évêché, devenu vacant; leconseiller Joly de Saint-Marc; Nicolas Pinette, trésorier du feu prince Gaston d'Orléans; le marquis de Manevilletlc, secrétaire des commandements de ce prince ". Si pauvre, si dénué, que dis-je , sans pain, pendant tant d'années (BossuGt s'en est plaint du haut de la chaire), cette maison, en i()Gi-, grâce à tant de libéralités, avait o,(jOO liv. de revenu assuré; l'intendant Colbcrl le déclare, dans un rapport adressé à Louis XIV, vers la lin de cette années Les dons, cependant, avaient continue loujours, et devaient ne cesser jamais. Bossuet, dircc-
' Arto notarié, passé à Metz , le i''' Cévricr i(;58. {Cartiilaiir.) Bossuet, cil (jualilé de supérieur, y assista, avec l'évèque d'Auguste (Pierre Bédacicr ) et Henri de Haraueourt , tlojen du chapitre de Met/.
^ Estât général de' tout ce <(ui a esté reçeu pour foire restablisscineiit du séminaire de la Propagation de la Foy cstably à Metz. ( Archives de la préfecture de Metz. )
^ Rapport au roi, par Ciiarlos Colbert , intendant de IMetz , (in \GG\. Manuscrits de la 15i!»liotliè(|uc inij)ériale ; par<ni les 5oo de (^olhert , lonie ^i'?.').
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leur lie rclablissemcnl , pour le temporel , et loul ensemble pour la religion , pour la discipline , était sans doute bien récompensé déjà de tous ses soins.
Le reniement qu'il donna (eniGoS seulement) pour n'ou-mau
•J ^ \ ^ \ ré lise par
une œuvre dont il avait vu les obscurs, les pénibles «"ssuet,
' ' pour la
commencements, et qu'il gouvernait, depuis lors, avec ^p1!^il'',ll^,l,^,^ tant de zèle , témoignera à jamais de la connaissan(;c '''\!^^/"' profonde qu'une expérience si longue, si attentive lui avait donnée de tout le bien qu'un tel établissement peut faire; et des moyens, pour fasile, de devenir, de jour en jour plus utile '. S'il se trouvait, dans ce refjlemenl , des dispositions auxquelles répugnassent les idées qui, en France, ont cours aujourd'hui, l'esprit qui les inspira ne doit pas être perdu de vue. La réunion des reliyionnaires j voulue naguère par Richelieu, continuant, après lui, d'être ardemment désirée toujours, comme nous le ferons voir dans la suite, le gouvernement , le clergé avec lui, par ces moyens, dont quelques-uns maintenant nous étonnent, avaient à cœur, et conçurent l'espérance de l'opérer par l'enseignement et sans toutes ces violences auxquelles, trente atinées après, on eut recours. Du reste, au lieu de cette sécheresse, si" ordinaire aux actes de la nature de celui-ci , mais si propre aussi à rebuter, tout d'abord, ceux (jui voudraient tenter de les lire, on trouvera, dans le règlement que rédigea Tarchidiacre de Metz, une charité émue, féconde, vigilante, qui intéresse, touche et se communique; une bonté paternelle, pleine de sollicitude^
' Ce Règlement du séminaire des Filles de la Propagation de la Foi, ctalilies en la ville de Met/, fut , pour la première fois, imprime en 1(172, (liez Muguet, à Paris, in-32 de jS pages. Sur le titre, on lit : l'ai monsieur Vn/thr BosskcI , docteur en théologie cl supérieur de In uiai*f)ii Le voir au tome XXN ■" de l'édition de ^ ersailles , pag fiS, 07
UiO VIF l)l' lîOSSrKT.
jMHir les treize sœurs vouées à rœiivre, pour les filles, ()l)jet de leurs soins assidus ; pour les personnes même (lu dehors; sur tous, en effet, a voulu s'épancher ce cœur spacieux ' , en ([ui la charité déborde. Et , outrer (|u'à de pieux exercices de retraite , fréquents dans la njaison , toutes les femmes de Metz seront admises toujours à prendre part, les pauvres filles du peuple, de plus, en sortant des écoles de la ville, où Ton se contenta de leur enseigner à lire, pourront venir, elles aussi, à la Propar/ation , se former, avec les iiouvcJles catlwliques, à tous les travaux de leur sexe ; apprendre des rifiéliers, se préparer enfin à gagner leur vie. Là on s'aj)pliqueia, sur toutes choses, à leur inspirer la piété, la vrai nie de Dieu. Là, pour les indigents malades, seront •prêts toujours les médicaments que leurs maux réclament; là leur est ouverte, à toute heure, une inépuisable pharmacie'".
Dans un établissement si fécond en soulagements })our toutes les misères, quelles ressources ne devront donc pas trouver les jeunes personnes ym'res ^ calvinisles, In- Ihériennes pour qui , surtout , fut créé l'asile , et qui, en plus grand nombre, d'année en année, s'y viennent réfugier? « On y en recevra (la règle l'ordonne) autant <iue la maison en peut portera » L'arrivée d'une fille venant là se jeter dans les bras de ces pieuses sœurs qui sans cesse attendent étant [umr la maison, toujours, une léte véritable, toutes, aussitôt, la supérieure, les douze
' l'/t cœur spacieux, c'est ce qirau jour des (>l)sè([ues de Bossue I <lil , en parlant du cœur de ce piélat, le P. tie La Kiie, (|ui toujours avait été avec lui ilans les plus intimes relations. — ( Oraison lïnièlire en Tlionueur de Bossuet , prononcée |)ar le \\ de La Rue, dans la cathédrale de Meau.N, le :^,3 juillet 170/1 )
' /frA'/'/'""/ , «liap. 111 , art. .\1. ■ lîè:;lenuiil.
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sœurs, les nonvcllrs (7////o//f///r.s' , acnicillant avec empiessenient, avec bonté, tendresse la nouvelle réfugiée, la devront, tout d'abord, emmènera roraloirc , pour roiïrir à Dieu, et le prier qu'il daigne, en elle, achever son œuvre. Puis commenceront, sans délai, les enseignements nécessaires. Deux semaines, avant tout, devront être consacrées tout entières à instruire en la foi cette postulante; sans qu'à aucune personne, d'une autre religion, ministres, amis, parents; sans (pi'an père, à la mère eux-mêmes il puisse être permis, durant ce tem|)s d'épreuve ;, de l'entretenir, de la voir, et possible, par leuis instances, de la détourner de celte voie nouvelle, que lui montra la grâce.
Ces quinze jours expirés, un examen devant avoii lieu, dans lequel l'évéque, ou son vicaire général, s'assureront par eux-mêmes des dispositions de la réfugiée, alors, seulement, les parents, les amis, écartés avec tant (le soin jusqu'ici, pourront enfin paraître. Et après l'abjuration, les entretiens avec les sectateurs de l'erreui- abjurée, peu à craindre désormais , devront, do plus, être rares, de peu de durée, et n'avoir lieu, d'ailleurs, qu'en présence de sûrs et graves témoins, qu'on ne saurait abuser. Aux sœurs qui auront la mission spéciale d'initier les réfugiées à leur foi nouvelle Bossuet n'a pas craint de demander « une affection de nûrc, une condescendance ,cfui s'accommode aux faiblesses de ces jeunes personnes. » Les sœurs devront (il le leur recommande) « instruire ces filles avec patience, avec une charité sincère, s'humiliant avec elles; considérant attentivement que cette même miséricorde divine qui tira de l'abîme ces néophytes a pu seule les empêcher ellesmêmes d'y tomber; et qu'elles aussi elles scroient dans les ténèbres si la f/ràre ne les eût prévcjiues. » Afi}i d. affer-
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inir. Il jamais, ces enfants dans la fui, et de les pénetrcf d'une solide dévotion, devra, chaque semaine, élre fait |)our elles, avec l'application la plus sérieuse, un calechisiup, auquel viendront en aide de pieuses et édifiantes lectures; et, dans la cathédrale, ayant été établies, anciennement, des controverses , à^?, prédications, elles devroni, chaque dimanche, y être assidues.
Assurer ensuite, assurer à jamais V existence ÔlQ ces fdles, dénuées pour la plupart, étant le second objet pour lequel l'asile fut fondé; les instruire, les former au travail , les préparer à une condition où elles puissent suflire à tous les besoins de la vie, c'est à quoi sera donné tout le reste du temps. Beaucoup de ces enfants ne sachant nulle chose, leur apprendre à lire, leur enseigner l'écriture , les former à tous les travaux qui , plus tard , leur pourront être nécessaires , soit dans l'état de domesticité , soit dans le ménage , ce sera , du matin au soir, la tache d'une ou deux.des sœurs de la maison ; et, pour toutes les élèves, l'apprentissage devra durer jusqu'à ce que , devenues aptes à entrer en condition , ou appelées à contracter mariage, la maison, de plus, ail pu , pour elles, trouver une situation honnête et sûre. Mais quoi encore; si, sans leur faute, elles venaient à perdre cette condition qui leur fut procurée, elles seront dans la maison reçues de nouveau, jusqu'à ce que leur ait pu être assurée une situation nouvelle. A celles qui auraient failli (ô condescendance vraiment chrétienne! ) est ménagé un asile chez des personnes charitables; et rétablissement y pourvoira à leurs besoins, jusqu'à ce ([ue des moyens d'existence aient pu, de nouveau, leur être offerts. Hne vie vouée tout entière et consacrée , sans relâche, à de tels exercices n'était-elle pas, propi'cment, un apostolat ?
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Aussi , poui y èli'c reçue, en qualité de stnir, de rares disposilions, qui ne le sent, étant requises, « les sœurs avait dit Bossuet) devront être animées de zèle, détachées de l'amour des ciioses présentes, abandonnées à la vie apostolique, désintéressées, ne cherchant que Dieu et le bien des âmes. Dans leurs cœurs devra, pour que l'œuvre aille à bien, régner la charité fraternelle. Cette charité sera Famé du séminaire. Les sœurs y vivront en une sainte unité de cœurs, conspirant unanimement à la même fin : le salut des âmes ; et dans une union propre à édifier leurs jeunes élèves; se traitant mutuellement avec civilité et avec des égards propres à inspirer le respect aux néophytes. Simplicité , pauvreté, prière assidue, recueillement habituel, piété, travail , c'est l'esprit qui régnera dans l'asile. » Pour reconnaître, avec assurance , en celles qui se présentaient pour servir l'œuvre, des sentiments si rares, avaient été jugés nécessaires d'attentifs examens, auxquels Bossuet, qui les avait prescrits, voulut toujours présider lui-même. Puis, devait succéder un long noviciat, qu'éclaira sans cesse son intelligente et infatigable surveillance. Bosçuet, secondé (ju'il était par une personne zélée, capable, expériuientée comme Renée des Bordes, et les cinq autres sa^urs , d'un mérite éprouvé , envoyées de Paris à l'aide de cette habile femme, devait, à un établissement si précieux pour le pays, si cher à son cœur, imprimer, (lès l'abord, une salutaire direction, et en assurer à jamais la durée. Aussi y avait-on vu régner aussitôt un ordre merveilleux, « Vordrequi (disait Bossuet) est rame et l'unique fondement de toiUcs les congrégations chrétiennes '. «
' Bossuet , Préface du règlement de la Maison de la Propagation de la Foi de Metz.
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HeiiiTHSPs Oiieis heureux succès (levaient , «Tailleurs , rcconi-
suites tJe nn i • v
rétablisse- penscr SCS efforts, plusieurs actes, de ce temps-la, le rasiiedeia f^j^f jjjç,^ coiinaître. Nous entendions, en 4655, le sufde hi fo,. fi-agai^i Pierre Bédacier, évoque d'Auguste , déclarer « qu'il y avoit, à Metz , une ample moisson à fane, pow le ciel, de filles huguenoles el juives*. » Mais à celle grande tâche n'avaient point manqué les ouvriers; el à ceux-ci le courage ne fit point défaut ; puisque, dans un autre acte , du l*""^ septembre 1660 , auquel Pierre Bédacier assistait encore, avec Bossuel, cette fois, et que le charitable archidiacre avait rédigé lui-même, se trouvera celte déclaration, qui révèle l'amélioration, croyable à peine, obtenue depuis cinq années : « Le judaïsme (^y esl-il dit) commence à déchoir beaucoup en la ville de Metz, depuis qu'on a pris soin d'assurer la vie de ceux que la grâce de Dieu tire de l'horreur des ténèbres •pour les transporter dans les lumières des perpétuelles el constantes vérités orthodoxes -. » Ces deux dates: 1655, 1660, ont, elles seules, fait voir assez quels avaient été, en un laps de temps si restreint, les résultats de l'œuvre. « La maison (ajoute-l-on dans l'acle cité déjà), la maison a fait de grands biens dans la ville de Metz , depuis son établissement, tant à cause du grand nombre de filles qui s y convertissent que de la charité qui s'y exerce , dont les catholiques sont merveilleusement édifiés, et les hérétiques touchés; en sorte que plusieurs y ont été attirés à la vraie reli(jion\ » De toutes ces filles,
J Acte de P. Bédacier, évèque d'August^e , du ifi novenibie i(ï55.
' Acte notarié (passé à Paris) de donation, par madame de VilUvault, ;i la Maison de la Propafçatioii de Metz, i'"" septemlire i(i(So. ( Arthives prélect. de Metz. )
^ Lors c/'»« (U'noml)iriucnl lait .1 Metz, en ifiji) , on reronniit (|uc If /irr\ , senlement , des lial)ilants faisait profession de protestantisme; an Jifu (|«\'n J()fi3 eiRore la ville elail iiii~/iiir/if entre le eatliolieisme el la
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roliii;ionnuircs ou Israélites, apus (|ii(^ crllcs-ci avaient .ihjiiix}, colles-là reçu le baplènu^ , leurs noms, aussitôt, claienl inscrits sur ries registrtîs, dont plusieurs subsistent encore; et dans Tun d'e«i\, ouvert en Ilio? , se trouvent jusqu'à Irois renls noms environ, dont la plupart appartiennent à cette année '.
Ces résultats, a\ec le temps, ne t'aisanl ainsi ([ue croître, nous entendrons Louis \l\ , en HJTO, dans des lettres patentes, se lotier de l'établissement de .Metz; des tr('s-(/ran(h fruits qu il a /;/'o</(//7.s jusqu'à présent; de ceux que journellement il ne cesse de produire encore, et que lui a fait connaître (â'\[-\\) le riorf/r dr la ville de Metz'-. Bossuet , si son nom nesl pas inscrit dans cet acte solennel , y était, du moins, bien manilestemeni désigné; à lui seul, à sa capacité, à son zèle inratipal)le ayant été commise l'organisation d'un établissement que le suffragant, que tous les ecclésiastiques du diocèse ont vu. avec admiration, naître, s'accroître, se consolider sous ses auspices. Cette maison , protégée ainsi par les rois', par les reines', partant de personnes charitables, devait prospérer de plus en plus, et faire un l)ien inimaginable % jusqu'au 2«S mars 1702 . époque ou,
leloiine. (Histoire j^eneialc cii- la ville de Met/, par tle> relij:,icu\ l)eiie- (lictins, t. m, 3?j6, S/jj. — Retiieil des edits emegistro an parloinont de Metz [publié par Enimrry]. tome IV, ii(i, 117, ir8.;
' Registres de Bfccjxioii de la Maison de la Pinpaf.Titiitn dr la Foi , à Metz. (Archives de la préfecture de Met/. '
' Lettres patentes, d'avril ifijo, enregistrées au parlement de Metz le 3o avril 1671. (Recueil des edits enregistres au parlement «le Alet/ [publié par Emnieiy^ , t. V, fi5o. )
^ .Tournai de re qui s'est fait pour la iocc})ti(>n du loi Louis X^ dans sa ville de Metz, le .'1 août 17/i/i; Metz, i7Vi> iu-lol. de 8'Lpages.
1 T^ettre de Marie-Thérèse, reine de France ('23 août i'^7i), pai- lacfuelle elle témoigne hautement sa sympathie |)oui la .>raison de la Piopagalion.
^ <• Les dames île la Propai^alion prennent des peusioinjaiies , (pi'elie-
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fidèles , comme leurs devancières , à la foi de Vincent de Paul, à la foi de Bossuet, les treize sœurs de la Propagation ^ s'étant refusées aux exigences injustes autant qu'impies des lois de ce temps , force leur fut de sortir d'une sainte demeure où, depuis cent cinquante années, tant de maux avaient trouvé du soulagement et tant de malheureux un refuge'.
État où Anne d'Autriche, si secourable, si généreuse pour iriciiel cette maisou de nouvelles catholiques^ avait, dans
cil l()o7. All•^ ITl/r !•
trouva le Imterct du diocèse de Metz, conçu plusieurs autres
tliocést; tle
Metz (|iiant crauds dcsseins, sueeérés à son zèle par tout ce qu'on lui rapporta, par ce qu'elle même put connaître du déplorable état spirituel de ce pays pendant le séjour prolongé qu'y fit la cour. Sans parler encore de ce qu'elle projetait, dès ce temps-là, pour les campagnes, et exécuta en effet dans la suite, rien de plus triste, alors, que l'état de la ville de Metz, en ce qui touche la religion et ' l'instruction cléricale ". Où, cependant, eût été plus nécessaire un clergé plein, tout ensemble, de zèle et de lumières? « Nous avons ici (écrivait en janvier 1658 le suffragant Bédacier), nous avons ici un nombre fort
instruisent parfaitement, et tiennent des écoles publiques. » (Histoire générale tle Metz, par des religieux bénédictins; 1775-87, in-4", tom. 111,289.)
' Registres des délibérations du conseil général de la commnue de Metz, j.'i avril 1791 et jours suivants. Le 28 mars 1792, la Maison de la Profxigationïut fermée, — A l'instar de l'étàljlissement de Metz, avait été fondée, à Sedan , une Maison de la Propapation de la Foi (pour les filles), que vinrent organiser trois des sœurs de celle de Metz. (Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [par Enniiery], t. V, 283. )
* « A dit S. M. la reine-mère, du Roi que pendant le séjour qu'elle fit en la ville de Metz, en l'année i()57, elle a appris et même reconnu le grand besoin spirituel qui était tant dans la ville de Metz qu'aux environs; et se sentit si fort touchée de compassion de l'état spirituel de ce diocèse qu'elle prit résolution d'y apporter quelque remède. » (Contrat de fondation, par Anne d' Autriclip, le 3o mai ifi(i3, du séminaire de Sainte-
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cousidôrablo d'iiérétiques cl (.rinlidèlos'. » Les relii^ionnaires se devaient, en 1003 encore, vanter d'être en aussi grand nombre que les catholiques, dans Metz, ville mi-partie en ce qui est de la religion, ne craignirent-ils pas de dire alors-, Mais à l'instruction des catholiques eux-mêmes combien il devenait urgent de pourvoir; tout étant en souffrance dans ces contrées , demeurées si longtemps sans évéque ^ ?
A Bossuet, spécialement chargé, en sa qualité de (jra}(d archidiacre, de présider à tous les soins spirituels que réclamaient les seize paroisses de la cité et toutes celles <les doyennés de Noiseville et du Val de ]\retz , il appai- (enait sans doute, plus qu'à nul autre, de renseigner la reine-mère sur des besoins qu'il avait vus de près, sérieusement étudiés, et auxquels nous l'avons vu si en peine, déjà, devenir en aide. ^lais à cette moisson abondante, immense, comment aurait jamais pu sullire un seul ouvrier, quels que fussent son zèle et ses lumières? Ce que, toutefois, Bossuet lui seul avait fait ne se pour- Aune de Metz. (Recueil des édits enre};;istrés au parlement de Metz [ pulilié par Eminen]^ tome IV, 192.) — Dans des lettres patentes, de lévrier ifîfi'i , Louis XIV dit : « Lors de notre dernier voyage à Metz ( ei! août i(i<î3), et pendant le séjour que nous fîmes dans la même ville dt- Metz, en ifiSy, notre honorée dame et mère connut le grantl besoin spirituel qui était tant en ladite ville qu'es environs. » Recueil (l''Eiiiiurn , déjà cité, t. IV, (î-8.
' Lettre de Pierre Bédacier à Vincent de Paul , 29 janvier ifi58. (OEuvres de Bossuet, édition de Vei^sailles, t. XXX\ II, 6.)
2 « La ville de Metz est, à peu près, mi-partie , en ce qui est de la religion. » (Sommaire des raisons des P. R. de Metz, pour obtenir du roi [ Louis XIV] la liberté de continuer les exercices de leur religion dans cette ville. (Année i663. ) — Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [publié par Einmeij^, \, IV, 117.
^ « La non-residence des anciens évèques de Metz... a duié plus de deuv cents ans. » (Arrêt du Conseil, du i4 février lïiyo. ) Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [publié par Emnicry], t. \, o(f>\.
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luit imaginer; el la reine le sut bien témoigner, apparemment, à Vincent de Paul , lorsque, de retour à Paris, s'entretenant avec le saint prêtre des nécessités du diocèse de Metz , et le priant de l'aider à y apporter quelque remède, elle lui eut fait connaître en détail Télat 011 en étaient les choses. Dans ce qu'ils se dirent des religionnaires de Metz, de leurs dispositions présentes, el de ce qu'il était, raisonnablement, permis de s'en promettre, la Réfulation du catéchisme de Ferri, par Bossuet, aurait-elle pu être mise en oubli; ce livre ayant produit, d'ailleurs, tant de sensation dans les rangs de la réforme '? Bossuet, outre cela, depuis six ans ([u'il était fixé à Metz, n'ayant cessé d'y faire, tout exprès pour les religionnaires, et avec un succès plus grand de jour en jour, des instructions spéciales, tant de vive voix que par écrit % le protestantisme, dans ces contrées, était profondément ébranlé ''; tous, dans ce pays, l'avaient témoigné à la reine, qui, le redisant à Vincent, réjouissait jusqu'au vif l'âme du saint prêtre, heureux et touché de voir un élève si cher à son cœur dépasser ainsi toutes les espérances que, dès longlemps, il en avait conçues.
viuoMi.ifi p^)i,j. une mission dans ces contrées, on n'aurait pu,
l'.iiil consent ' '
en un mot, désirer de plus favorables conjoncluros * ;
' Mémoires niss. de Lr Dirii. — .Tournai des savants, août 170/1. Mémoires de A'icrrori.
' Histoire générale de l\Fef/., par des relif^ieiiv bénédictins; 1775-87, in-/i", t. m, 271. — Bibliotliè(|nc T^orraine , par dom Caliuct , article : Bossue/. — Anciens Griiiilt de iVglise catlié<lrale de Metz.
^ Mémoires mss. de Lr Dieu.
4 Déjà, en i(Îl'i/1, vingt prêtres de Saiiit-La/.are, envoyés par Vincent de l'aiil, avaient l'ait à Metz nne mission, (jui commença le l'i janvier, et dnra trois mois. (Histoire générale de la ville de Metz, parles religieux bénédiclictins, in-V, t. Hl, 9.99. )
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ot la reine-mère, résolue de supporter, elle seule, toutes ii« i'" '*"' les dépenses qu'allait nécessiter ce grand dessein ', [)res- •*'«-'"'=• sait Vincent de mettre au plus tôt la main à l'ouivre. Mais «'agissant d'évangéliser une ville; et ce dessein, <lcs là, ne regardant pas les missionnaires ordinaires, destinés uni(iuement, par leur institut, à instruire, à catéchiser les campagnes, restait de recourir aux ecclésiastiques de la conférence de Saint-Lazare (dite des mardis), l'élite du clergé de tous les diocèses par l'instruction ,. riiumililé, la vertu, par un zèle prêt sans cesse, poiula loi, à tout entrei)rendre -. Le succès d'aue mission faite par eux, dix-sept années auparavant ( IGil ), dans^ le faubourg Saint-Germain, où la dépravation la [)lus universelle, la plus invétérée n'avait pu résister à leurs héroïques efforts, à leurs pathétiques instructions, à leurs exemples % {)arut un gage assuré de ce que, pour la ville de Metz, on était aujourd'hui endroit d'attendre d'eux. Tous, quoi qu'il en soit, au premier mot que leur en eut dit un maître si cher, s'étant offerts à l'envi , le vénérable supérieur, environné de tant d'hommes de bon vouloir, n'avait plus eu qu'à prendre, parmi eux , le nombre de prédicateurs jugé nécessaire pour l'occurrence; quarante^ s'il en fallait croire Henri- Charles de Coislin , qui fut évêque de Metz dans la suite \
' « Regina ^4nnn , Austriaca , celcbris , in civitate Metcnsi , miss ion is in se suscepit impensns. ( Lettre de Henri-Charles du Cambnut de Coislin, évêque de Metz, à Clément XI, 17 juillet 1706. (Processus pro beatificatione R. P. Fincentii à Paulo; Romœ, in-folio, 1705. )
» La vie du vénérable serviteur de Dieu, M. Vincent de Paul, par AhcUy, liv. I, chap. XLVI. — La vie de saint Vincent de Paul, par Cnl- Icl, édition de 1818, in-8", t. II, Sfig.
^ La vie du vénérable... Vincent de Paul, par Abdly, liv. II, cliap. III, section IV, p. 261 , édition de 1664 , in-4". — Vie de M. Olicr \ par M. l'abbé Faillon]; i84i, in-8°, t. I, pap. 382, 83et4i3.
' >■ Quadra^inta opcrariis. » Lettre de Henri-Charles du Canilxiut dr
vimjl seulement, suivant d'autres inémoires ; plus de vingt , assure Abelly ' , mieux instruit que nul autre (le ce qui se faisait à Saint-Lazare; tout son temps, alors, se partageant entre l'église de Saint-Josse, à Paris, dont treize ans il fut curé, et la maison de la mission, où, chaque jour, il venait voir Vincent et lui donner aide '.
Entre tant d'hommes d'élite, désignés, en cette rencontre, par le vénérable supérieur, les noms de cinq ^ seulement devaient venir jusqu'à nous; des lettres de lîossuet , leur collaborateur, nous les ayant conservés. l^]t d'abord l'abbé Louis (ou Nicolas) de Blampignon , prieur de Mont-Guion , dans le Maine, « prêtre de grande réputation , « qui sut établir la réforme dans plusieurs monastères dont la direction lui était confiée'.
(".oislin, évèque de Metz, au pape Clément XI, 17 juillet 1706, poui- la canonisation de Vincent de Paul. ( Recueil in-fol.; Rome, 1709, dos lettres ;i<lressées au pape pour cet objet. — Collet dit aussi quarante. ( Vie de saint Vincent de Paul, édition de 1818, in-8", t. Il, 571. )
' n Ils estoient />/;« de vinf;t prestres, tous ouvriers d'élite. » {.-ibelly^ \ ic du vénérable serviteur de Dieu Vincent de Paul, liv. F', cliap. XTA 1, pag. aaS de l'édition de ifi64-)
' Remarques critiques sur le Dictionnaire historique de Barle, par Tabbé Joly, in-fol., article : Jhelly.
^ L'abbé Le Prêtre, qui, en ifSSa, avait dirigé Bossiiet, lors de sa rciraiuà Saint-Lazare, avant son ordination, fut, croyons-nous, de la mission de Met/,. Appartenant 'n\?^. société des mardis et en possession de toute la (onfiance de Vincent de Paul, à qui, en i6fio, il devait fermer les ycu\, comment n'aurait-il pas eu part à cette sainte tâche , dont furent seuls cl exclusivement chargés les ecclésiastiques de la société des mardis ?
> Tallemant des Réaiix, historiette XCVI : Madame d'i ères. Ne le poin' confondre avec (Claude de nlampiiiiion , curé de Saint-Merrv de J\iiis, (|ui , en février 1703 ayant soixante-un ans, n'en avait donc (jue seize en février ilS'ifi , épo(|uc où eut lieu la mission do Mot/. ( llisloirc du eus de ( iniseienee [par f.nu(/i/\; Nancv, 170^, in-i?,!. I'''', l'Ao
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Il avait en lOil, lors do cette mission de Paris mentionnée déjà, montré non moins de capacité que de zèle '. ^^ l'abbé Orner de Charapin, reçu docteur l'année précédente après de fortes études à Navarre', ami de Bossuet, son commensal au doyenné d-u Louvre, où plus tard il devait être doyen ^ après Léonard de Lamet , nommé alors à la cure de Saint-Eustache de Paris. 3" l'abbé Nicolas Gédouin, aumônier de Monsieur, supérieur des Ursulines de Saint-Cloud^ ; célèbre plus tard par des missions que, dans le diocèse de Paris, et dans cette capitale même, il fit avec un grand éclat et un inimaginable succès'; 4" et 5° enfin, les abbés dcRiH'hcchouart- Chandenier (Louis et Claude-Chartes) , deux frères, [luiï^^ dont il convient de parler avec plus de détail '^. Le nom ciiaries de Rochechouart est assez connu dans nos annales. Les ci.oiiart-
CliJiuKMiii y.
' Relaticii de la sœur Marie-Cliariotte de Sainte-Claire Arnauld (V Anrlilly, religieuse de Porf-Royal, i8 août i665, in-J^".
' Oiner de Champin, élève du collège de Navari'e , reçu docteur le 9 janvier ifiSj , prêta serment le i^"" fé^Tier suivant. — ( Reg. facult. (licotog. Paris., M- i53, folio 224. )
' L'abbé de Champin prend la qualité i\e doyen de y-iint-Tliomas du Louvre, dans une Approbation que, en commun avec Bcssuet, il donna, le -i octobre ififig, kV Histoire sacrée, en tableaur, parl'abijé de Brianville; ifi-Q, trois petits volumes in-12.
^ Mémoires intéressants pour sf^rvir à l'histoire de France, par Poncet de La Grave; Paris, 1789, in-i2°, t. III, 385.
^ En juillet et aovit 1668, l'abbé Gédouin, abbé de Saint-Mesmin, fut Pâme d'une mission faite dans le faubourg Saint-Marceau, en expiation d'un sacrilège commis dans une église de ce faubourg. ( Gazette, 28 juillet, 3i août 1668. ) Le 8 juillet i^ïjo, dans un service solennel, célèbre à ses frais, pour Madame, en Thôpital général des femmes, à Paris, il prononça une trcs-ùelle oraison funèbre de cetteprincesse. (Gazette, i2Juillet ifijo.) — Il est mentionné encore dans la Gazette du 23 juin ififiS.
^ Ils étaient fils de Jean-Louis de Rochechouart , baron de Chandenier, guerrier renommé, mort en décembre ifiSS, et de Louise de Moulhrroit de Fontaines-Chalandray. (Histoire généalogique du P. htsclnir . iii-(<il. t. IV, nfSo, hl. )
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abbés Louis et Claudc-ChaFlrs de Rochecliouarl-Clian- (lenier étaient pclifs-ncveu.c du feu cardinal de La Kocliefoucauld , grand aumônier de France, archevêque de Bourges, mort depuis treize années environ ' ; et leur tante, la marquise d.e Sénecey, si affectionnée à Bossuet, a été mentionnée souvent da,ns cette histoire '-. Mais comme c'est d'eux uniquement qu'il se doit agir en ce lieu, si nous disons que, pourvus l'un et l'autre de nombreux et riches bénéfices^, chacun d'eux n'en voulut dans la suite retenir qu'un seul, dont les revenus, cha([ue année, étaicMit distribués en aumônes; qu'il n'y avait point d'ecclésiastiques en France qii,e Vincent de Paul estimât tant; au point que, contre les règles, il leur Hvait accorclé, en 1652, un modeste appartement, près du sien , à Saint-Lazare ',,déjà sans doute on pourrait, sur cela seulement, imaginer ce que valurent ces deux IVorcs, si chacun d'eux d'ailleurs ne méritait qu'en particulier nous en disions quelque chose. chimii- La lonc;ue vie du puîné , Claude-Charles de Chandc-
Ckarles de "^
chandenioL-, mci-. abbé do Moutier-Saint-Jcau , mort simple diacre saiîu-'lcm *^" I"n^, il plus de quatre-vingts ans, devait être vum^
' J,es vertus du vrai prélat, représentées eu la vie de moiiseif^ueur I cniiueiitissime cardinal de L» IlochcfnucuuUI, par le P. de La Moiinurr , • iianoiuc régulier de Saint-Augustin ; Paris, ifi4^, iii-4"> P- '8 et suiv. — Oraison funèbre prononcée aux obsèques de léu monseigneur le card. lie La Roclipfoucauld, dans l'église de Sainte-Geneviève de Paris, le oa mais ifi/|5, par le P. André Cfislillon, jésuite; Paris, ifi/lS, iji-4", dédiée à la marquise de Séticcry, nièce du. feu cardinal.
' Mêmes ouvrages.
' Gallia r/iriifiriiu/-, t. IV, col. fifiS. — l>e P. j/tsr/nic. Histoire généalogique et chronologique de la maison de l'rance, t TV , (i(So-f>i.
' I-a vie du vénérable serviteur de Dieu VincenI de Paul, par Ihrily ; i(>(i,',, in-'i", livre F'', diap. XI,IX, pag. -lii). — Collrl, \ ic de >;\m\ \ in- '■eut dr Paul; tSiS, in-<S". I. II, (i'i i .
meut à élin mission de Metz.
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suite non inlerrompiic il'aclious cliarilables et pieuses, (Tacles (Je riuiinililc la plus louclianle, parmi lesquels ne saurait être oublié son refus constant (Tètrc prêtre, parce que trop peu lettré, disait-il (sa mauvaise santé dans l'enfance ayant, il est vrai, nui beaucoup à ses études), il était, à l'en croire, incapable d'un si haut ministère; encore que tout le temps qui lui restait après ses bonnes eeuvres , qui furent sans nombre, eût été consacré sans réserve à l'étude, à la méditation , à la prière ' .
La science , au contraire , d'insignes talents , une piété Louh <ic
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fervente brillant, au plus haut de^ré, en son aîné Louis c''"'"'.' de Rochechouart de Chandenier, abbé de Tournus, sou- jourmï vent lui avaient été offertes les plus hautes dignités de '^empré^^*^ l'Eglise, dues, tic l'aveu de tous, à son rare mérite et llela à ses vertus , bien plus encore qu'à son illustre naissance. Toujours, néanmoins, il devait s'en défendre par d'humbles , mais fermes et insurmontables refus ; ambitionnant, lui d'une des premières maisons du royaume, ambitionnant uniquement son admission parmi les prêtres de la congrégation de la mission ; grâce inestimable à ses yeux, cl (ju'il ne cessa de solliciter avec instance, mais devait n'obtenir qu'au lit de mort seulement ; Vincent, juscjuelà, ayant persisté à espérer qu'un tel homme, si capable, si saint, et qui portail si dignement un grand noui , serait enfin contraint de subir les premiers honneurs de
' La vie de saint Vincent de Paul, par Colle l ; 1818, in-8'^, t. II, 23o, .< >i . — Histoire de l'église abbatiale et collégiale de Saint-Etienne de Dijon, par Claude Fynt, abbé de ce monastère ; Dijon, 1696, in-fol , pag. lAb. — C. allia christ iana, t. IV, col. fi6S. — Lire, dans Collet, à l'endroit indiqué, la très-remarquable épitaphe, gravée, par les soins des religieux fie Moutier-Saint-Jean , sur la tombe de leur saint abbé ( Claude-Charles 'le Chandenier). « C'est là (remarque Ir biographe ) un de ers ninuumonts fjne lit x'erlu sculr peut ériger à fa vertu. ^>
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rÉglisc, cl do resplendir, quoiqu'il en eût, aux regards de la France, à qui pourrait profiler beaucoup (pensait-il ) un si éclatant exemple , venant de si haut. Mais rhumble prêtre s'aimait mieux à Saint-Lazare, où, affectionné par Vincent , il le fut aussi par Louis Abelly , qui nous en a laissé un portrait bien propre à inspirer tout ensemble l'attachement et le respect. « L'oraison (nous dit-il) était sa plus fréquente nourriture; l'huraililé son ornement; la mortification ses délices; le travail sou repos ; la charité son exercice ; la pauvreté sa chère compagne '. V Dans son abbaye deTournus, sur les bordsde la Saône, où il se retirait quelquefois, le docte père Chifflet, qui l'y avait vu souvent, et de bien près, admira sa vie exemplaire, studieuse, recueillie; sa piété, son zèle, sa charité , son humilité , ses entretiens agréables toujours et saints tout ensemble. « Dans cette abbaye, toutes choses (déclarait ce religieux) sont si bien ordonnées que j'avais sujet de dire : Castra Dei swit hœc. J'ai eu l'honneur d'y converser plusieurs fois avec Vahbé {Louis de Rochechouart-Ghandenier) ; et j'advouc que j'en suis sorti tout embaumé do la douce odeur do ses vertus. Les mitres , et la pourpre même^ sembloicnt être au-dessous de tels mérites'-^. » — • Mais ni Saint- Lazare, où l'abbé Louis de Chandenier était si bien ; ni son abbaye de Tournus, une si sainte retraite , ne le pouvant plus retenir lorsque s'offrait à lui quelque œuvre utile
' La vie du vénérable serviteur de Dieu Vineeut de Paul, par Jùc/Iy\ liv. I, chap. XLIX. — Vie de saint Vincent de Paul, par Co/kt ; 1818, in-8°, t. II, 641.
^ Histoire de l'abbaye royale et de la ville de Tournus, jiar le père Pierre François (làfjict, de la compagnie de Jésus; Dijon, i(i()/j, iii-4", |>. ŒLXI. — Nouvelle histoire de Tahbau' ro\ale et collégiale de lit ville (le Tournus, par liit'iiiii . Dijon, 17') j, io-V: p. 'V.ij,
I.IVKK V. Ï/O
aux liommes et agréable à Dieu , dès les piriniers mois que lui eut dils Vincent d'une mission pour iMetz et de sa résolution de s'en reposer sur lui de tout le soin de celte grande affaire, l'humble seigneur, aussitôt, avait dit : Me voici '.
Kestait de concerter toutes les mesures nécessaires viiucui.i.-
Paul rirourt
pour le succès d'une telle entreprise. A des lettres qu'ils « «ossuct.
' ' 'qui promet
reçurent, pour cet objet, le suffragant de Metz, le lieu- tio^,"^\''^r^: tenant de roi La Contour, les échevins, l'assemblée des ^u5i^,nf^sioa! trois ordres, tous , en un mot, dans cette ville avaient "''"'"^* répondu par les protestations empressées de leur obéissance, par des promesses de concours les plus propres à encourager Vincent et ses zélés coopérateurs -. A Paris, dans de sérieux entretiens, où toutes choses, sur cela, furent sagement et mûrement examinées , un nom revenait sans cesse, prononcé avec faveur, espoir, assurance : celui du grand archidiacre de Metz , initié naguère aux saints ordres, à Saint-Lazare , sous les yeux de Vincent; admis, depuis, parmi les ecclésiastiques d'é- H(e des conférences spirituelles dites des mardis, et dont les prédications à Paris, en 1657, avaient laissé dans lous les cœurs une impression si profonde. De bonne heure on avait écrit à l'éloquent et pieux doclour, dont les réponses, chaleureuses autant qu'empressées, témoignèrent assez d'un zèle égal , au moins , à ce que MM. de Saint-Lazare avaient pu se promettre de lui. L'é-
■ ■' L'abbé Louis de Rocheckoiiart de CJuindenier eut la coiulivitc dr la mission que la reine-mère fit faire à Metz en i658. >' Abclly , ^ ie du vénérable Vincent de Paul, liv. I, chap 49-
' Lettres, i^dc l'cvL(|ue d'Auguste à Vincent de Paul (Met/., ->-y janvier i658 ; 2" de Bossiiet à Tabbé de Monch\, i'""" février 1(Sj8. — lUcislrc de rassemblée des trois ordres de Metz, i*"'' mars i(S38. — RrUitian, de 1(1 missii'ii d, ]/r/z. ((1Euvrc:> de fiossiief. édition de ^ cr^nillcs,
'l7(i VIK lU-: BOSSTKT.
vrquo d'Augiisle et l'archidiacre, son ami, au preinicr avis qui leur vint du dessein de Vincent, ajournant, sans hésiter, un . voyage nécessaire, qu'ils avaient compte faire ensemble à Paris, « nous serions fort coupables devant Dieu (écrivait Bossuet à Vincent de Paul) si nous abandonnions la moisson dans le temps où sa l)ont('^ souveraine nous envoie des ouvriers si fidèles et si charitables. Assurez-vous, Monsieur, que je n'oublierai rieu, de ma part, pour coopérer à une œuvre si salutaire, dans toutes les choses dont on méjugera capable. Je me sens fort incapable d'y rendre le service que je voudrois bien ; mais j'espère de la bonté de Dieu que l'exemple de tant de saints ecclésiastiques el les leçons que j\ii autrefois apprises en la compagnie me donneront de la force pour agir avec de si bons ouvriers , si je ne puis rien de moimême ' . »
Humbles et cordiales promesses, qu'allaient suivre et dépasser de beaucoup les effets. Car, Bossuet, aussitôt, se mettant à l'œuvre, cette ardeur, qu'il ressentait en son âme pour l'entier succès des pieuses intentions d'Anne d'Autriche et du vénérable supérieur de Saint- Lazare, il avait, dans Metz, si bien su l'inspirera tous, qu'il fut, on le peut dire , l'âme de ce dessein. De Toul, par l'ordre de Vincent, lui était, un instant, venu en aide Nicolas de Monchy, supérieur de l'établissement de la mission créé autrefois dans cette ville par l'évoque Charles-Chrétien de Gournai , et que son troisième successeur, André duSaussai-, assis aujourd'hui sur ce siège, favorisait de son mieux*. Nicolas de Monchy, qui, à
' Hossnrl , lettre du i.i jîinvier i()58, a \ iiueiit de Paul, édition de \.i>aill., XXXVII, /,.
■ llisiniic ccelcs. <•! pnlit. de la ville el <lii dioeî^e de 'l'onl, par lo;
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ïoûl d'abord, et pou apiV-s à (;iiarmes-la-(y)le, venait (le faire, rccenimeiil, deux missions, avec un succès inespéré , mais aussi avec un consi(léral)le laljeur, ayani, pour l'heure, bien des affaires dans ce pays' , ses rares et courtes apparitions à Metz, pour y tout préparer en vue de la mission projetée, devaient mettre Bossuel dans la nécessité de tout faire, lui seul , en une si pressante; conjoncture. Concilier les esprits à cette mission annoncée; exciter toutes les volontés à y concourir; écarter des difficultés de plus d'une sorte, qui, un instant, avaient paru devoir tout arrêter; c*'était là une giandc tâche, à laquelle Bossuct s'était voué sans réserve , et qu'il sut remplir avec activilé , zèle et prudence.
Le difficile était non point de s'assurer l'appiii du '>;ffi!"'"f'^ suffrafjcwt , pieux évoque, plein de zèle, prêta favo- '-' i",',;^'^'^/''' riser, de tout son pouvoir, une mission dont, mieux que personne, il avait, dès longtemps, reconnu le besoin ; mais de faire concourir avec ce prélat le chapitre, dont |)lusieurs membres, fort gratuitement, lui étaient hostiles, comme on le verra dans la suite, et d'humeur (l'oserons-nous dire), à entraver la mission, par cette seule raison que le suffragant lui était favorable et l'avait désirée. Heureusement, Bossuet, en grand crédit dans la compagnie, et habile à y manier les esprits, avait su , de bonne heure , y tout ménager pour le succès de l'affaire.
De plus, un petit incident, dont les malintentionnés, d'abord , se réjouirent, devait n'avoir pas les fâcheuses suites que, quelque temps, on avait pu craindre. Il s'a-
R. P. Benoit [PicaiTl]i\e Ton), prêtre, rapucii}, de la proviiue de T.oiraine; Tout, 1707, iii-4'', p. ^98-99. — Gallia christiana, XITI, io5'|.
■ Abelly, Vie de Vincent de Paul, liv. II, eha|). I, seelioii 11, § ^ t édition de i(i(">'|, in-V, deuxième parti<>, pa^es \i, \i.
Soins que
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gissait de la station quadragésimale de l'année IG08, qu'avait, dès longtemps, été chargé de prêcher, à Metz, ''suc?|.oi!r dans l'église cathédrale , un pieux et éloquent domini- \?iissi!)ii'' cain , docteur de Sorbonne, en grande estime dans tout (luchRuse. le royaume ; suivi avec applaudissement, lors de la station de l'Avent de 1657 , préchée par lui , depuis peu , dans la même église; et qui, retenu, dès lors, par le suffragant Pierre Bédacier, pour le carême de 1058, avait, pour lui complaire, refusé la même station, que l'évêque d'Angers avec instance lui faisait offrir '. De là une sérieuse difficulté venait de naître; aucune prédication, dans toute église où avaient commencé les exercices d'une mission , ne se pouvant plus faire que par les missionnaires, à l'exclusion de tous autres prêtres. Les règles de la communauté, sur ce point, étaient formelles; et toujours on en avait usé ainsi dans la congrégation de Saint-Lazare. Se voir, cependant, congédié à la veille de l'ouverture du carême , et inutile pendant toute sa durée, cette perspective étant pénible pour le stationnaire, il avait, d'abord, témoigné avoir à cœur de garder la chaire; s'offrant , néanmoins, à la céder, pour quatre jours , dans chaque semaine, aux missionnaires, qui, aux trois autres jours, auraient fait leurs exercices dans les églises des paroisses. Mais la règle ne permettant point à Vincent de se prêter à cette ouverture , un conflit, quelque temps, avait paru inévitable; et déjà les esprits émus se partageant entre le frère prêcheur et la congrégation de Saint-Lazare, qui pouvait prévoir comment prendraient fin ces différends? Bossuet, heureusement, ayant, tout d'abord, aperçu le péril, le devait,
' Lettre de 1\ Bàlacier, évêque d'Aupjustc, ;i Vincent de Paul, Met/., ;, janvier iHJH, t. XXXV 11, 5.
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à t(3inps, conjurer. Les ménagenicnls dus à un préclicu- Iciir éloquent et pieux, avec qui l'on s'était engagé d'ailleurs, et qui, pour condescendre aux instances du chapitre de Metz, avait refusé d'autres offres; l'inviolable respect du aux règles de l'institut de Saint-Lazare; le grand arcliidiacre devait tout concilier, au contentement du sfaîionnaire, et au gré aussi de Vincent de Paul , par les mesures que lui suggérèrent sa charité , sa sagesse, et que tous accueillirent'. Nous voulions taire ici ce qu'ensuite il ht pour assurer, dans Melz, aux envoyés de Saint-Lazare, des logements convenables et tout ce qui leur allait être nécessaire, dans cette ville, pendant un séjour qui ne devait pas durer moins de trois mois; mais nous siérait-il bien de mépriser ces soins que Bossuet ne dédaigna pas?
Il y devait, du reste, être secondé avec zèle par un z.i, .i,, ancien compagnon d'armes du regretté maréchal de ri.iMiiussV Sclionberg, le baron de Moussy La Contour, commandant pour le roi à >lelz et mestre de camp de la garnison de celte place. Laissant les brillants faits d'armes de ce signalé gentilhomme, en mille rencontras, au siège de Tortose notamment, où, à la léte de la compagnie de chevau-légers du maréchal du Plessis-Praslin , il avait fait des prodiges ■ , nous ne parlerons que de sa piété , non moins grande, non moins éprouvée que sa valeur. Ses relations d'amitié avec l'archidiacre de Metz et avec sa famille étaint étroites à ce point que, souvent, dans les registres des paroisses de celte ville, on verra réunis.
■ Lettres, i" del'év. d'Auguste à Vincent de Paul, 29 janvier ifi58; — 9" (l(> Bnssuct l\ M. fh Moncliy, i^*" février i(S58; — 3" du même îi \ iiicciit de Paul, 10 lièvrier ifi58 ; — 4° de Bossuet au même, 2 mars i(i58; OEuvrcs de Bossuet, édition de Versaill., XXXVII, ji. 5 et suiv.
' Gazette do France, 28 juillet i(S/|8; 2 septembre i(v3i.
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dans des baptêmes et dans d'autres cérémonies de l'Ei^lise , les noms de Bossuet, du baron de Moussy La (k)ntour et des enfants de ce brave lieutenant de roi '. La mission , vivement désirée par le guerrier chrétien, ayant, dès l'abord, trouvé en lui un infatigable auxiliaire, si V hôtel dit dr la Haule Pierre^ où avaient toujours été reçus les rois de France dans leurs séjours à Metz, fut .assigné pour logement aux missionnaires attendus, c'est à lui qu'on en fut redevable, et aussi de Tcmpressement avec lequel y avait été porté, de la citadelle et de la ville, tout l'ameublement nécessaire -. Mais Bossuet, en cette rencontre encore, avait tout suggéré, et presque tout fait, comme nous l'apprennent plusieurs lettres , où il parle des lits , des matelas , des draps, des couvertures qu'il est devenu urgent de se procurer pour les envoyés de Vincent; du linge de table, des plats, de la batterie de cuisine, indispensables aussi. Ses gens, par son ordre, ont eu des pourparlers avec des cuisiniers, qu'ils voudraient décider à nourrir les missionnaires, mais qui demandent quarante sons par jour pour chaque personne, prix excessif pour Metz, remarque l'archidiacre , dans ses lettres à MM. de Saint- Lazare\ Cessoins, encore une fois, pou riaient-ils paraîli(! abjects, Bossuet ne les ayant point dédaignés? Bossuel,
' Le /( novembre i653, J.-B. Bossuel lut parrain , en l'église de Saint- Gorgon de Metz, avec Françoise de Moussy de La Contour, fille du commandant de Metz. ( Reg. par. de Saint-Gorgon. ) Cette demoiselle épousa, ic 1 1 mai i(>58, messiie Centurio de Lu l ol^radr, mestre de camp au régiment tie Mazarin. (Reg. Saint-Gorgon. j Le fils du haroa de Moussy La ('ontour fut plusieurs l'ois parrain à Metz avec les sœurs de Bossuet; il le fut, le 1.5 août ifi58, avec. Marie Bossuet , de Marie-Charlotte Poi/iui^non. ( Reg. des haptémes, à Metz.)
=• lloxsiict. Lettre il M. de Moncli\ . i" lévrier ifiSS, XXXA II, ; cl suiv.
^ i\]('mc kttic.
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lui encore, à trente années de là, retraçant les exquises vertus d'Anne de Gonza.Kue, après qu'elle fut revenue à Dieu, oublié d'elle si longtemps, s(^ conqjlaira à nous la montrer faisant donner à de vieilles femmes infirmes, ridées, des abris moins insalubres, des lits moins durs, la nourriture, les ustensiles qui leur manquent '. « Ces choses simples, ces communes pratiques, que Jésus- Christ louera au dernier jour, devant ses saints anges e( devant son père céleste-, surpassent {d\vsL-i\) les discours les plus magnifiques; » et ne voudrait-on j)as , à son exemple, ne parler plus (Vautre lanr/agr'^'^
Grâce à tant de charitables efforts, tout bientôt s'é- "'v<itant trouvé prêt, «j'attends impatiemment (écrivit Bos- \"°S7|',' suet à Vincent), j'attends les excellents ouvriers que Dieu ^^^ ',[;.^ nous envoie par votre moyen. Je me réjouis de voir ap- qu^s p'i'ri'is procher le temps du carême, dans l'espérance que j'ai '"""" '^''■''• de les voir arriver bientôt '. » Les incommodités excessives d'un hiver le plus dur qu'on eût vu de longtemps n'ayant pu retarder le départ de tous ces apôtres remplis de zèle, « j€ les plains '^écrivait Bossuet i d'avoir à faire un si grand voyage pendant un froid si rigoureux; mais leur charité surmontera tout ' », Qu'eùt-ce été encore que le grand froid seulement? ^lais, nouveau contre-temps! Les voilà surpris en chemin par ces désastreux débordements dont la France s'émut alors ; dont Paris, Rouen, Troyes, Beauvais, Amiens, sans parler des autres cités, eurent tant à souffrir, et qu'ont mentionnés les gazettes'', les histoires, les cor-
' Bossue f. Oraison fiinèhre d'Anne de Gonzagiie, 9 août 168 5.
" Rossuet, Oraison fini, du prince de Condé (10 mars 1687), XVII, 55?..
'• Bossitct, Oraison funèl)re d'Anne de Gon/.ague, 9 aoi'it i(>85.
4 Bossuet, lettre à Vincent de Paul , lo février ifinS
^ Bossuet, même lettre.
** Gazettv de Fmncr. ? et i(î mars i(î58. — Loict . Mu/e histoi i(|ui'.
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respondances de ce temps-là ' ; nombre do maisons , dans la capitale, inondées jusqu'à la hauteur du premier étage, la chute du pont Marie, emporté par la Seine -, c'est de quoi tous alors furent en peine. « A Paris (écrivait Vincent de Paul) on voit plus de bateaux que de carrosses, et l'effroi règne dans cette capitale ^ » Imaginez, en de telles conjonctures, la perplexité du saint vieillard, qui^ outre les ecclésiastiques de la conférence des mardis envoyés à Metz, ayant vu partir, au môme temps, pour s'embarquer à Nantes, plusieurs de ses prêtres, destinés à une mission dans le Madagascar, devait, trois semaines durant, n'en point recevoir de nouvelles !
A Metz, on Combien dans Metz on était en peine aussi des rais- '(iL'^inissTôn- sionnaires attendus, et les lettres de Vincent et celles nurmiL dc Bossuot Ic fout Connaître. N'y allàt-il pour eux que d'un retard, et de n'arriver point dans cette ville pour l'ouverture du carême, quels fâcheux inconvénients pouvaient être à craindre; l'accord avec le religieux stationnaire, sur l'incident dont il a été parlé tout à l'heure, n'étant point alors conclu entièrement, et des difficultés fâcheuses pouvant, tant de ce côté que d'ailleurs, être appréhendées encore! « Que Dieu (mandait Bossuet à Vincent), que Dieu ouvre bientôt le chemin,
lettres des 2 et 9 novembre i658. — Abrégé des annales de la ville de Paris, par Fr. Colletet ; Paris, i664, in-12, pag. 402, 4o3.
' Ce fut en cette occasion que Pierre Petit , mathématicien, physicien, composa et puljlia son Discours touchant les remèdes ([u'on peut apporter aux inondations de la rivière de Seine dans Paris; Paris, ifi58, in-/|".
' Gazette de Fntncc , 2 mars ifi58. — Gui Patin, lettres des 2(1, 27 février, 22 mars i658. — Jean Loret, Muze historique, lettres des 2 et 9 mars 1658.
' Collet, \ ie de saint \ incciit dc Paul; 1818, in-8", t. H, 569 et siiiv.
lii'oc.lKiinc .■irriv('(! ilfs inissiin) ii.iiri's.
I iVKi: V. 'i8;{
an inilicu des hui.i' , i\ ses serviloiirs; iju il liissc, riuclilicr Imir travail, et donne efficace à Iciii' parole '. »
T.a ville de Metz elle-même, dans celte inondation universelle, n'ayant pas été épargnée [)ar le lleaii , « un déluge îious environne de toutes parts ^ » mandait Bossuet à Vincent de Paul. Arrivant, sur cela, à Metz un M'iuilim. lazariste, le frère Matthieu Renard, fidèle ami de Vin- ^ ';;''''t 'i<' cent, tous, dans la ville, où cet agréable précurseur •''"""'"■ '•' était connu et aimé de chacun, le voyant sain, sauf, allègre, et recevant ainsi d'heureuses nouvelles des ecclésiastiques de la mission, qui, rencontrés par lui, le suivaient, dit-il, de bien près, quelle joie causa une telle assurance! Chargé, depuis nombre d'années , de distribuer dans le Oar, dans la Lorraine, dans les trois évéchés les immenses aumônes qu'exigeait l'indicible; détresse de ces contrées , et qu'avait pu recueillir l'inlatigable charité de Vincent, le frère Matthieu , en 1658 , en était au cinrjuante-quatrihme de ces voyages, merveilleux véritablement, entrepris tous à pied, accomplis tous avec un plein succès , sans perte aucune, mais non sans de rudes fatigues, et surtout sans d'incroyables périls; l'intrépide et pieux aumônier étant chargé toujours de sommes considérables ; souvent 50,000 liv. à la fois ; et au milieu des troupes armées de tous les partis , en butte aux attaques de nombreuses bandes de pillards, de maraudeurs , de Croates, qu'il rencontra bien souvent, contraint chaque jour, pour sauver son or, pour conserver sa vie, d'imaginer mille ruses, ingénieuses au delà de ce qu'on saurait dire, et qui lui devaient réussiicontre toute espérance. A Dieu seul l'intrépide pèlerin on avait rendu grâces et aux prières du vénérable Vin-
' Bossuot, lettre du -2 mars i658, à Vincent de Paul,
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cent, protection qui, croyait-il, ne permettrait pas qu'il lui mésavint jamais. Ainsi purent, en moins de vingt années , être répartis entre d'innombrables malhcureuN. qu'avaient faits les guerres et nos troubles civils plus (le vingt millions, aumônes à Vincent par des Français charitables'. Les fabuleuses aventures du frère Matthieu Renard ayant fini par faire bruit, Anne d'Autriche , qui le voulut voir, ne se pouvait lasser d'entendre de sa bouche le curieux récit des périls, des alertes, auxquels toujours, avec tant de présence d'esprit , de courage et de succès, il avait su se soustraire-. Los mission- Lcs cuvoyés de Saint-Lazare, dont le frère Matthieu rivenVie" avait aunoncé la venue prochaine, devaient en effet
hindi 4 mars . , „, . ■ i- , «/^v^^r» . i' i
1638. La arriver a Metz le lundi gras, 4 mars 16o8; et, dos le
mission s'nii- i \ • i • i
Mil le 6 mercredi des Cendres, 6 du même mois, s ouvrait, dans
mars. '
l'église cathédrale, avec la station du carême, la mission si désirée qu'ils avaient eu charge de faire '. C'était arriver bien précisément à point; et l'on voit les justes sujets qu'avait eus Bossuet de s'inquiéter de ces délais. Il voulut, humble toujours et oublieux de lui-même, qu'aux ecclésiastiques de Saint-Lazare fut réservée sans partage la chaire d'honneur dans la cathédrale , où la présence de l'évêque d'Auguste , où l'incessant concours d'une multitude innombrable d'auditeurs devaient réjouir chaque jour leur piété, et encourager leurs efforts.
' La vie du vénérable A'incent de Paul, par .-Ihclly, liv. 11, cliap. II, section l"""^. — La vie de saint Vincent de Paul, par Collet; 1818, t. Il, livre IV, p. .'17 et suiv.
' Epistola Francisci Hfhcrt, Aginnensis episcopi, ad Clenienteni XI, pro bealilicatione et canonisatione Viiicentii à Paulo (Junii 1705). — Vie <le saint Vincent de Paul, par Collet, liv. ÏV, édition de 1818, t. H, 58 et suiv.
- Bossuet, (Wuvrcs, édition de Versailles, t. XXXVII, i8.
Metz.
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Le zèle de ces pieux missionnaires allait j)ioduire de saint.vic grands fruits; et il convient sans doute d'en reporter, en unjrùs partie, le gré à leurs fréquentes et saintes prédications, remplies toutes de l'esprit de Dieu, dignes, en un mot, d'hommes qui, depuis tant d'années, étaient les disciples de Vincent et ses coopérateurs. Mais, à l'o/r seulement et observer de tels hommes, il y avait pour les fidèles, non moins de profit qu'à les entendre; leur vie enseignant ou, pour mieux parler, inspirant, persuadant la foi, la piété, les vertus, plus éloquemment, plus efficacement encore, s'il se peut, que leurs doctes et pressants discours. L'humilité de tous ces hommes apostoliques, leur attitude recueillie autniU que modeste, pendant près de trois mois de séjour à Metz, avaient tout d'abord commandé le respect, touché les cœurs, et préparé les heureux et notables résultats que Dieu ne voulut pas dénier à leurs efforts. A Vincent de Paul, qui, dans Paris, se préoccupait incessamment de la mission de Metz, avaient été révélées d'intimes et touchantes particularités, qu'il ne put taire à ses collaborateurs de Saint-Lazare. Peu de temps après qu'eut pris tin cette mission de Metz, la plus fructueuse dont on eût mémoire, disant aux siens, un jour, combien , pour inspirer la confiance, il importait aux ecclésiastiques d'être intérieurs , recueillis ^ occupés de Dieu sans cesse, au point que tout en eux, et jusqu'à leur maintien , le fit connaître : « Quand vous ne diriez mot ( ajoutait-il ), si vous êtes bien occupés de Dieu, vous toucherez les cœurs par votre seule présence. MM. les abbés de Chandenier, et ces autres Messieurs qui viennent de faire la mission à Metz , en Lorraine, avec grande bénédiction , allaient, deux à deux, en surplis, du logis à l'église, et de l'église au logis, sans dire un mot, et avec une si grande
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recollcction que ceux qui les voyaient admiraienl leur modestie, n'en ayant jamais vu de pareille. Leur modestie était une [nédication muette, mais si efficace qu'elle a peut-être autant et plus contribué , à ce qu'on in a dit y au succès de la mission que tout le reste. Ce que l'œil voit nous touche bien plus que ce que l'oleille entend ; nous croyons plutôt à un bien que nous voyons qu'à celui que nous entendons; et quoique la foi entre par l'oreille, fides ex auditu , néanmoins les vertus dont nous voyons la pratique font plus d'impression en nous que celles qu'on nous enseigne '. » Notables paroles, proférées, croyons-nous, sous l'inspiration de Bossuet et sous sa dictée ; nul, mieux et de plus près que lui , n'ayant vu chaque jour à l'œuvre tous ces humbles et saints prêtres, dont pas un n'eut écrit ou pensé seulement ces choses si honorables pour eux et si vraies. Bossuet , à quarante-quatre années de là , dans une lettre au pape Clément XI, devait louer avec effusion, de nouveau, « les irréprochables ouvriers que naguère il avait vus, dans le pays messin, prêchant l'Évangile par leurs exemples (dit-il) non moins que par leurs discours'', » souvenirs bien doux à son cœur d'uneépoque à laquelle il ne saurait (ajoute-t-il) penser sans regret. Bossuet , en ce qui regarde les généreux efforts par lesquels alors il avait signalé son zèle, s'étant contenté de dire que « ces pieux ecclésiastiques laçaient admis à travailler avec eux, » n'est-il pas de notre
' La vie de saint Vincent de Paul, par Collet, livre 11', 1818, in-8",
^ « Operarii iiuoitjiixdnlcs, (|ui... rccle traetabant vcrlMiin \erilalis, née minus exemplis ([iiàni verl)is l'ivanf^elium pradicahaiil. « [Ilossurl, lettre du 7 août 1702 à Clément XI; OFuMe^-de !;o,s\fMr/, édition «le ACrsailles, te XXXMll, 3;îS.)
i.ivui: V. 'i87
devoir de faire bien connaître quelle grande part échut à son zèle dans celte lourde tâche ?
La chaire de la cathédraleetcellesdes principales églises l'iéiiication^ de Metz avant, parsessoms, été réservées aux envovesde s<ii„t-joa,t.
•^ ' *^ ' , " de la ciU.-
Vincent, l'humble archidiacre s'était allé conhner dans la dcue. modeste église de Saint-Jean de la Citadelle ', située sur les remparts, loin du centre, loin du commerce, loin des empressements de la multitude, loin des applaudissements qui, à Saint-Étienne, à Saint-Gorgon, à Sainte-Ségolène, à Saint-Maximin , eussent accueilli chacun de ses discours. :\Iais a un monde de soldats, de capitaines, de pauvres habitants, oubliés dans cet obscur recoin de la cité, et toutefois bien dignes, eux aussi, pensa-t-il, de la sollicitude de son saint ministère, il s'était senti pressé de donner tout son temps, de consacrer tous ses efforts. Zèle saint véritablement, et que devait récompenser un plein succès. Car, tous, aussitôt, et dans la citadelle el aux environs , venant en foule à Saint-Jean entendre chaque jour le grand archidiacre, ses instructions, simples, claires, appropriées merveilleusement à son auditoire, devaient porter de grands fruits. Éclairés, touchés de plus en plus , tous ces hommes de guerre, tous ces hommesdu peuple, par un empressement croissant toujours, par leur attention, par leur émotion plus encore , témoignaient assez à quel point sa parole avait
' Relation de la mission de Metz. Œuvres de Bossuet , édition de Versailles, XXXVn, 22, note. — L'église paroissiale de la citadelle était dédiée à saint Jean; et comme elle était située dans la citadelle, le cure était , par brevet du roi , nommé aumônier de cette place. .Inninal dr Metz, année 17^2, p. 3o. On l'a démolie à la fui de 1812 et au commencement de 181 3. — Le 29 novembre i(i57 , J.-B. Bossuet , en sa qualité de grand archidiacre, était allé mettre Charles Beauregard en possession de la cure de Saint-Jean de la citadelle de Metz. J'ai sous !(■< \eu\ l'acte ( ^i^nc par Bossuet ) rjui le constate.
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agi sur eux, et combien aussi sa personne leur avaif inspiré de confiance. Le lieutenant de roi Moussy La Contour, sa femme, ses enfants, prenant part chaque
er/rismcs J^^' ' ^^^^ ^^ P^^^^^ ^^ P^"^ ^^^^ ' ^^^^ '^ sympatMe Kjet'à ^^ P^"^ manifeste, à tous ces saints exercices , avaient fie'îà'cua" tloiiné un exemple que suivirent à l'envi tant de cmoércmls Ijï'cives liommcs de guerre , loyaux , simples , de bon dérision- \ouloir; et à Bossuet devait être donnée la joie de reconnaître qu'il ne s'était pas voué en vain à les instruire. Sans parler des sermons qu'il y prononçait , tous les jours, deux grands catéchismes , qu'il lit chaque semaine, et auxquels s'empressaient les militaires de la i^arnison et tout le peuple de ces quartiers, devaient porter des fruits en abondance ' .
Les religionnaires , si nombreux à Metz, devaient, dans le dessein de cette mission, n'être point mis en oubli ; et aux envoyés de Vincent allait, en cela encore, demeurer tou l'honneur ; Bossuet ayant dans cette vue disposé toutes choses. Ceux que, parmi les luthériens et les calvinistes, il avait vus les plus attentifs à sa parole, les mieux préparés par ses instructions; les plus enclins à en finir avec la réforme , toujours il s'était fait un devoir de les envoyer aux missionnaires , auxquels il ne resta guère qu'à recevoir des abjurations ménagées par les solides et pathétiques enseignements de l'habile et humble archidiacre de Metz. Continuant, pour lui, de travailler sans relâche, dans des conférences , à ramener les dissidents les plus rebelles , il se promettait , quand il les aurait éclairés et décidés , de les adresser, comme les premiers, au ^énérable suffragani
' Rclutioii de 1(1 .UisMOfi /((ifc ù Ml II, l'ii i(vj8, filfc dans ic^ OKiivri's de lîosMicl ; \ orsaillr^, XXXA II, 18, ■>:>..
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de Mclz et aux j)ieux ecclésiastiques de Saint-Lazaie '.
Des sermons qu'il prêcha, à cette époque , il en avait prédications écrit quelques-uns ; écrit, disons-nous , en la manière Meu. pen-
■ (laiil la
qu'on a précédemment expliquée; un, entre autres, sur "''"*'"'' la Satisfaction^ prononcé dans la chaire de la cathédrale ( car on le devait contraindre, quoi qu'il en eût, d'y paraître aussi quelquefois). De ce discours rapportons peu de paroles , mais propres à montrer tout ensemble et qu'il fut prononcé à Metz et qu'il le fut au temps môme dont il s'agit ici. Excitant ses auditeurs à une vive douleur de leurs fautes , « C'est cette douleur ( s'écriet-il) qui apaisa Dieu sur les Ninivites, dont Dieu avait juré de renverser la capitale... Seigneur! voilà votre parole accomplie. Ninive est véritablement renversée, puisqu'elle a tourné en bien ses mauvais désirs; puisque le luxe de ses habits est changé en un sac et en un cilicc ; la supertluité de ses banquets en un jeune austère ; la joie dissolue de ses débauches aux saints gémissements de la pénitence... Villr de Metz! que }i es-tu ainsi renversée? Je désire la grandeur et ton repos, autant qu'il se peut; et plût à Dieu que je visse descendre sur toi les bénédictions que je te souhaite! Toutefois, ne l'offense pas si j'ose désirer aujourd'hui que tu sois entièrement renversée! Plût à Dieu que je visse à bas et les tables de tes débauches, et les banques " de tes usuriers ' ; et
• Mémoires mss. de l'abbé Le Dieu. — Bo.ssitcl, OEuvres, etlitioii ilc A ersailles, t. XXXVII, p. 22, note.
''■ Banquets , ont dit tous les éditeurs. Le mot banques est, cro\oiisiious, celui qu'employa Bossuet.
^ Dans une lettre sur les Sobriquets et qualifications populaires <lc villes y d'après un mss. Séguier (insérée au Mercure i^atant de mars 1734 ), on remarque : Il usuriez de Metz. — Par oîi il faut entendre les juifs de Metz, ont dit les éditeurs de la collection des meilleures dissertations , notices, etc., relatives à l'hisloiic lio France ( /,r Bei\ Salinités,
les roti'ailcs honteuses do tes impudiques ! Plût à Dieu que j'entende bientôt cette bienheureuse nouvelle : ToiUe la ville de Metz est abattue aux pieds des confesseurs j, devant les tribunaux de la pénitence y qui sont érigés de toutes parts dans ce temple auguste! Que tardes-tu, ô scnmm villo , ctc. ' ! » « Réconclliez-vous avcc Dieu » ( s'écrie-
|iri'( li<; ,1 ' V
^'.liîmci'il! .i'ê" ''■^'j ^^"s "1^6 autre sermon du même temps). « Oui, s'il ''""*"""'"■ y a encore quelque âme endurcie, s'il y a quelque pécheur impénitent, que la parole de l'Évangile, que la solennité de ces saints jours, que les ordonnances de l'Église, que le sang de Jésus-Christ n'ait pas ému; s'il y a dans cette audience (ah ! Dieu ne le veuille pas! ) mais enfin s^il y a quelqu'un si rebelle , si opiniâtre qu'il nait pas encore accepté cette paix si avantageuse que Jésus- Christ crucifié a négociée à des conditions si équitables, nous le prions, nous l'exhortons, nous le conjurons pour Jésus- Christ et si les prières ne suffisent pas, nons vous conjurons, de tout notre cœur, réconciliez-vous avec Dieu. Eh ! que faut-il espérer de vous, si tant de fêtes, tant de mystères, et cette dévotion publique n'a pas amolli votre dureté... Entendez la voix des ministres, qui vous appellent à la pénitence. Si vous écoutez les ambassadeurs, le Souverain viendra au-devant de vous'-. » '"'"'i^îi'' La mission de J658 devait, dès l'heure même,
mission (lo '
^silril's'r poï'ter de grands fruits; au point qu'on en fut surpris.
TinTiluic' ï^o^^uG^' <^I^i » depuis, a eu présents toujours à l'es-
'''^"'' prit ces résultats si notables, après qu'il les a expli-
Cohcii), toni, VIII, 246. — Les règlements les iiiUorisaient à prêter à douze pour cent. Arrêt du parlement de Metz (aS mai i634) où sont vises ces règlements , qu'il confirme. Emmrry, Recueil des cdits, t. I, 211 et aux pages qui précèdent.
' Bossuet , sermon sur hi Satisfaction , t. XLIl, 85, 101.
' Bossuet , sermon pour le dimanche de Qiiasinioflo , sur la /lan lailc et annoncée par Jé>ns-(!iirist, édition de N ers;iillcs, Xl\ , t, -jl^.
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qiiés par la sainte viu tics missionnaires, non moins (jue par leurs pieuses instructions, n'hésite pas à eu rendre grâces aussi, aux prières qu'avait laites Vincent de Paul pour cette œuvre, dont le succès prodigieux couronna tant de vœux et récompensa si dignement tantd'efforts '. Mais si Bossuet, dans ces heureuses snites, ne marque poiiit, et assurément n'aperç^'ut pas la part qu'il était en droit, à tant de titres, d'y réclamer lui-même, se pouvait-il que les autres manquassent de la lui faire ? Témoin des incessants travaux du grand archidiacre de Metz, de ses prédications de chaque jour, des catéchismes à Saint-Jean de la Citadelle; « de tant d'instructions, auxquelles Dieu avait donné beaucoup de bénédiction, » l'illustre abbé Louis de Rochcchouarll^handenier, dans une lettre à Vincent de Paul, datée do Metz, osa dire à quel point il serait juste et nécessaire cpià cet homme si dévoué et si capable le supérieur de Saint-Lazare adressât, au plus tôt, une lettre de congratulation sur tant de louables efforts, couronnés par des résultats si considérables-.
Bossuet avait eu, d'ailleurs, dans ce même temps, inciamc
calviniste lie
une grande part au retour d'une dame calviniste de mliz, ins-
'-' 1 li'iiilc par
Metz à la religion catholique et à son abjuration , fruit ;î|,j|'f"!"|.j de la mission de 1658, dont un si notable incident signala les derniers instants. A Saint-Jean de la Citadelle, l'archidiacre de Metz, en peine des religionnaires, faisant
' « Cujus Missionis fiuctus venerabilis Vincentii non modo piis iiisligationibus atque cousiliis , verùm etiani precibus trilnicnclos neiiio non scnsit. » Bossuet, Epistola ad Clcmentem XI , de virtutil)us venerabili'- ^ incentii à Paulo ; i augusti 1702, édition de A ersailles, XXXVIIl, 333.
' Lettre de l'abi)é Zo«j.« de Rocheclioiiait-ChaïKleiiior, ablic de Touiniis, à f'iiHcnt dr Pdul , rapportée dan? la irlattijn d'un fait niénioialil»^ nrrivé dans le cours de la mission de Metz. — OEuvre^ de f',t,^<iiif .diiioi' de Versaillo, t. XXX\ II, 20.
rcroit le
siiiit vialii|uç.
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pour eux, chaque jour, des conférences tout exprès, le mari de cette dame, exact à s'y trouver, quoique calviniste, et malgré les prohibitions des ministres, publiées au prêche, ne se pouvait défendre d'en parler, chaque fois , à sa femme , qui , attentive à ces récits , frappée de ces solides raisons , de ces émouvantes paroles, se sentait, d'instants ' en instants, touchée davantage; au point qu'elle déclara, à la fin, sa volonté de se faire instruire ; et ses instances sur cela étant devenues si pressantes qu'il y avait fallu déférer, Bossuet la vint entretenir dans sa demeure. L'abjuration de celte dame se fit bientôt , avec solennité , entre les mains de l'évéque d'Auguste, suffragant de Metz , en présence du pieux lieutenant de roi La Contour « et d'une très-honorable compagnie, » où, avec l'abbé de Blampignon , se trouvait le grand archidiacre de Metz , qui avait ménagé cette conversion et instruit la néophyte. Cette nouvelle catholique, atteinte d'une grande maladie au temps qu'elle abjura , s'étant, à peu de jours de là, trouvée en péril de mort, après que le saint viatique à sa prière, lui eut été apporté, la confirmation ensuite lui fut donnée ; toutes choses, en cette conjoncture, se passant avec un appareil, un concours inaccoutumés, qu'expliquent assez l'ardente foi dont cette nouvelle catholique était animée et sa ferveur, dont tous s'entretenaient <lans la ville. Même, ce sentiment, très-profond en son àme , lui devait inspirer , dans les cérémonies qui eurent lieu en sa demeure, de touchantes et pathétiques paroles, dont toute l'assistance fut attendrie.
Les quatre ministres , cependant , au premier avis qui leur vint des desseins de cette dame, s'étant promptement mis en campagne, afin de s'opposer à un changemenl (lui no pouvait qu'être mortifiant pour eux à-
l'excès, assiégeaienl la demeure de leur coreligionnaire ôbranlée, impatients d'arriver jusqu'à la transfuge, et espérant bien l'empêcher d'en venir à l'ertct. .Mais il leur avait fallu, bientôt, renoncer à ce dessein ; u les visites ((ue M. l'abbé Bossuet rendait à la malade, leur ayant (dit la relation) ôté tout espoir et toutes chances de succès. )> Une telle abjuration , que tant de circonstances rendaient solennelle ; le saint viatique, porté avec pompe à la néophyte; la confirmation, qui suivit de près; toutes ces choses, dans Metz, avaient été l'occasion de vives manifestations d'allégresse parmi les catholiques, au logis même de la nouvelle convertie, par les rues, et jusque dans Ia cathédrale, où fut chanté, au retour i\u cortège, un Te Deum de réjouissance, auquel toute la cité prit part avec transport. A Bossuet était due cette joie de l'Église, qui, par lui, en avait eu tant déjà, et qui bientôt lui en allait devoir d'autres encore' .
Les pieux envoyés de Vincent , après trois mois d'un cl;!;^^"!^*;,^.'',. travail incessant et qui avait été si fructueux, se dispo- naj"è'7éî"sant à quitter un pays renouvelé parleur parole, par pom- "*•>*• l'exemple de leurs vertus^ Bossuet aurait eu à cœur que c»cisé"ues
,, . coii/ërences
la ville de Metz, avant leur départ, fut dotée d une ms- spirituelles. titution, mémorial utile et durable de leur passage dans ces contrées, et moyeu précieux d'édification pour tout le clergé du diocèse ; d'une association de prêtres, où, à l'exemple de ce qui, dans Paris, s'était pratiqué à Saint- Lazare, depuis vingt ans environ, se tinssent, toutes les semaines, à un jour marqué, des conférences spirituelles, profitables tant aux ecclésiastiques , exacts à y venir écouter les instructions, qu'à ceux même qui auraient eu
' Reldtion d' un fait memorahic arrivé dans le coins tic la niission di Metz. Bossuet, édition de A ersaillcs, XXXVII, 20.
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cliargo (lo les faire; d'une succursale, pour tout dire, de celte insigne société des mardis, établie dès longtemps à Paris, et dont l'utilité, reconnue par toute la France, allestée par les plus doctes, les plus zélés de ses évêques, venait de se manifester depuis peu, dans Metz, avec un si grand éclat. A la proposition de Bossuet tous, avec empressement, et les missionnaires de Paris et les prêtres de Metz, ayant adhéré aussitôt, les sages règlements de l'association de Saint-Lazare étaient, de droit, devenus ceux de l'association de Metz. Cette société nouvelle ambitionnant l'honneur d'être affiliée à l'illustre et sainte compagnie-mère de Saint-Lazare, Bossuet écrivait à Vincent : « On nous a fait espérer la grâce que notre compagnie sera associée à celle de Paris ; et que vous et ces MM. de Saint-Lazare l'aurez agréable; nous oserions donc nous promettre de vous avoir pour notre supérieur. J'ai charge. Monsieur, de vous en prier, et je le fais de tout mon cœur ' . »
Lettre de Pour Ics cnvovés dc Vincent de Paul l'heure de
Bossuet à
Vincent de quitter Mctz allant sonner, le cœur de Bossuet s en
Paul l<>rs(iiie ^ '
mi"?''ui't- ^'^'"l '■> ^t clans une lettre qu'il écrivait, en ce moment tirent Metz, même, au supérieur de Saint-Lazare, « Je ne puis (lui mandait-il ), je ne puis voir partir ces cliers missionnaires sans vous témoigner le regret universel et la merveilleuse édification qu'ils nous laissent. Elle est telle, Monsieur, que vous avez tous les sujets du monde de vous en réjouijen Notre-Seigneur; et je m'épancherais avec joie sur ce sujet-là, si ce n'était que les effets passent de trop loin mes paroles. Il ne s'est jamais rien vu de mieux ordonné, rien de plus apostolique, de plus exemplaire que celte
' liossucl , Li'tiro a A incciit do Paul, Met/ , •,>] mai 1^58; rditioii (h Versailles, t. XXXA II , i,,.
i.iviu; N. 4î);>
mission. Ouo no vous dirais-jo pas des imrlicullcrs ,- et principalement du chef {Vâhhé Louis de Cliandenier ) et des autres, qui nous ont si saintement, si chrétiennement prêché l'Évangile, si je ne vous en croyais informé, d'ailleurs, par des témoignages plus considérables, et par la connaissance que vous avez d'eux ; joint que je n'ignore pas avec quelle peine leur modestie souffre les louanges? Ils ont enlevé ici tous les cœurs; et voilà qu'ils s'en retournent à vous, fatigués et épuisés selon le corps, mais riches, selon l'esprit, des dépouilles qu ils ont ravies à l'enfer et des fruits de pénitence que Dieu a produits par leur ministère. Recevez-les donc. Monsieur, avec bénédiction et actions de grâces; et ayez, s'il vous plaît, la bonté de les remercier avec moi de l'honneur qu'ils m'ont voulu faire de m'associer à leur compagnie et à une partie de leur travail. Je vous en remercie aussi vous-même ; et je vous supplie de prier Dieu qu'après avoir été une fois uni à de si saints ecclésiastiques je le demeure éternellement, en prenant véritablement leur esprit, et profitant de leurs bons exemples '. »
Dans la ville de Metz, renouvelée ainsi par les en- séminaire voyés de Saint-Lazare, il importait de rendre durables i»aitquV' les résultats de tant d etrorts. Restaient touiours les cam- «ossuet et
'' son père à
pagnes du pays messin, dont le déplorable état, au spi- ^^i^.JJ'J""' rituel, avait, en 1657, affligé la reine-mère. Des populations plongées dans l'ignorance de la religion , dans l'oubli de Dieu, environnées, de tous côtés, par la ré-
' Lettre de Bossuet à Vincent de Paul, 23 mai ifi58. XXXVIl, i8. Anne d'Autriche, ayant voulu que les abbés dé Chandenier la viiisseul voir à leur retour à Paris , connut , par eux , en détail , les travaux de la mission de Metz, ses heureux résultats, et reçut d'eux des notions nouvelles sur l'état de tout ce pays au spirituel. {Abelly, Vie de Vincent d*^' Paul, liv .1, chap. XLVI, ifi64, in-/,'', i'*^ partie, pag. 225. — Collet , Vie de saint Vincent de Paul, édition de iSi8, in-S", tomfe II , SHc).
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(orniG, appliquée à les épier, prête sans cesse à les gagner par tous les moyens, Anne d'Autriche, à des maux si extrêmes s'était promis d'apporter un remède efficace. Tout accusant , ici , l'inertie du clergé de ces contrées et l'insuffisance de ses lumières, le renouveler luimême, à fond, était chose à faire, au plus toi, sous peine de tout perdre. Anne d'Autriche l'avait su comprendre ; et résolue de doter, avant tout, d'un séminaire ce diocèse, qui n'en avait pas, elle voulut que ce sémi- 7U(irrfùi, en même temps, iine maison de la mission, une succursale de celle de Saint-Lazare; où, en s'appliqiiant à assurer à tout le diocèse un clergé édifiant, instruit, dévoué au saint ministère, on formât, spécialement pour les villages, des missionnaires prêts sans cesse à y aller répandre, avec les enseignements de la morale, les vérités de la foi '. Après que toutes choses eurent été ainsi réglées entre Anne d'Autriche et Vincent -, une somme de soixante mille livres, que donna cette reine pour l'établissement qui s'allait faire, permettant de prendre, sur l'heure, des mesures, à Metz aussitôt on s'était mis à Tœuvre. Mais la mort de Vincent étant survenue, à la fin de septembre 1660, à son successeur, René Aimeras, était réservé l'honneur de consommer l'affaire ^ Une très-grande part devait appartenir, dans l'établissement de cette œuvre ^ à Bossuet et j}cni<i>ir «>son père. Le conseiller Bénif/nr, chargé par René Al-
' Histoire coolcsiasti(|iic et eivile \ i)i(iiuiscntc\ de la ville et du diocèse de Metz, par Benoit Picard , liv. Il , eliap.r/i'i , p. /((î. ( Bibliothèque de la ville de Metz. )
'' Collet, Vie de saint \ incent de Paul, édition de 1818, in-8", t. 11, 579,, 573.
^ Contrat de fondation (par Anne d' Autriche ) du séminaire Sainte- Anne à Metz, passe au Louvre, en présence de cette l'eine , le Jo mai Wifij. EniDirix, Recueil des édits eiu'ei^istrés à Metz, t. IV, rp'i.
nieras, d'acholor, dans Metz, les terrains nécessaires ,ici..(,i,s
,,,,,. , , • o ■ 1 ■ i<'ii;i"is (III
i)(>ur 1 olahlissemenUic celle succursale, avail lail clioix fm 'l'i'H '•■
s»''iiiiii.iirp (le
(l'un domaine que possodaienl, dans celle ville, les Car- "•<'• inélitcs de Verdun, résolues de le vendre; et à Verdun , le 19 février IGGl, dans le parloir de ce monastère (où toutes les religieuses avaient été capitulairemenl assenil)lées), fut cédé àce maiAistrat, pour le prixdc mille louis (For, ce domaine ', qui leur venait des xMontgommery, illustre famille, calviniste encore alors, et qui bientôt se devait réunir à l'Église ■. On ignora, pour l'heure, au nom de qui cet immeuble avait été acquis ; et dans Metz, à quelque temps de là seulement, Bénigne Bossuet désigna les ecclésiastiques de Saint-Lazare, dont il avail été, à Verdun, l'officieux prête-nom ^
Ainsi devait, en 100 1, commencer un établissement si nécessaire. Autorisé alors par Henri de Bourbon, évoque nominal de Metz ', il l'allait être peu après par des lettres patentes de Louis XIV *, qui, de plus, avait
' Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [par Einnicry] , in-',", tome III, i8A.
' Histoire générale de Metz , par des religieux bénédictins, in-4", tomi- III, 3oo.
^ Ce contrat d'acquisition (en date du 19 février ififii ) est rapporte en entier dans le Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz , pu- J)lié par Eviuieij , t. IV, tS/,. A la suite, se trouve, p. 186, l'acte, en date du ^5 mai 16(11 , par lequel le conseiller Bénigne Bossuet donne, eji présence des notaires , pouvoir à Mcssire Jean d'Anly de déclarer, au bas du contrat du 19 février précédent , c|ue l'acquisition dont il s'y agit a été faite au profit des prêtres de la congrégation de la Mission.
^ Les lettres d'établissement des prêtres de la congrégation de la 3Iission à Metz, par Henri de Bourbon, Marquis de Verneuil, évêque de Melz , en date du 2 juin i(Uii, sont rapportées dans le Recueil des édits enregistrés au Parlement de Metz , publié p.ir Ennmiy, tome III, 25i, et tome iV, 178 et suiv. ^
^ Ces lettres patentes (de juin i(i(>i ), ainsi (|ue l'arrêt, du l\ août, qui en ordonna renregistrement, sont dans le Recurll fies édits, etc., pu- JjJié par Eninnry, t. III, 2'|8, -i/jg-
voulu, et Anned'Autriche^ avec lui, écrire au\ éclioviiis (le Metz, pour leur recommander la maison naissanU; '. Par ces actes, émanés de la juridiction épiscopale et de l'autorité du roi, les missionnaires, directeurs perjic luels, à Metz, du séminaire, avec pouvoir de « l'administrer et conduire à jamais, tant au spirituel qu'au temporel, » étaient chargés, outre cela, de faire dans tout le diocèse les missions que l'évéque aurait jugées nécessaires; et voilà en pleine voie d'exécution les charitables desseins de la reine-mère. Cette reine, du reste, ayant compris bientôt que les soixante mille livres données par elle pour l'œuvre seraient loin d'y suffire ; et une fondation en règle devenant indispensable désormais, son premier don allait être complété par celui qu'elle fit encore d'une rente de trois mille six cents livres; et deux notaires de Paris, appelés au Louvre, devaient, dans ses appartements, en sa présence, en présence aussi du P. René Aimeras, successeur de Vincent «le Paul, y dresser l'acte nécessaire". Après ce qui y estdit du triste état spirituel où Anne d'Autriche, en IC57, avait trouvé le pays messin; de la compassion qu'elle en avait ressentie ; de la nécessité, reconnue par elle ,
' La lettre du roi ( (i juillet i6(u ) et celle crAnne crAulrichc ( l'i juillet) sont dans \e Recueil fies r dits , \iuh\ié par Emmen, tom. III, 25o, 25t.
' Acte de fondation du séminaire deSainte-Anne de Metz (3o mai iftfiB), Recueil des édits , \M\r Emineiy, IV, 192.
La Qommunauié <\e?> prclres de la Mission, (.\\\\, en ififij, avait été établie à Metz par Anne d'Autriche, fit, après la mort de cette reine, fondatrice du séminaire de Sainte-Anne, célébrer, pour elle, le 9 avril 1666 , dans l'église paroissiale de Saint-Martin de Metz , un service funèbre, solennel. lie P. Charles de Pcscioni , l'un de ces ecclésiasiiquet., je crois, y prononça, en l'honneur de la reine défunte, une oraison funèbre, i|ui a été imprimée à Metz , en i(>fi(i, in-V'. (Bibliothè(|ue historiipie de la France, n" 25, 173. )
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dès lors, d'érii^cr diiiis Molz un séniinniro, ei d\'lul>lir dans ce pays des missions pour les campagnes, plusieurs ccclésiasliques de probilé^ de capacité cl expérience devenant indispensal)les pour celte double tâche, elle a considéré « les grands biens et notables services que les prêtres de la congrégation de la Mission ont rendus et rendent conlinuellement à l'Église, par les instructions qu'ils donnent aux ecclésiastiques dans les séminaires , ordinations et retraites spirituelles; les bénédictions particulières que Dieu verse sur leurs travaux, dans les missions qu'ils font, à la campagne, aux pauvres gens des champs. » Ayant donc demandé à la maison-mère de Saint-Lazare et obtenu d'elle les hui( prèlres, les quatre frères nécessaires pour l'établissement qu'ellefondeàMetz aujourd'hui, « ils ne pourront jamais, déclare-t-ellc, y être en moindre nombre; et ils devront tous travailler sans cesse, d'abord par le moyen des exercices accoutumés dans les séminaires, à ravancemenl de T état ecclésiastique ^ ipuis, par des missions, au salut des pauvres gens de la campagne '. » Laissons les lettres patentes, par lesquelles le roi valida cet rtc/cyranvi d'enregistrement qui les suivit de près ; et les missives, tant d'Anne d'Autriche que du roi lui-même, témoignages éclatants de la haute et très-bienveillante protection dont fut honoré l'établissement naissant^. C'en est assez de dire que ce séminaire, ainsi fondé et assisté, devait aller prospérant chaque jour davantage^. Un
' Acte de fondation (du 3o mai i6fi3) déjà cite.
' Les lettres patentes [février ififi4) ^^ l'arrêt d'enregistrement (-/J avril même année) sont dans le Recueil des édits, par Einmcrf, t. IV, 178. — Voir aussi l'histoire générale de la ville tle Metz , par les hénétliclins, in-4'\ t. TII , •;'.9y.
^ Lettre de Charles de ("aniboul de Cnisiin , évè(|iio <l<' Metz, a Clé-
venibvo. )
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liabilo cl zélé supérieur lui avait élé douné : Nicolas de Moncliy, appelé pour cela, de Toul à Metz, appareriiment à la demande de Bossuet, que nous avons vu naguère en étroite relation avec lui *.
ryw/<' Nous parlerons maintenant d'une œuvre qui, créée Siin' ^ Metz, en 1653", puis, tombée, peu après, dans le re- ^wo,l%'' lâchement, dans l'oubli, mais rétablie, en 1657, par "ivcnr^de Anuo d'Autriche, lors de son séjour dans cette ville, 7u.H"''no-' avait réclamé de Bossuet, pour une solennelle assemblée de charité, le désirable concours de sa parole;, que le pieux archidiacre ne lui refusa pas. Il s'agit de V œuvre dite des bouillons, instituée pour secourir, dans leurs demeures j par des aliments, par des remèdes, tous les indigents, tous les pauvres malades tant de la ville que de la banlieue, hors d'état, en leur souffrance, de ressentir d'autres effets de la commisération publique ^ Est-il besoin de signaler ici une fois encore l'influence de Vincent de Paul " ; et de dire qu'on ne faisait là qu'i-
nient XI (17 juillet 1706), pour la béatification de Vincent de Paul. (Recueil imprimé à Ronie;i709, in-fol. ) — Journal de Metz, 1762, ui-ia", p. 72.
' Dans un contrat de vente, notarié, du 5 septemine ifi63, intéressant le séminaire de Sainte-Anne de Metz, figure « Messire Nicolas f/r Monchy ( ou Mouchy), prêtre de la congrégation de la mission , et xt(pélicur (le la Maison de la Mission de Metz , qui acce})te , au nom de cette- Maison , l'acquisition , faite pour elle, par le président FrémyH , àc la teru' deVoisage, etc. (Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz, publié par Emmeiy, t. IV, 192 et suiv. — J'ai vu un autre Jclc (du 29 novembre ifi(55) où Nicolas de Monchy figure en la même qualité.
' Ms. Mémoires sur la ville de Metz. Bibl. publ. de Metz, imprimes, n° 72. Ce volume ne contient néanmoins que des mss.
3 Histoire générale de Metz, par les bénédictins, t. III, 3oi. — Registres delà paroisse Saint-Étiennc de Metz, de 1661 à ififiS. (Archives de l'hotol de ville de Metz.)
4 Aussi , dans le dortoir des sœurs de la C/iarifé aux Bouillons , à Metz, y avait-il un c.rccllent portrait , peint , du véncraùle f'incent du: Paul. {Mémoires mss. sur la ville de Metz, déjà cités.)
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iniler dans Mclz ce que le Ijou prèlre, do concert avec madame Legras, avait fait, prôcédenmient, à Chàlilloulez-Dombes (y étant curé), puis à Paris, dans la suite, pour une œuvre pareille ' ? A qui, du reste, aurait-il pu convenir mieux qu'à un disciple affectionné, au coopéraleur, à l'ami du saint homme, de le représenter en cette occurrence^ où il s'agissait d'un de ces établissements dont avait été due à Vincent la première idée? L'arclii- (.liacre de Metz, ayant donc été choisi pour porter la parole dans une assemblée de charité, tenue à celte Un, le 1"' novembre, jour de la fête de tous les Saints , devait, en une telle conjoncture, s'inspirer du contraste , si frappant, entre la félicité sans mesure , les cantiques de joie des élus, dont l'Église, en ce jour, célèbre la fête, et les souffrances des infinneSy les plaintes des laîifjuissanlSj dont, avec empressement, il avait pris en main la cause. « On me charge (devait-il dire en commençant) de recommander à vos charités de prendre soin des j)auvres malades; et de vous animer, si je puis, à vous joindre, d'un zèle fervent, d cette sainte société qui, ayant formé, depuis plusieurs années, le dessein de les soulager dans leur extrême misère, s'est liée et dévouée,
DEPUIS PEU, A CETTE ŒlUVRE SALUTAIRE, AVEC UNE FERVELll NOUVELLE ET UN SAINT ACCROISSEMENT DE DÉVOTION ^. »
A huit sœurs de charité, chargées de préparer, d'aller sans cesse, porter aux pauvres,, chez eux, les bouillons , les médicaments nécessaires, plusieurs dames de Metz, venant en aide, s'étaient vouées aux quêtes fréquentes que requérait l'œuvre ^. Dans l'église où ce sermon fut
' La vie du vénérable Viiueiit de Paul, par Ahclly, liv. I, cha]). XXIII» et liv. Il, ehai). VII.
' Dossuct , i*""^ sermon pour la fêle de Tous les Saints, XI, i et suiv. ^ Dans la Maison dt- Metz , sise sur la paroisbc de Saint-Eticytic , il y
prêclié, on remarquait au milieu de l'auditoire les huil sœurs ; près d'elles, les dames bienfaitrices , et aussi tous ceux des indigents ainsi secourus à domicile, auxquels leur état avait pu permettre d'assister à une cérémonie ordonnée tout exprès pour les soulager dans leurs maux. Bossuet, inspiré qu'il avait été par un tel spectacle , « Que rendrons-nous au Seigneur (me dites-vous); quelles victimes lui offrirons-nous? Ah! mes frères, voyez tous ces pauvres malades ; ce sont là les victimes que Dieu demande de vous ; victimes vivantes et raisonnables, qu'il lui faut offrir conservées et soulagées par vos charités et par vos aumônes. Parmi tant de malheureux, combien surtout sont dignes de votre attention ces pauvres malades, tant ceux venus ici dans celte église que c&>.ix retenus dans leurs réduits par la douleur ! Je ne néglige pas , pour cela, les autres ■ mais je prête ma voix à ceux-ci, parce qu'ils n'en ont point. Voyez quelle est leur nécessité! Nous naissons pauvres; Dieu a commandé à la terre de nous fournir notre nourriture. Ceux qui n'ont point ce fonds imposent un tribut à leurs mains; ils exigent d'elles ce qui est nécessaire au reste du corps; voilà le second degré de misère. Quand ce fonds leur manque par l'inlirmité, mais encore y a-l-il qucl{]ue recours ; la nature leur a donné une voix, des plaintes, des gémissements, dernier refuge des pauvres affligés pour attirer le secours des autres. Ceux dont je parle n'ont pas ces moyens : ils sont contraints d'être
avait huil sœurs de charité. Dans une salle, de vii){!;t-cinf[ pieds en carré, dont ou avait fait le Droi^iiicr, étaient ranj^és , avec ordre , ph«s de quatre cents l)oeaux contenant des médicaments. Mcnioires mss. sur la ville de Metz; Bibliothè(|ue de la ville de Metz, luantiscrits , u" 72. — Venait en aille à cette teuvre la confrérie <lc la ClidriU' , instituée soi{.s l'invocaf ion du nom de Jésus, et dont la léle se célébrait, cliaiiue année, le i4 janvier, (Registres de la paroisse de Sanit-Étiennc de Metz, de iGCl à 1668. ">
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renfermés : leurs plaintes ne sont cnlcnducs que dcleur pauvre famille ôplorée et de «pielipies-uns de leurs voisins, peut-être encore plus misérables qu'eux. Mais dans Textrème misère, quand ou a l'usage de son esprit libre, la nécessite fait trouver des inventions; le leur est accablé i)ar la maladie , par les inquiétudes et souvent par le <léses[)oir. Dans une telle nécessité^ piiis-jc Icia refuser ma voix? Combien de malades dajis Metz! Il semble que j entends tout autour de moi un cri île misère! Ng voulez-vous pas avoir pitié? Leur voix est lasse, parce (ju'el le est infirme : moins je les entends, et plus ils me percent- le cœur. Mais si leur voix n'est pas assez forte, écoutez Jésus-Christ, qui se joint à eux. Ingrat, déloyal (nous dit-il ), tu manges et tu te reposes à ton aise; et tune songes pas que je suis souffrant en telle maison, que l'ai la fièvre en cette autre; et que partout je meurs de faim, si tu ne m'assistes. Qu'attendez-vous pour subvenir à la pauvreté de ces misérables? Quoi ? que les ennemis de la foi en prennent le soin pour les gagner à eux par une cruelle miséricorde? Voulez-vous que votre dureté leur serve d'entrée? Ah! qu'un homme se fait bien entendre quand il vient donner la vie à un désespéré!... Vous voulez qu'ils soient secourus? Kavoiisez donc, de tout votre pouvoir cette confrérie qui se consacre à leur service. Aidez ces filles charitables, dont toute la gloire est d'être les servantes des pauvres malades; victimes consacrées pour les soulager. — Mais il n'y a point de fonds. C'est à la charité des fidèles [d'y pourvoir], et c'est à vous, mesdames, de Voxcûer. C'est pour cola ([ue vous vous êtes toutes données à Dicn i>i)ur faire la (jiuHt'- '. »
• Bo.^SKcf, 1^' Seiiuou/'w</ /« Toussaint, t, XI, i et suiv,*
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su est vrni Tablcau déchirant, tableau trop fidèle de la détresse ^ sonjfranccs dcs aniToisscs des pauvres malades de Metz! Et quel
du peuple <^ i i
n'arraché- aii(re oatrou plus éloquent, plus ému sera-t-il donné aux
renl jatnais i •■ i 7 i
"iiTZd^ indigents de rencontrer jamais que ce Bossuet, regardé '" ' de plusieurs comme occupé uniquement de théologie , de controverse et d'histoire ! Quel autre, depuis saint Jean Chrysostome , avait su presser un auditoire avec tant d'autorité et de vigueur; l'émouvoir avec cette sensibilité qui entraîne; l'orateur, manifestement, souffrant en son cœur de ces angoisses qu'il dépeint, et auxquelles il convie ses auditeurs de venir en aide avec lui ! Estce là cet homme « à qui les souffrances du iK'wple n arrachèrent jamais un seul cri* ? » De si injustes, de si dures paroles, comment comprendre que quelqu'un se soit rencontré qui les ait osé dire? Paroles malheureuses, dont il aurait rougi, n'en doutons pas, en lisant ces pages, que nous avons dû transcrire; en lisant tant d'autres sermons prêches dans Metz par le compatissant ai'chidiacre", et tout ce que dans les chapelles royales du Louvre , de Saint-Germain , en présence de Louis XIV , de ces princes, de ces seigneurs que le plaisir enivre, que le luxe épuise, Bossuet, chaque jour, avec ardeur et mesure, sut dire d'austère, d'énergique, do déchirant sur les misères du peuple , sur les secours pressants par lesquels il est urgent d'y subvenir!
l'anésviHiui; Le panégyrique de saint Corgon fou Gorgone'*), pro-
(11- saint ' . "^ "■
' De rp^glise gallicane, dans son rapport avec le souverani ponlile, j)aile comte <^/e yi//^a,y//-e,- Lyon et Paris, 1829, in-8", liv. 11, cli. Xll, p. 278.
'' Voir le pané^vriqui' de saint François d'Assise, par Boxstict, t. XVI, /(5(i.
^ Adrien BaUlct écrit ; saint Gori;oiic (Vies des saints, 9 septembre). Il nons y apprend (ju'en ;(;/, on yrtS le corps de saint Gorgone l'nt transl)orlé de Home en France par les soins de Cinodegand , cvèqne de
i.iviu: V. 505
nonce par lîossuet un neuf scplcnibro, dans Téglisc pa- |',;;î';.^°;'.' roissialc Je Metz dédiée à ce saint, le fut, pensons-nous, „f|^;|Xm en l'année 1658 ' ; piusieuis passages s'y trouvant (jui , ";i'^r rapprochés des conjonctures du temps, et confrontés avec elles, indiqueront celte date, ce nous semble, avec la plus manifeste évidence; et Bossuet, d'ailleurs, en 1058, ne s'étant absenté de Metz que du 14 août au 3 septembre , où il était de retour de Sedan -. La paroisse de Saint-Gorgon était celle des Bossuet, des Bretagne; celle aussi des Chasot, qui à eux , bientôt, se devaient unir \ Nous y verrons mourir, dans la suite, le conseiller Bossuet, qui toujours y avait eu une maison, dans le temps même oîi le parlement était relégué à Tout '. Deux de ses TUles ( fixées à Metz , encore que le parJeijient n'y
Metz, et déposé à Gorze (à quatre lieues de Metz ), dans l'église al)hatiale J)àtie sous le vocable de ce saint, et qui , à cause de cela , fut lon^tenn)s ap|)olée l'abbave de Saint -Gorgone. On voit comment sgiint Gorgon était parirculicicment en honneur dans le diocèse de Metz.
' En indi(}uant Tannée i() 5 (S comme la vcritahle date de cejli.sconr.s , l'abbé raillant ( ÉtiKtes sur les sermons de Bossuet; 1 85 1, in-8", p. -'iS.) en allègue, entre autres raisons-, l'allocution c|ui s'y trouve, allocution adressée (dit-il) au maréchal de Schonberg. Mais ce maréchal mourut à Paris le six juin ifi56 ; et le neuf septembre est le jour consacré par l'Église à honorer la mémoire de saint Gorgon. Déplus, Bossuet, ([ui était à Paris le i'''' septembre ifijH, etfit ce jour-là un rapport en S<»rbonne, n'était probablement point de retour à Metz le 9 du même mois. ( llcgest. Facult. theolog. Paris. )
- Registres des t mis ordres de Metz, i4 août, 3 septembre i(i58.
5 Marie Bossuet, l'une des sœurs tie Jacques-Bénigne , épousa Isaac Chasot , conseillei' au parlement do Metz , qui était de la paroisse de Saint-Gorgon. Dans cette église l'ut bajuisé, le i4 décembre iGt'yj. , Bénigne Chasot , né de leur union. ( Registres de la paroisse de Saint- Gorgon de Metz. ) — M. Michel dit : le i4 octobre ( Biographie du parlement de Metz ), article- : Chasot.
4 De deux arrêts du conseil (des 28 avril i64<' et aS mai 1607), rapportés par Emineij, t. II, 187 et 54(i , il résulte (|ue plusieurs des con seillers du parleniont, aj)rès la translation de celle coin a Tuul, en 1(1 ij, avaient conservé une maison à Metz
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fiil pas) étaient (loniiciliécs dans la paroisse de Saint- (lori^on , ainsi (|iic le témoignent les registres du temps et les actes publics ' .
De là l'invitation au grand archidiacre de Metz do prononcer le panégyrique de saint Gorgon dans l'église consacrée à Dieu sous le nom de ce saint. Il avait me«ie, pour la féto patronale de cette paroisse affectionnée de tous les siens, composé deux panégyriques différents ; mais dans le deuxième, dont quatorze pages nous ont été conservées, n'y ayant rien qui puisse intéresser-, nous ne parlerons que du premier, venu à nous tout entier, el iVy\ se révèlent d'elles-mêmes les conjonctures au milieu desquelles il fut prononcé. La paix, secrètement en négociation depuis juin 1056 \ semblant, en 1038, s'éloigner toujours; et les hostilités ayant continué, au grand dommage de la France épuisée, Metz, place fronliore, avait dii souffrir, et souffrait encore plus ({ue les aulres villes du royaume. En 1658, outre cela, une mauvaise récolte étant venue mettre le comble aux in~
' llcgistres des baptêmes de la pai'oisse Saint-Gorgon de Metz, ^3 juin, )i juillet, 2 novembre i(>58. Dans le i*^'" acte , Madeleine Bossuet; dans le 2™*' et le 3""-', Marie Bossuet figurent comme marraines ; et on V dit qu'elles sont de cette paroisse {^ixmi-Gor^^n). La même mention se liouve dans les registres de Sainl-Gorgon, des aS janvier, i(i mars i(i5(), (T) juin i()(n ; 9 juin, i/, octol)re i(îri'2. Dans les mêmes registres, les firefaqiie et les ('hasol sont mentionnés connue étant de Ui jxi misse d( Sainl-Gorgon.
'' Bossuet , 2""" panégyrique de saint Gorgon, t. XVI, 879, i.j'i.
^ Un pouvoir autographe avait été confié par Louis XIV, le i*^"" juin i(ii(i, à Hugues de I;ionne, aux fins de négocier et conclure la paix avec l'Espagne; le jeune monarque sY'ngageail, en foi el parole de roi , de rati- (ier tous les engagements que Lionne aurait pris en son nom. (llisloiie du (ardinal Mazarin , par Ânbery; jySi, inii, lom. IV, 267. )
En mars et avril i()5(), fut célébré à Paris un jithilc , pour demander a Dieu la jKiix.. (<7rtrr//r de France, 25 mars, 1''' avril i(i6(), )
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lorluncsdccepays'jSi Hossucl parut s'appliquer surtoul, dans ce discours, à persuader à son auditoire la patience dans les |)rivalions, la résignation dans les maux, ces pensées, en un temps si fâcheux, n'étaient-elles pas opportunes autant que chrétiennes? Quelques particularités le feront, du reste, mieux sentir encore.
L'horrible martyre de saint Gorgon, sous Dioclétien , les rafQnements de barbarie qui rendirent son supplice si atroce, c'est ce que Bossuet tout d'abord a dû peindre; après quoi l'admirable patience, la sérénité inaltérable du saint parmi les tortures, conduisant l'orateur à parler de la ms?V/na//o» que doivent montrer les chrétiens. au milieu de maux bien légers sans doute au prix des indicibles douleurs subies en patience par le saint dont il a entrepris le panégyrique , « Quand nous sommes affligés (dit-il), prenant nos afflictions de la main de Dieu, avec humilité, ne nous montrons-nous pas les témoins de la Providence et ses martyrs ? » Et la détresse de Metz, ses infortunes, ses périls se venant offrir, ici, à sa pensée, « Xous vivons (continue-t-il )dans un Icnips et da?is une ville oh nous avons sujet de mériter cet honneur. Il y a près de vingt ans qu'elle porte presque toul le fardeau de la guerre. Sa situation troj) im[)ortanle semble ne lui a\oir servi que pour l'exposer en proie à tous ceux qui l'avoisinent. Biripuerunt eam omnes transeunles per viani -. » C'était peindre au vrai les insultes, les rançons, les scènes de meurtre, de pillage dont le pays messin, depuis si longtemps, n'avait ccsst' de souffrir. Dans les annales de Metz s'offriront en foule, à qui voudra les interroger, les récits détaillés de ces calamités, irrécusables preuves (le ce fjuc l'orateur \icMt de
A o)e/ luie dts notes ci-apiès - Psalm, LXXXV1II,42.
dire. « Mai, (continuc-t-il), comme si ce n'était pas assez de tant de misères, Dieu., celle année, ayant trompé f espérance de nos moissons, a frappé la terre de stérilité— La terre; par son comm,andement , nous refuse le fruit de nos travaux.. Ah ! MM. humilions-nous sous sa puissante main, de peur qu'après avoir tout perdu nous ne perdions encore le fruit de V affliction que nos calamités nous causent..! Nous voyons assez de personnes qui plaignent les malheurs du temps! Mais qui sont ceux qui travaillent sérieusement à faire cesser la vraie cause .de tous ces maux.? Le ciel ne, nous a fait encore que les premières menaces ; et déjà le pauvre tâche d'amasser de quoi vivre par des tromperies , se défiant de la Providence,, pendant que le riche prépare ses greniers pour engloutir la nourriture du pauvre, qu'il lui fera acheter bien cher en son extrême indigence. Les plus sages pensent à pourvoir à la nécessité du pays.... — S'il est vrai (jne Dieu, soit irrité contre nous, comme il nous le fait paraHre par les fléciux quil nous envoie, pensons-nous pouvoir arrêter le torrent de sa colère par de vaines précautions' ? » Une disette! circonstance notable, qui devra fixer décisivement à l'année IO08 ce discours de Farchidiacre de Metz.. Dans Metz avaient eu lieu, dès juin, des |)rocessions solennelles « pour apaiser l'ire de Dieu, et obtenir la cessation de l'intempérie de l'air et de la înalignité du temps ". » La récolte, cette. année-tà , fut déplorable, si même- elle ne fut pas nulle tout à fait. Les blés alors, presque partout ,. manquèrent; et, au lieu que les prix, en 1656 et 1657, années de grande abondance, avaient été modérés et doux, leur excès
' Bo.ssiiet , paiiégyiuiuc de. saint Gorgon, t. XVI, Sjfi. ^ Rfgest, xapituli ecclesia' nietensis , jiui, i()5H.
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frappe, en IfioS, après une rccoltc si malhcurcuso , cl on I0o9 encore, jusqu'au temps dos moissons '.
L'tiltente de la paix, attente ancienne déjà, mais frustrée toujours, était chose trop présente à tous les esprits, et dont Bossuet se préoccupait trop vivement lui-même pour qu'il pût n'en parler pas dans ce discours; le plein pouvoir autographe^ donné, le 1" juin lOoG, au marquis de Lionne, envoyé dès lors en Espagne, n'ayant eu, jusqu'ici, aucunes suites encore -. « Cette paix, que nous attendons, il y a si longtemps (s'écria l'orateur), // semble, à tout moment , que Dieu nous la veuille donner ; et si elle a été retardée, n'attribuons ce délai à aucune raison humaine; cette paix, quil nous prépare, semble être prête â descendre vers nous ; on dirait qu'il dispose
' En i658, le blé fut vendu ifi liv. 9 sous rhectolitre; en ifijg, il routa 19 liv. !^ sous. En 1667, il n'avait coûté que 11 liv. 9 sous. (Dictionnaire du commerce et des marchandises; Paris Guillaumin, 184 1 , in-8", t. II, p. io6i. — Du Pré (te Saint-Maiir, Essai sur les monnaies, on Reflexions sur le rapport entre l'arçîcntet les denrées ; ij/j'i, in-.'j", p. 172. Metz eut beaucoup à souffrir de cette disette et aussi de la };uerro. Le 1 5 juin ifi58, avait eu lieu, dans cette ville, par commandement du chapitre , une procession soXenneWc, pour apaiser i ire de Dieu , et obtenir la cessation de l'intempérie de l'air et de lu malii^nité du temps. ( Rej^istres du chapitre de la cathédrale de Metz, i5 juin i658.) Le 11 décemlM'e suivant , comme le chapitre allait procéder à l'élection d'un évê(iue, le f^rand doyen (PHaraucourt , dans une allocution aux chanoines électeurs, leur dit : « Eligendus est qui , in miserrimis hisce tempnribus, quibus continuis bellorum iiijuriis vexamur et /atigaïuur, nos in ali(]uo sublevare, et bona Ecclesiie restaurare 'possit. » (Regest. capituli ecclesiae metensis , 11 decembris i658.) — L'année i65(S fut une année tl'abondance pour toute la France. ( Lettres de Gui Patin , août 1606. ) Le pays messin fut favorisé entre les autres. — « En cette année ifi5fi, on eut [ dans le pays messin ] une faraude abondance de blé et de vin. « (Chronique niss. du ministre Ancillon. ) (Bil)liotîièque de la ville de Metz. ) Bossuet ne put donc en i656, le 9 septembre, prononcer à Met/ ce panégyrique de saint Gcrgon , où il gémit sur la disette.
' Histoire du cardinal Mazarin , par Jubcry; i/Si, in-12, t. IV , 2J7.
toutes choses à son établissement ; arraclions-ia-lui par la ferveur de nos prières. » L'année 1G58 sera ici encore aisée à reconnaître. Ces paroles, en effet, auraient-elles pu convenir à l'année précédente, où furent frc(jucnts, plus que jamais , les combats entre l'Espagne et la France ? Bossuet, d'une autre part, n'aura garde de parler ainsi le 9 septembre 1G59, après que deux trêves auront été signées, l'une en mai, de deux mois,- l'autre en juin^ Ulimilée, doux gages d'une paix qui allait être bientôt conclue \ En 1059, d'ailleurs, en septembre, Bossuet était à Paris; au lieu qu'en l'année 1658 (qu'il passa tout entière à Metz) on en était, au mois de septembre , (surtout après la bataille des Dunes (4 juin), la réduction de Dunkerque, les prises de Bergues, Saint-Vinox, de Furnes, de Dixmude, d'Oudenarde, de Menin, d'Ypres, de Gravelines), on en était, disons-nous, en ce qui regarde la paix, à une attente inquiète, et très-perplexe encore, qui, au mois de décembre seulement, se changea en espérance, par la soudaine arrivée d'Antonio Pijnentel, venu alors à Lyon, en grand secret, pour offrir tout ensemble l'infante et la paix ".
Bossuet donc, en septembre 1658, en peine toujours
• De Flassan, Histoire générale et raisonnéc de la diplomatie française ; 1809, in-8", t. III, 222. — Gazette de France , 17 mai, 5 juillet i(>59 et jours suivants. Le i5 mai 1659, fut publiée, dans Metz, à tous les carrefours , la lettre du roi annonçant un armistice entre la France et l'Espap;ne. (Chronic(ue mss. A^ Jncillon, ministre de l'église prot. de Melz. ) — Recueil des édits enregistrés au parlement de Mel/ [ puijjié par F.mmcry], in-/,», t. III, 89.
' Antonio Pimcntel arriva à Lyon , secrètement, le 28 novembre ifi58. (Mémoires de madame de Mottevillc , collection Petitot, 2*^ série, t. XXXIX, 444etsuiv. — Mémoires de Montglat, même collection, même série, t. LI, 73. — Gui Patin, lettre du 24 décembre i658. — Archives curieuses de l'Histoire de France, 2" série, t. VIII, 24'. — D'' Flassan, Histoire do la diplomatie, t. lll , 222.
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sur ce |)oinl, ne pouvait ([uc déploivr les maux, o{ en a|>peler, à grands cris, le remède ; domandanl fju'on le méritât par d'abondants secours à tant de gens (pie la disette avait laissés sans ressource. « Ayons (disait-il), ayons compassion de nos pauvres frères, que la misère du temps réduira, peut-être , à d'étranges extrémités. Ainsi puissions-nous recevoir abondamment les faveurs du ciel, et mériter que Dieu rende le premier hislre à ccUe ville, autrefois si florissante ; qu'il rétablisse les canipufjnes désolées. Qu'il fasse revivre, partout, aux environs, le rejws et la douceur d'une paix bien affermie. » Touchédes souffrances de Metz, il plaint cette ville, qui, « depuis près de vingt ans, porte presque tout le fiirdeau de la guerre '. »
Ce jour-là même, peu d'instants avant que lîossuet ^^ 'l'ii ■'■■•montât dans la chaire, était survenu dans l'église de Saint- ''/«""'"{'"»
' o (lu PnneRV-
(iorgon un grand pei'sonnage venu là tout exprès pour '■'*'^entendre le renommé prédicateur. Nos raisons, si décisives, pour fixer à l'année 4Co8 le discours dont il s'agit, suffiraient, elles seules, pour empêcher de croire, avec les éditeurs des œuvres de Cossuet et avec d'autres écrivains ([ui les ont suivis", que ce fut Charles de Schonberg ; puisque ce maréchal était descendu, depuis plus de deux ans, dans la tombe'-. Que d'ailleurs, dans le compliment adressé parBossuet, dès sonexorde, à l'illustre survenant, il n'y ait rien qui se puisse rapporter à ce maréchal, ou même à tout autre homme de guerre, les lecteurs en vont pouvoir juger tout à l'heure. L'orateur, après avoir exposé sommairement son sujet, voudra, avant
■ Bossue/, Paiu^jiyri(|ue du saint Gorsjou , t. X\ I , Sjfi. '■ Éliuies sur les sermons de Bossue t , par l'abhé T'uilluiil : i85i, iii-8".
3 Sc/ion/jrri,' était mort le 5 juin i65f>. {Gfizeiu i/r Fiann . ^
d'eiUror en matière, indiquer, avec plus de détail, lo.-^ divisions de son discours. Mais s'adrcssant (Tabord au dignitaireémincnt qui, sans s'être faitannoncer, s'est venu mêler à son auditoire, « Monseigneur ( lui dit-il ), si nous ne devions ce jour tout entier à la gloire de saint Gorgon ; ou si j'étais en un lieu où je pusse vous témoigner la joie que toute la ville a reçue de votre arrivée, je vous dépeindrais si bien et avec tant de naïveté les sentiments de ce peuple quil a plu à Dieu de commettre à votre (jarde, que mes auditeurs ne pourraient s'empêcher de donner, sur ce sujet, à mon discours une approbation publique. Mais, outre que votrever tu aparu suffisamment par vos (jrands emplois y et que votre sciencea été assez reconnue dans la plus célèbre compagnie de savants qui soit dans le monde; la dignité de cette chaire; ce temple auguste que Dieu remplit de sa gloire; ces sacrés autels où l'on va célébrer le saint sacrifice demandent de moi une telle retenue qu'il faut que je m'abstienne de dire la vérité, pour qu'il ne paraisse dans mon discours aucune apparence de flatterie. Seulement, je vous dirai que U honneur imprévu de votre présence est pour moi une rencontre si favorable que je ne puis vous en dissimuler mon ressentiment, w Sans dire à ce personnage un seul mot de guerre, de combats, de victoires, rien enfin de ce que nul jamais ne manqua de célébrer lorsqu'il parlait à Schonberg, l'orateur s'en est tenu à louer « une vertu qui aparu dans de grands emplois; une science qui a été reconnue par la plus célèbre compagnie de savants qui soit dans le inonde; à peindre la joie du peuple qu'il a plu à Dieu de commettre à la garde du dignitaire éminent qui l'écoute. » Adressée, ce nous semble, à l'un (\g& intendants de la généralité de Metz , cette harangue fut , croyons-nous, j)0ur Joan-iîapliste Colbert de Saint-
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l*onanû,o, inlondanl ^dc l(>o7 à l<)02 ) dans les Trois Évôcliés'. D'clroilcs relations unirent la famille de IJossuet elles Golbert, dont je trouve quatre membres remplissant de hautes fonctions dans ces contrées*, au temps même où les Bossuet y llguraient, eux aussi, les uns au palais, les autres dans l'église; et bientôt Golbert, marquis de Croissy, écrivant, d'Ensisheim, au grand Golbert, son frère, lui signalera l'archidiacre de Metz comme très-digne d'un bienveillant accueil et de l'attention la plus favorable.
En ce qui regarde messire Henri de Gournay ', cheva- o,. lier, seigneur de Talange, de Goin-sur-SeilIc ^ , et Vorai-
fiiMiliic lit;
son fiuirbrc com[)()sée par lîossuet en son honneur, nous «'i'-îs{oi-."
parlerons avec plus d'assurance. D'abord, ce discours, sans nul doute, fut prononcé à Metz, en octobre. IO08, dans l'église paroissiale de Saint-Maximin ; les Gournay, de temps immémorial, y ayant une chapelle, où reposaient tous les aïeux de Henri, et dans laquelle il de-
= Lettre de Louis XIV aux onicicrs de la ville de iMetz (i*""" juin ifiSy), pour leur annoncer qu'il vient de nommer intendant en Lorraine, et tiaiis les Trois Evèelics, Jean-Baptiste Colbcrt de Saint-Pouange. (Manuscrits. Preuves de Thistoire de Metz. Volume des années ir)33 , à ifiya, folio Zio. ( Bibliothèque de Metz.) — Journal de Metz, ijfio, in-i9.. )
> 1° Simon Colljert, reçu conseiller au parlement de Metz, le ii déc. 1687; — 2" Jean-Baptiste Colhert, sieur de Saint-Pouange, l'intendant dont il s'agit dans le texte. — 3" Chailes Golbert de Vandières , reçu conseiller le 9 mai ifi56. — 4" Charles Colbert de Saint-Mare, reçu conseiller le Il février 1(162. — (Biographie du parlement de Metz, par E. Miclwl ; i853 , in-8", article Colbcrt , p. 99, 100. )
^ Et non pas : De Gornay. J'ai vu nombre d'actes signés : Henri de Gournay.
■» Et non pas : Z,o?o«-sur-Seille , connne l'ont écrit tous les éditeurs. Liste des communautés cpii ressortissent au bailliage de 3Ictz (Journal de !Metz, 17(10, pag. io3.)
tiihrt ) .
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vait o(ro inhumé Ini-rncmc'. Los sires do (iouniay; qui, au onzième siècle, suivirent Guillaume le Bàlanl^ lors de la conquête de l'Angleterre , devaient , au treizième siècle, accompagner saint Louis dans la Palestine et se signaler sous ses yeux^ Cette famille, depuis, avait toujours conservé son renom, où la maintinrent, au dix-septième siècle, un évêque de Toul, Charles-Chrétien de Gournay ^ et le brave autant que pieux chevalier dont Bossuet devait consentir^ si volontiers, h prononcer l'éloge. Une antiquité'' telle qu'on en aurait vainement cherché l'origine dans les histoires ; des alliances avec les maisons royales de France et de la Grande*
' C'est, parmi les chapelles , du côté droit , la plus voisine du chœur. Voici l'épitaphe qui fut gravée sur la tombe de Henri de Gournay : « Cy gisl haut et puissant seigneur Messire Henri de Gournay, chevalier, sei-» gneur de Talange et de Coin-sur-Seille ; lequel , après avoir viécu 66 ans ^ et avoir eu des emplois à la guerre , et des négociations importantes dans l'empire , pour le service du roi Louis XIÎI , mourut à Metz le 24 octobre ï658 , et fut inhumé au pied de l'autel de cette chapelle, dont il était patron fet collateur. » Auprès, est l'épitaphe de Marie-Agathe de Ridezel de Cumhonrg, sa veuve, inhumée le 18 avril 1668. (Recueil d'cpitaphes, inscriptions , armoiries , par dom Dieu-Donné, Bibliothèque de Metz, Manuscrits. )
= Jugement souverain de maintenue , rendu, le ii août 1674, en faveur de la maison de Gournay, par Ponce t de La Rivière, intendant de la généralité de Mfelz. (Portefeuille généalogique, tome 1", n" gS. Bil)Iiothèqiie de Metz. ) — Voir, aussi , sur les Gournay, la biographie de la Moselle, par M. Emile-Auguste Bégin ; Metz, i83o, c|Uatre vol. in-8", tome II, 244 et suiv., tome IV, p. 5^6 et suiv. — Et la biographie du parlement de Metz, par M. E.Michel; i853, in-S", article Gournay.
^ Charles^Christian de Gournay, comte de Marchcvillc, nommé, en Octobre i636, suf/'ragant de Nicolas-François de Lorraine, évèque de Toul , devint, en 1687, titulaire de ce siège , et mourut dans l'année. (Gallia Christ. XIIl, io53.) — Histoire ecclésiastique et politique de la ville et du diocèse de Toul, par le R. P. Benoît Picard, de Toul , prêtre, capucin, etc.; Toul, Î707, in-4'', p. 969. —Biographie du parlement de Melz, par M. E. Michel ; i853, in-8", p. 206.
^ Biograpiiic dd parlcnicnt de Metz, par M. E. Michel; i853, in-8", j). 206.
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lirelagno; sur la n()l)lossc «les Gournay, que po\irrionsnous (lire i<i davaiUai^c?
Né vers loU'i ; élevé parmi les images révérées de ses aïeux, qui tous s'étaient illustrés par leurs exploits et fait respecter par leurs vertus; croyant sans cesse les entendre lui dire : « Imite nos actions, on ne le glorilîe pasd'élre notre fils ', » Henri de Gournay se distingua, lui aussi, dès le jeune âge, par de brillants faits d'armes, notamment au siège de la Rochelle, où , en récompense d'actions signalées, il devint major du renomFiié régiment de Phaisbourg. Remarqué en cette rencontre par le cardinal do Richelieu , qui , prompt à le bien connaître, le jugea propre aux affaires autant que résolu dans les combats , longtemps il avait été employé par ce graml ministre, tantôt en Allemagne, tantôt en Turquie, dans des négociations délicates, où il ne se fit pas moins d'honneur que devant les remparts de la Rochelle-. Après quoi, de retour à Metz , et, en juin 4G41, nommé maUre échcvin de cette ville, charge où l'on voulut ( chose rare ) qu'un homme si dévoué et si capable ûemourdi pendant huil années^ ; toujours, ensuite, député à rassemblée des trois ordres par la noblesse, fière d(i lui à bon droit, et que longtemps il 'représenta avec éclat dans ce conseil; protecteur de la cité, dans toutes les grandes affaires qu'elle avait en cour ', il devait, à ce
' Par(»lcs rapportées })ar Bossue t , Oraison fun, de mcssirc Henri de Gournay.
' GalliaChristiana, XIII, io53.
^ Recueil des édils cnreg. à Metz [par Emmen]^ in-/»", t. I, \i8. — Recueil des sceaux et armoiries de la noi)le cité de Metz, de ses paraij^cs et tie SCS Maitres-Echtvins, par Adolphe Malherhr ( de la l)il)li(illiè(|ue de Metz , manuscrit, tome 11""^). — Les Gournay portaient : de i^nnde , à trois toiii-s d'arj^ent , maçonnées de sable, en hande.
•* Dans les (allons de la hihiic-.thèqnc pul)lir|ue de Metz sont de \<»lu-
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tilrc, le 120 octobre 1613, liarani^nor, dans Pnris, lejoitntî roi Louis XIV, à son avènement à la couronne; même, en cette rencontre, il parla debout, particularité remarquée dans les registres des trois ordres de la ville de Metz ', jalouse de ce privilège, en un temps où les maires etéchevinsde toutes les autres villes du royaume, admis en présence du souverain, ne lui pouvaient parler qu'à genoux.
Bossuet, appelé mille fois à siéger dans cette assemblée , avec Henri de Gournay , avait reconnu , en ce noble chevalier, une piété , une sagesse , une capacité non moins signalées qu'était notoire pour tous son intrépidité dans les combats ; il admira , sur toutes choses , son attachement pour la religion ; son exacte obéissance aux lois de l'Église, que l'ardeur de son zèle l'excitait à dépasser encore. Un tel seigneur, le modèle, l'ornement, l'orgueil de son ordre, venant à mourir le 24 octobre 1658", après soixante-six années de labeur et de vertus, méritait, assurément, quelques paroles d'adieu et de re-
mineuses liasses de correspondances (de 16A0 et ifi4i notamment) , qui témoignent de la capacité de Henri de Gournay, de son dévouement à la ville de Metz et de la confiance qu'avaient en lui les magistrats de la cité. — Il avait été, en i633 et i634 , député en cour, par les Trois Ordres du pays Messin , pour demander la révocation d'un édit de septembre i633, (|ui établissait un impôt sur le sel. (Recueil des édits enreg. au parlement de Metz, par Emmery, I, 5o.)
■ Registres de l'assemblée des Trois Ordres , 1640 et années suivantes. — Registres de i643. — Emmery, Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz , t. II, 672. — Histoire générale de Metz, par dts 1-eligieux bénédictins, in-4"i III, ^45. — Biographie de la Moselle, par M. Rri^'in ; i83o, 4 ^'ol. in-8" , tome IV, 59.8, 529. — Biographie du parlement de Metz, par M. E. Miclul ; i853, in-8'^, p. 28;), article Le Baclirlt' ( Jacc[ues).
» « Le x[\ octobre iTijS , est mort iiiessiie Ilrnn de Goiirtuiy. >> ( Registres de la paroisse de Saint-Maximin de Metz.)
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grets , fiuc sii veuve ( née de Uiilezcl de Caml)Ourg ) et les parents, les amis du défunt prièrent le grand arcliidiacre, leur ami, de vouloir bien prononcer à ses funérailles. Dans celte cérémonie, qui n'eut lieu que quelques jours après le décès du chevalier ' (en l'église de Saint-Maximin de Metz, où était la chapelle des Gournay ), Bossuet , s'essayant, pour la seconde fois, dans, l'oraison funèbre, honora avec bonheur un illustre gentilhomme, modéré toujours malgré la grandeur de sa naissance; pur au milieu de tant d'emplois, dans les armées, dans la diplomatie, dans la cité; et que la mort, enfin, avait trouvé prêt, encore qu'elle fut venue lo surprendre. Du discours que prononça l'archidiacre de Metz dans cette rencontre il ne devait demeurer qu'uiie ébauche informe, dont, par ce motif, nous dirons peu de chose". L'orateur avait loué dans l'intrépide Henri de Gournay le brave homn>e de guerre, le négociateur habile , le citoyen dévoué à sa ville , à sa province ; mais^ plus encore, le chrétien plein de zèle\ Honorer un
■ « La mort nous Ta ia% i depuis peu de jours, » dit Bossuet , dana son discours, t. XVII, 6o3.
' Là , douze ans avant la mort de Madame , s'offre cette belle rompa-. raison de la vie des honnnes cminents et des hommes oljscurs avec « les (leuvcs qui, ayant tous wie petite origine, mai^ devenant inégaux dans le progrès de leur cours , vont tous , à la fin , perdre leurs noms , avec leurs eaux, dans leseîn immense de l'Océan, « où l'on ne saurait plus distinguer /<• Rhin ni le Danube d'avec les rivières les plus inconnues. »
^ Les Gourmey-, vers le milieu du seizième siècle ( i5fii , Ha ), s'étaient, ainsi fjue les Haraucourt de CluunhUn\ laissé surprendre à la réforme, et ligurèrcnt activement parmi les principaux de ceux qui cherchaient a Vy Taire prévaloir dans Metz. Mais « ces nobles et anciennes familles ne <roupircnt pas longtemps dans ce partv, ayant détesté cette erreur, aussitôt (|u"ellcs en eurent recogneu la laideur. • (Histoire de la naissance, tlu progrès, et de la décadence de Dicrésie dans la ville de Metz, par le R. P. ^Lirtin Meurissc , évèque de Madaure, suffragant de révèclié de .Metz; Metz, l'S'u'i, in-4", pag. i5(j et suiv. p, 173.)
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morl , (ligne des plus grand» regrets ; édifier, consofer des proches, des amis, des concitoyens aHligés ; les exciter à réfléchir sur eux-menie&; c'est l'esprit de ce discours, qui, encore une fois, n'est point venu jusqu'à nous tel qu'aux Gournay, auxRidezel deCanibourg, aux anjis de ces deux familles; à tous les gentilshommes, aux magistrats et officiers de la ville de Metz, à tout un peuple accouru là, plein de regrets, il fut alors donné de l'entendre.
Bossuet, en même temps que son éloquence faisait tant de bruit , s'étant, dans le chapitre , dans la cité, concilié les esprits par sa sagesse, sa modération, sa doueeur^ tous les ordres l'aimèrent, eurent confiance en lui, à l'envi; et c'est en dire assez sur son caractère, les conjonctures, alors, étant difficiles à l'excès; les conllits Irès-fréquents, très-vifs entre les chanoines, et le désordre dans l'église de Metz inimaginable. *^'"hl^t ?"'''' Avoir, par exemple, pu vivre toujours sans désac- /»i/"v*rde ^^''*^^ ^^'^^ ^^ princier du chapitre de iMelz (Claude !ieMetz.''sî.n ï^'wi^'^f't dc Coursan ), qui, vingt ans durant, ne cessa carae»<ic. ^\->^ij.q qj^ gucrrc avcc tous , c'cst déjà, dans la vie do Bossuet, une particularité notable, et qui, elle seule, témoigne hautement de sa patience, de son esprit de support; ce que, précédemment, nous avons dit de cet homme inquiet et tracassicr l'ayant assez fait connaître. Après les vains efforts qu'on l'a vu faire, lorsque vaqua lasuffragancc de Metz (22 août 16ii), pour empêcher le |)icux bénédictin Pierre Bédacier d'être mis en [)Ossession de cette dignité, à laquelle l'avait appelé la légitime conliance de l'évoque titulaire, restait au princier, désap[)ointé, une consolation, qu'il ne se refusa pas; celle de tourmenter, d'entraver sans relâche le modeste et [)'\(iu\ suffraijaiil ^ et d'exciter contre lui le mauvais
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vouloir des chanoines. Laprinceric, première dignité du chapitre, supérieure niciiio au <jrand décanal \ aurait, elle seule, assuré à Goursan de l'influence dans celte <'onipagnie. Mais qu'allait-ce être après qu'il se fui fait (on ne voit pas bien en quelle façon) instituer vicairr yénéral y seul, perpétuel et irrévocable de /'ercVAr' de Metz, au spirituel et au temporel'? C'était avoir haliilenient mis à profil les conjonctures, bien propres, il est vrai, à favoriser ses desseins. Car, Henri de lîourbou , comme on a vu, s'étant en 1052 démis de l'évôché <l(î Metz, conditionnellement , il est vrai, et imiquetnent en faveur de Mazarin^ ; ce dernier cependant, et dans Tallenlc de bulles qui ne vinrent jamais, étant demeuré , six années durant, avec son titre dévêque élude létjUae de Melz\ qui ne voit que celte église, entre Henri de Bourbon , démissionnaire, et Mazarin sans bulles, était [)r()prement sans évoque? Et quant au suffraijaut Pierre liédacier, créature de Henri de Bourbon, si ses droits déjà avaient été discutés dès son arrivée à Metz, qu'allait-il eu être après cetio démission { i\uoïquo condition-
' Anciens Gcnnit de Téglisc cathédrale de Metz. — = Gallia Christ idiut , tom. Xlll, col. 8ofi.
^- Mandement de Claude de Rruilhut de Coursan (aa scptcmlire i()(i(i}, eu tète duquel il prend ces qualifications. ( Archives de la pi-éfecture de Met/. ) — Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [ publié par /wHmrn], tome V, ii3.
3 Recueil des édits cnreg. au parlement de Metz , publié jKir Emiuery, ni-/»*, tome IV, 807. — Jean Loret , Muze historique, lettre du 11 août i(S52. — Dans l'acte de Résignation , d'août i652, étaient ces mots : « Pour, et en faveur, toutefois, de monseigneur l'Eminentissiine €<*rdiintl Mazarini, et non autrement, » Acte du chapitre de Metz, du i'2 scptt'mlire ifiSa. (Archives de la préfecture de Metz).
^ liSttre des évcques de France au pape Innocent X ( 11 juillet ifi53). Mazarin y souscrivit, en ces termes : -f Julius , cardinalis Mazarinus , E/tiscopus Mclcnsis Elcctus. ( Histoire ecclésiastifjuc du XV IF siècle [par Lllics Du Pin |; Paris, l'/J.-;, in-8", tome 11, ■J.irz
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nelle ) (Je celui qui l'avait envoyé ; et lorsqu'à un princier jaloux et rempli de mauvais vouloir eurent été conférés ces titres exorbitants, qu'on a vus; titres inso- Jilesy contestés à diverses reprises, mais sans succès; le conseil du roi, à toutes les résistances opposées, plusieurs lois, à cette charge, ayant répondu par des an-éls qui, y maintenant Coursan, avaient défendu à tous de l'y troubler jamais \
Ces succès ayant encore enhardi Coursan et exalté son orgueil y que n'allait-il pas entreprendre? Bédacier (à entendre Coursan), ayant, ])Sir Idrésigjiation de Henri de Bourbon, encouru de droit la déchéance^ avait cesse d'être suff rayant ; et pour maintenir l'évêque d'Auguste dans celle fonction, que le princier n'avait pas craint de lui contester en justice réglée, il fallut des arrêts'-. Dans de virulents faclums , publiés par le fougueux dignitaire, Bédacier, qualifié soi-disant suffragant de Metz , était d'ailleurs en butte à d'insolentes invectives, oît', n'osant rien dire de ses mœurs, de sa piété, connues, honorées de tous, Coursan en fut réduit à se rabattre sur Ja qualité de religieux^ , lui qui (nous l'avons vu^
' Ik's^Mstics de la seciétaii-erie d'État , tome VI, E, 335o. — Anèts cFu ionseil ,. tles 27 mars et 27 mai i()()4. ( Archives de l'Empire. ) — Hecueil desedits enregistrés au parlement de Met/, publié j)ar Eniiiun, tome III, p. (> 3() ; tome IV, pag. 257, et 307.
' Pierre licdacier, dans une rcfjiiête , présentée au parlement de Met/., en septembre i(i58, dit : « Par arrest cle eette cour, rendu eontradictoirement entre moi et Tahbe Je Coursan , j'ai Hé wiaiietenu ei^ la |iossessi(M) et jouissante de la sultiagauee de l'évèelie de Met/ et du vitaiial général, avec délénse à l'aijhé île Coursan et à tous autres de ra'y trtmhler » ( Areliives de la préfeet. de Met/..)
^ Pierre Iléclacicr, docteur de Sorijonne , dans les Bulles de mars i().'i,S, qui l'instituent évèque d'Auguste et suffragant de,3Ietz, est (pialifié rcliiiicii.r projes. (Registres d-u grand Con>eil , arrêt du 3 février i(i(i5. Arctiivcs de l'Empire. ) Il était religieux de CUuiv, et avait été vicaire gè-
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avail aussi été religieux auticlois ' , disant que « ce moine, par une grâce loute spéciale de S. M., avait été du froc élevé à la dignité épiscopale. » Chicanant ce prélat sur le costume , il prélendit que, Bédacier « étanl religieux de l'ordre de Saint-Benoît, sans droit il se montrait revélu du camail, du rochet d'évêque; au lieu qu'il auraitdù se contenter du mantelet et du surplis "^ » Même la qualité de vicaire général , prise de tout temps ( et à combien juste titre j par les suffra<janls de Metz, devait être disputée publiquement , par Coursan , à Pierre Bédacier, dont le bon droit l'emporta néanmoins à la fin, mais après de longues procédures!
Coursan, réduit, en un mot, à voir toujours là devant lui ce siiffragant vicaire général, qu'il n'avaitjamais pu supporter, devait ne s'étudier plus qu'à lui susciter des chagrins et des dégoûts , aidé en cela par quelques chanoines, ses affidés, dociles instruments de sa haine et de son orgueil. Les prérogatives dont, de tout temps, notoirement , avaient été en possession avant lui les sufjraganls devanciers de l'évêcîue d'Auguste étaient désormais contestées chaque jour au prélat, ou laissées exercer, par i^nàce seulement, et (disait-on) sans tirer à conséquence^ Ce mauvais vouloir persévérant, cl âpre, de plus en plus, devait enfin, en 1(>58, donner ouverture à deux notables confiits, dont l'un put être étouffé, momentanément, par la condescendance (excessive peut-être en cette rencontre) du grand archi-
néral de Moriiioulier ; il présida, en cette dernière nualile , le 1/4 août i<i4o, le chapitre géiiéral de Marinoutier. L'acte capitulaire est vaut*.daiiâ Tarrèt du grand conseil du 3 lévrier i(î()5.
' Gdllia (lirislidiKt , toni. Xlll, col. f>(i5.
' Pièces de procediuc , 12 juin i(iJ8. (Arclu\cs do la préfecture de
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diaere de Metz; mais dont l'autre, qu'il s'était, à l'avance et sans succès, efforcé de prévenir, éclata avec un toiiiiiKHiio scandale inimaginable. Bossuet, le 1" février 1G58, avait <i(,ni et I.; écrit à un ami : « Je prévois quelque difficulté entre
ttniirn (lu . 111
ihàpiir.'. monseigneur d'Aue:usto et le chapitre. Je tâcherai, de
«ossuct lait o 1^ I 7
''liroîlsdi'r ^^^^ ^"^'^ pouvoir, de faire prendre un autre cours aux.
.uffnujani. choscs. Jc VOUS cn dirai davantage quand je verrai cette affaire un peu plus éclose '. » Était-ce qu'il s'agît , dès. lors, de la solennité de Pâques, et de savoir qui y devrait officier, du siiffragant ou du grand doyen ? Car on en allait venir jusque-là ; Goursan , après les chicanes sur le rochet, sur le caraail, s'étant mis en tête d'empocher que le suffragant montât à la chaire épiscopale, et s'y pût tenir ou assis, ou debout, ou à genoux; que disje, on osa bien prétendre qu'advenant les Cotes solennelles (réservées de tout temps aux évoques, aux suffmganls en leur absence, et oi^i toujours les prédécesseurs de Bédacier avaient officié in pontificcUibus) il faudrait néanmoins, à Bédacier, pour être en droit de le faire, l'expresse invitation du chapitre ; plusieurs chanoines devaient même à la fin la juger insuffisante, comme on le va voir par ce qui se passa en 1658, [)our la fêle de Pâques.
Le vendredi saint , 19 avril, s'agissant, en chapitre, de régler le cérémonial du jour de Pâques, si le princier se trouva cire absent de sa personne, son esprit sembla n'avoir que trop de part à ce qui se fit. On était bien demeuré d'accord que le suffragant serait convié d'officier à la fôte , quoi qu'eiit pu dire Henri d'Uaraucourt du droit appartenant à lui seul, prétendait-il, en sa qualité de Doijen'- , d'officier aux grands jours , en l'ab-
■ fios.siir/, leltiedii i*^' février ifi58, àM. dvMonchy, tom. XXXVII, i;>. Henri <rilaraii(uurt de Cluiiiiljlav, re( u eu i()ii cluuioiiic de Met/. .
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senccderévc([ue liluluirc ol du princier '. Mais quelques chanoines, du parti de Coursan, ayant témoigné craindre poui l'avenir lesconséciuencesde rinvitation (ju'on allait faire à l'évoque d'Auguste, et demandé que, par un acte m forme , il déclarât n'avoir, par son titre de suffnujant^ aucun droit d'officier, et ne le pouvoir faire que convié expressément par le chapitre, Bossuet, qui les vit écoutés, se portant garant pour le prélat, dont les intenduns (assura-t-il ) lui étaient bien connues, n'hésita pas à promettre l'acte désiré- ; et lui-môme, sur l'heure, en ayant dressé un modèle, qu'il lut au chapitre, où on l'approuva tout d'une voix, le suffragant, peu a[)rès, le signa; mais il s'en devait bien repentir, comme nous le verrons dans la suite.
f^rand arcliidiacre le i8 juillet KiiS, cliaucelier le i5 novcmhre i(v^3 , i^raïul (Kneii le i(> octobre i(ri8. (Aiieieii Gcniiit de la catliédiale de Metz. )
' Reji;est. eapituii eeelesiie metcnsis, 19 april. if)58.
« Ad ulliciuiii Decani pertinet, omnibus diebus feslis et soieiiuiibus , in absentiù cpiscopi et primicerii (aut illis nuleiitibus ) sacra laeere, et luissanisolemniter deeanlare. » (Aneieii Gc/iiiU de réglisc cathédrale de .Metz. )
' <^ Dont M. l'abbé Bossuet s'étant sui riicure (20 avril ifî58 ) rendu caution , et ayant promis de sa part , sur la parole ([u'il dit en avoir reçue, plusieurs fois, de l'évèque d'Auguste, qu'il en signerait l'acte (jue la compagnie voudrait faire dresser, les sieurs Bossuet, grand archidiacre, et l'Oës, archidiacre de Sarrebourg, furent commis pour en faire le projet, et le rapporter au prochain chapitre. Le 3o avril , les sieurs Bossuet et Jaccjues Foës ayant rai)portc au chapitre le projet de la déclaration (|uL devait estre donnée par le sieur Eédacier, le chapitre ordonna que celle (U'cldial'um serait présentée audit Bédacier, par ledit sieur grand archidiacre Bos.suct , pour être passée par devant notaires, et être, après, mise dans la vuitltc » { c'est-à-dire dans les Archives de l'église de Metz). [lùutiiiH ms. de l'abbé de Briiillurl de Coursan iiowhv W-\ C-{\uv t^kiif^usle, octobre i()58.] — ( Aichives de la preleclurc de Met/, cl Begistres du chapitre de Metz, 20 avril i()58. )
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Bossuct, (lisons-le, se laissa, en celle renconlrc, er>traîncr bien loin par l'amour de la paix; ou, chose plus vraisemblable , il avait dû agir selon la pensée du prélat, étant dans sa conlidence , et leur intimité toujours ayant été très-étroite. Var cet acte, quoi qu'il en soit, sont bien rabaissés la siiffragance et le caractère épiscopal ; lîétiacier y reconnaissant que, « lorsqu'il officie ponlitîcalement aux grandes fêtes , c'est seulement à la prière, et coimiie y étant convié par MM. du chapitre, sans qu'il en résulte pour lui aucun droit, en sa qualité de suffragant,que, venant ainsi convié à la cathédrale, y venant, dis-je, la crosse en main, revêtu des habits pontificaux, et bénissant le prédicateur ( comme les suffragants l'avaient fait toujours), nulle juridiction, quoi qu'il en fut, ne lui apj)artcnait ni sur le chapitre ni sur aucun des chanoines ; .sa bénédiction même étant pour le peuple seulement et pour le prédicateur, à moins encore que ce dernier ne fût membre du chapitre '. » Acte bien surprenant, sans, doute, et que Bossuet ne se dut résoudre à dresser en de tels termes que contraint violemment par les plus impérieuses conjonctures, et mû surtout par le pieux et louable désir de conserver à l'église de Metz, aux fidèles du diocèse le peu de bien que leur pouvait faire l'autorité épiscopale, même étant réduite ainsi à un simulacre ",
Si du moins cet acte, reçu, pour plus grande solennité, par deux notaires, eiit pu apaiser le doyen Henri d'Ilaïaucourt! Mais après (pfon eut, à de si dures conditions, convié l'évoque d'Auguste d^officier le jour de
= Acte sij;iic par Pierre Bédacicr, évè(|ue d'Auguste, 4 "l'ii i<i58. ( Ai - «liives préfect. de Metz. )
'- Factiiin lus. de Tabljé Dr (oiiisnii cotili e l'evèijue d'Auguste , octo-t lue i(i58. ( Arcliivc^ |)relV(t. de Mcl/. )
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l'Aqiies, avait été, en liàlc, sii:;nifié à Bossiiol, j>ar In ;:;;ran(l doyen mécontent, un appel de la décision caj)ilulaire. Qu'était-ce encore? Le lieutenant de roi, Moussy L» Contour, vit, le samedi saint , venir à lui ce doyen, outré, éperdu, demandant 7nain-fortc contre les résolutions du chapitre, et pour son droit prétendu d'officier à la fête'. A Bossuet, en personne, s'en était pris le r.crhapitnvieillard fâché, qui, sachant bien que ce grand archi- .ïprouv'e diacre était l'àme du chapitre, lui imputa d'avoir inspiré ucôndùTc
de Bos&ucL
les décisions par lesquelles il se prétendait lésé dans ses prérogatives. Procédé irrégulier autant qu'injuste, dont le chapitre allait, du reste, faire prompte justice en déclarant que « le grand archidiacre n'avait, en cela, d'autre intérêt que celui qui lui était commun avec la compagnie tout entière. » Et est-il besoin d'ajouter qu'on déchargea Bossuet de l'acte d'appel, irrégulièrement notifié à sa personne, ainsi que de toutes les suites que plus tard on lui voudrait donner? Cette main-forte, demandée si mal à propos -, avec tant d'inconvenance, par le grand doyen, au baron de 3Ioussy La Contour, ce judicieux lieutenant de roi l'ayant expressément déniée, Bossuet et le nouvel archidiacre de Sarrebourg (Foës\ envoyés vers ce commandant pour lui rendre grâces de ses procédés, avaient concerté , d'accord avec lui, toutes les mesures propres à empêcher que l'étrange prétention du grand doyen, aidée du mauvais vouloir, bien connu, de plusieurs, n'amenât quelque scandale le jour de Pâques. A Bossuet, d'ailleurs, et à Foës, eux seuls, il devait appartenir de donner, ce jour-là, des ordres dans la cathédrale ; une décision très-formelle,
' Rcg. L-apitiil. écoles. i]ieteiisi>, m april. ifi58.
• RogesL capituli ecclesia* mcteiisis , f.ij april. i(i58.
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(lu chapitre ayant, à cotte fin, été rendue tout exprès', où parut, (le nouveau, la confiance de tous les clwinoines en Bossuet, quoi qu'on le sût très-affectionné au suffragant. Toutes ces choses cependant se passant au milieu des exercices de la mission que nous avons vu s'ouvrir à Metz, cette année môme, avec le carême, la juste appréhension d'un grand scandale avait fait ainsi prendre aux choses celte favorable tournure; et la fête de Pâques, sur cela, arrivant, l'évoque d'Auguste put officier pontificalement tout le jour sans qu'aucun incident vînt troubler la solennité. hcsnro-a- Mais ce fâcheux écrit que nous l'avons vu souscrire il ne pouvoir allait elTC, cutro les mams des brouillons, qu excita,
filiis assislt r ' / i /
;. auciitifi gQj^js inain, l'inquiet princier, un prétexte assuré pour imvu.inon s'opposer désormais, avec avantage, à tous les actes de <U)diniutio. fonction épiscopalc qu'il voudrait faire dans la suite. Le bon plaisir du chapitre, une inviialion expresse de cette i^ompagnie étant la condition sous laquelle Pierre Bé- (lacier avait semblé se résigner, par cet acte, à ne plus faire jamais au chœur fonction d'évcque, les chanoines, à dessein, devaient affecter, dans la plupart des <^érémonies, de ne lui rien envoyer dire. Lors des processions solennelles, des Te Deuîïi et autres occasions semblables, lechapitre ,s'étant arrogé la possession d'en régler, lui seul et souverainement, le cérémonial, laissait, de dessein formé, le suffragant en dehors de ces solennités, sans le convier jamais d"y venir^ encore qu'on eût vu toujours ses prédécesseurs, en de telles rencontres, ocluper la chaire épiscopale ; que toujours ils y eussent entonné le Te Deum, et présidé, en un mot, à ces cérémonies "".Ainsi, cette procession ordonnée, en juin 1G58 ,
' P«('i:;('st. rapituli (>c<lcsiac iiictnisis , 1901 io april. i()58.
' InldiDidl ion sur les laits du iS sf'plcinlirc i(»58. '['oiis les toinoiii'-
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tr pour apnisor l'ire do DicMi, ot ol)lcnir la cossalion do rinleinporie do l'air et de la nialignilé du temps ' )> avait été ordonnée par le chapitre, sans que Pierre Bédacier en eut eu aucun avis. De même, lors de cette soudaine et violente maladie de Louis XIV, à Calais, (juillet 1658), où la vie du jeune monarque fut en un si grand péril-, des prières publiques, dites des <jiia' rante heures, eurent lieu dans JMetz, à deux jouis consécutifs, au milieu d'un incroyable concours de tous les ordres % sans que l'évéque d'Auguste, en une telle occurrence, eut été ni consulté ni prié d'y venir. Puis, au commencement d'août, l'heureux et soudain rétablissement de la santé du monarque ayant donné lieu à un Te Deum de réjouissance, plus solennel qu'il n'est de coutume, où tous, dans Metz, avaient voulu paraître, tous (hsons-nous, même les religionnaires en masse, prompts, cette fois, à se souvenir seulement qu'ils étaient Français, sujets dévoués au roi, et à oublier loiil le reste, l'absence de l'évéque d'Auguste, en une si notable occurrence, avait surpris ceux qui n'étaient point du secret "* ; et (le voudra-t-on croire) ceux-là même qui, en ne le conviant pas, l'avaient causée, eurent l'impudeur de la lui imputera crime '\
Une telle situation n'étant plus tolérable, pourra-t-on
entendus en cette rencontre attestèrent cet usage. ( Archives de la prrfcclure de Metz. )
' Cette procession eut lieu le i5 juin ifi58. ( Regesta capituli ecclcsiic mclcnsis, jiinii i658. )
'■ Gazette de France, i3, 20, 27 juillet ifioS et jours suivants. — Gui Patin, lettres des 16 et 2fi juillet ifi58.
* Ces prières furent laites à Metz les 18 et 19 juillet i658. (Farliini déjà cité.) — ( Archives de la jiréfect. de Metz. )
'i Factiim déjà cité.
•• Procès 'Verbal dressé par Tahlié <lr Cnnrstui , pritirier de l'église
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Bcdacior s'6(onncr qu'il tanlAl an prélat d'en sortir? A Metz,
(Mil io|) rend .
.poriiciçr, sur CCS entrefaites (septembre l()o8), arrivant les nou-
sansl invita- ^ '^ '^
dîiniirî'à velles de la prise de Gravelines et de la réduction de scVnL^s'can-' IMortarc, avec des ordres du roi pour un Te De^n/i ', comme '^a"caTh!^"* le chapitre, cette fois encore, ne lui fit donner aucun avis, Bédacicr se montrait résolu d'aller officier à cette cérémonie, malgré tout ce que lui purent dire, pour l'en détourner, ceux des chanoines qui, lui étant le plus affectionnés, et souffrant beaucoup de le voir ainsi méconnu et écarté, mais bien informés , d'une autre part, des dispositions des esprits et des mauvais desseins de la cabale, l'exhortaient instamment à se tenir en repos, lîossuet, son confident et son ami, avait du ne s'y épargner pas, lui annonçant, s'il passait outre, des scènes scandaleuses, qu'à tout prix il importait d'éviter -. Mais le prélat avait la chose trop à cœur. Supposant, d'ailleurs, que l'absence de ceux des chanoines qui lui étaient notoirement affectionnés ôterait au dessein (ju'il mûrissait toute apparence de concert, de coup monté et d'entreprise, ces ecclésiastiques affidés i\w prélat étaient convenus avec lui de ne paraître point à la cérémonie, quoi((ue notoirement ils fussent à Metz en ce moment; si bien qu'on trouvera le grand archiihacre Bossuet siégeant, dans ce même temps, à l'assemblée des trois ordres, et allant dans l'église paroissiale de Saint-Victor tenir un enfant sur les fonts du baptême •'.
«•alhcdnilo (le Met/,, i8 septeinluc i658. ( Archives de la picfccturc d( Met/.. )
' Gazette (le France des [\ et (S septembre i(i58. — Registres des trois ordres de Met/ , iH septenihre i(i58.
' Factiiin nis. de Tahlié de Coursaii. (Archives de la préfecture de Metz. )
^ Le l 'i s('pteiiii)r<' i<>"><S, IJossiiet >i('i;('a dans rassciiihlcc des trois
Le jour (lu Te Dciiiit \c.ini IS septembre I(î58 y, iipiès qu'eurent été chantées les coiuplies, tout le clergé lie Metz , tant séculier que régulier, étant clans la cathédrale, ainsi que la noblesse, la magistrature, les olficiers de la ville, et toute la garnison, ayant à sa tête le lieutenant de roi Moussy la Contour; l'arrivée inopinée de l'évoque d'Auguste, précédé de sa crosse, et en habil de célébrant, émut visiblement le chapitre, qui, comme d'ordinaire, ne lui avait rien envoyé dire; mais surtout, elle avait indigné le princier qui, voyant le suffragaul s'acheminer vers la chaire épiscopale, s'y alla mettre aussitôt , pour l'empêcher d'y {)rendre place ; soutenu par cinq ou six chanoines, diligents, sur un signe (ju'il leur fit, à lui venir en aide. Bédacier, ayant à cœur d'éviter un scandale imminent , allait demeurer debout, en avant de la chaire ; mais Coursan et ses adhérents , résolus de ne l'y point souffrir , s'étant pris aussitôt à le pousser avec violence, un instant on vit le prélat chanceler; et sans la prompte assistance de son aumônier cl de ses gens, inévitablement il allait choir. Coursan, cependant, et ses suppôts, jetant au loin les carreaux de velours et le fauteuil que venaient d'apporlei- les gens du suffragant, une vive lutte, alors, s'était engagée entn; ces derniers et ceux qui insultaient leur maître. De la bouche de Coursan en fureur, tous alors purent entendre sortir les épithètes de coquin, de fripon, adressées à l'évêque d'Auguste, et auxquelles ce prélat, modéré toujours et digne, ne répondait que par de graves et tristes reproches au princier, de ses violences dans un tel lieu
ordres (Registres des trois ordres). — Le i6 septembre i658, il n'v eut point de réunion générale. Ce jour, i6 septembre, Bossuet lut parrain tl'nn enfant liaptisé en l'église paroissiale de Saint-Victor de Metz. (Registres de Téglise de Saint-Victor <\c Mot/. )
et dans une telle conjoncture. Des surplis , cependant , avaient été déchirés déjà; et les choses tournaient à un combat ridicule non moins que scandaleux, lorsque, le lieutenant de roi La Contour, intervenant, le chapitre dut condescendre à Tinvitation que lui avait faite ce commandant, d'aller dans la salle des assemblées capitulaires, délibérer sur le parti à prendre.
Qu'attendre, cependant, d'esprits émus à ce point? Ab irato , la compagnie , où les turbulents étaient en nombre, ayante par acclamation, décidé qu'au suffragant n'appartenait aucune place dans le chœur, et qu'incontinent il en devait sortir, Coursan revint triomphant, rapporter en hâte cet ultimatum à La Contour; et tous l'avaient pu entendre proférer ces paroles, croyal)les à peine : « La résolution du chapitre a été de chasser ce coquin de la place où il s'est mis. » Mais le fougueux princier, renvoyé une seconde fois vers le chapitre, qu'on invitait, ainsi que lui, à y rélléchir davantage, revint annoncer l'acquiescement donné enfin à un expédient imaginé par le baron de La Contour, et auquel le suffragant ainsi violenté avait dû, en une telle extrémité, donner les mains; à savoir que, dans la chaire épiscopale , ne se. placeraient, aujourd'hui, ni l'évéque d'Auguste, ni le princier, qui avait prétendu s'y établir. Car, s'asseoir, être contemplé dans cette chaire épiscopale, où il ne pouvait consentir à laisser siéger un évêque, un suffragant, ce fut de tout temps le rêve de Coursan; et lui, si offusqué du rochet, du camail, de la mitre de Pierre Bédacier, on le devait voir plus tard , entreprendre de paraître au chœur, simple prêtre qu'il était, ayec une croi.v pectorale, qu'il lui fallut néanmoins cacher à la fin, contraint qu'il y fut par de vives injonctions du chnpiirc. Héduil, (pi()i(in'il en soit, à demeurer,
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ro joiir-lii, dans sa slallo do princier, contiguc à la chaire l'piscopalc, où, une fois encore, il tenta de s'introduire^ mais qu'un capitaine lui vint enjoindre, au nom du lieutenant de roi, de laisser vide, toujours l'abbé de Coursait put-il, présidant à la solennité, entonner le Te Dcum ,• l'acte signé, le 4 mai précédent, par l'évèque d'Auguste, ayant mis dans l'embarras, le baron de La Contour, à qui on le fit voir. Souffert, par grâce, en avant de la chaire épiscopale, fermée pour lui ce jour-là ; et contraint de demeurer muet, tandis que Coursan donnait le signal des chants de triomphe, le suffragant put alors reconnaître combien avaient été fondées les appréhensions de Bossuet, et se repentir, mais trop tard, de n'avoir point déféré à ses avis ' .
De tels scandales ne pouvant, diisormais, être tolérés rroci-imos
* ' a 1,1 suite <lc
davantage, avaient sur l'heure commencé, et au parle- < «^^ ^^cc'ies ment de Metz, et au conseil, d'activés procédures : nouvelle ouverture, pour Coursan, à d'injurieux fartums. Mais parce qu'il avait osé trop prétendre, le vaniteux dignitaire, à la fin, devait tout perdre. Ses inexcusables violences étant attestées par tous les procès-verbaux dressés alors, sans en excepter celui qu'il rédigea aussi, où, se voulant donner le bon droit, il se condamnait lui- Jiiéme par la vii'ulence de son langage, par la naïveté de ses aveux ; pour la réhabilitation de la dignité épiscopale et de la juridiction du anffragant , s'offrait ici une occasion favorable, dont on sut profiter. Sans chercher
' Rcg. rapitul. eccles. metcnsis , 18 scptcml). i658 , et dicli. sc{[. — T\cqucto (le Pipnc Rédarier, évèque d'Auguste, au parlement de Metz. — Procès-verhal mss. de l'abbé de Coursan, 18 septcml>re i658. — Procèsverbal d'Etienne d'Augny, lieutenant général au bailliage de Metz, 18 septembre Tf)58. — Arrêt du parlement de Metz séant àTouI, pour ordonner une information sur ces faits ( 3o septembre, 17 octobre ifijS — F/if/Hf'fc sav les faits du 18 septembre if^ïS.
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ce (|iie puient fiiiro, en cette rencontre, rarchevéqiie de Toulouse ( Pierre de Marca ) et l'évêque de Chartres ('Ferdinand de Neuville de Villeroy), nommés par Mazarin pour informer ensemble sur les faits et juger l'affaire ' ; assoupir un tel différend avait paru le seul expédient praticable en une telle rencontre. On devait donc voir, à moins de trois mois de là , l'évêque d'Auguste se déporter des procédures commencées en septembre , à sa poursuite ; des excuses convenables lui ayant été faites, ainsi que les réparations auxquelles il avait tant de droits. La préséance, pour l'avenir, lui devait être assurée, ainsi que sa place dans la chaire épiscopale, où seul toujours, après cela, on le vit assis, comme représentant à Metz la personne de l'évêque. Reconnaissance du droit épiscopal , par le chapitre , opiniâtre si longtemps à le nier; oubli, par le pacifique et charitable suffragant, des outrages, des attentats, dont si longtemps il avait eu à souffrir; tout avait pris fin par cette sorte de transaction, que ménagea le procureur général au parlement de Metz (Le Gendre), et, avec lui, l'archidiacre Bossuet, que nous voyons, dans ce tempslà, présent toujours à Metz, et mêlé à toutes les affaires importantes où ont intérêt la ville et l'église". iMazaiinrc- A Quoi s'cu prendre, du reste, de tous ces désordres,
notice a ^ r ' '
'ïi'ecUonT sinon à ce que Metz, depuis cinquante années presque, * '^ mS.'^'^ n'avait point d'évôque ? Nous avons vu îMazarin, en 1 052,
' Lettre du cardinal Mazarin au (hapitrt- de Metz, 17 octobre 1658. ( Archives de la préfecture de Metz. )
» Histoire générale de la ville de Metz, par des religieux bénédictins, J775 , 87, in-V\t. ITI, agi, 94. — Acte notarié (du 9 décembre i(>58), par lequel Pierre linhicicr se désiste des aclir.ns intentées par lui contnles al)bés ^A- Coiir.san, Crcssoimier, Le Baux, et </r ht I illcnciivr. ( Arihivcs A<i la préfect. de Metz, )
j.iviu; V. ^y:]:^
postulé pour ce siège ', sur la rcsignalion de llcuii de Lcth..|.iire
, , , , . . ... , , . . procède ,
Bourbon, resignaliou conditionnelle, et consenlie unique- inr,j„iière-
iiiciit , à une
ment en sa faveur; le prince à son défaut, avant pré- i">'<f"'"ii"n
' ' ' ^ 1 nouvelle.
tendu demeurer toujours évèque. Mazarin , cependant, haï à Rome-, et à qui deux papes, successivement ( Innocent X et Alexandre VIIi, avaient dénié des bulles % n'en espérant plus obtenir, se désista, le 7 septembi'e U)o8, de Teffet de la postulation célébrée, en 1052^ en sa faveur ^ ; et encore que l'évéché par là, revînt, sans contredit , à Henri de Bourbon , on s'était néanmoins
' Mazarin, a])vès cette postula f ion, du la scptep.il)re i(i5.A, prit le titre (icvctjuc clii lie Metz. Au bas de la lettre collective adres.sée le ii juillet i(i54 , par les évèques de France, au pa|ie Innocent X, pour la réception (Je sa bitUc du 3i mai 1653, contre Jansénius , Mazarin signa ainsi :
7 Juhus cardinalis Ma/arinus , episcopus Metensis electus. [Elites du Pin, Histoire ecclésiastique du dix-septième siècle. Paris 1727, in-8", (. II, p. 'iGl. — Le cardinal Mazarin écrivait, le 2 mars i(îj7, à >DI. des trois ordres de Metz : « Je suis intéressé à procurer voire soulagement |)ar la partialité que me donne pour vous la c[ualité de votre évèque. » , Registres de l'assemblée des trois ordres de Metz, 12 mars 1G57. ) Mazarin est qualifié : évéquc de Metz, dans l'Histoire des grands officiei-s de la coiu'onne , par les PP. Anselme et Siniplicien , t. V, 4f)5.
' Bayle , Dictionnaire historique et critique, ai'ticle : Chiifi (Fabio). — P^-Z/i-w-oH, Hi stoire de Louis XIY, 1749, in-12, t. I, 114, ii7ctsuiv.
^ La plus forlc des raisons du saint-siége pour dénier des bulles a IMazaiin , c'est que ce cardinal avait accepté un brevet de nomination à révéché de Metz, à lui accordé par Louis XIV, qui prétendait que, depuis le traite de Munster, le concordat i^crmanique avait cessé de régir les cvèchés de Metz , Toul et Verdun , rentrés, par là ( disait-il ) sous le droit commun , et auxquels donc il lui appartenait de nommer, aux termes du concordat de Bologne. Mais toujours Rome refusji tics bulles à ceux que le roi avait pourvus par brevet; jusqu'à ce qu'un Induit perpétuel, accordé le 23 mai-s ififiS, par Clément IX, eut autorisé les rois de France à nommer aux évéchés de Metz, Toul, et Verdun, comme à tous les ^
autres sièges du rovaume. (Histoire générale de 3Ietz , par des RR. bénédictins , t. III , 290 , 3io. — Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz [par Emmery^, in-4°, t. V. 538.
4 Acte notarié passe au I.ouvro, le 23 octobre 1^38 . p-ir lequel le car-
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Iiàlc, alors, dans le chapitre de Metz, de proclamer la vacance du siéf/cj les termes de la résignation conditionnelle du marquis de Verneuil n'y étant pas bien présents, apparemment, au souvenir des chanoines; le désordre , d'ailleurs, dans le diocèse n'ayant fait que croître, Furgence extrême d'y mettre un terme en donnant enfin un évêqueà cette église qui, proprement, n'en avait pas, dut préoccuper vivement les esprits les plus sages. Car Bossuet, il le faut dire, avait pris part, avec les autres, à un acte qui se fit alors en chapitre, acte irrégulier et reconnu tel, peu après, par le chapitre luimême qui, le tenant pour non avenu, le devait réitérer, mais régulièrement, à quelque temps de là. liossnci ;<vait ^ ft^wt douc savoir que la démissioïi de Mazarin, sir("io*"«"7/f- gnée le 7 septembre 1058, notifiée le 7 décembre au "I;uiicréî^ chapitrc de Metz , par un fondé de pouvoirs de ce cardinal ', y ayant, quoi qu'il en soit, été acceptée aussitôt, et le siège déclaré vacant, les chanoines s'étaient hàlés, dès le 11, de procéder solennellement à la postulation, d'un nouvel évéque. Toutes les voix, par acclamation, lurent pour l'illustre doyen de l'église de Cologne, le comte François Egon de Fursleml)erg , prince du Saint-
d'mal Mazarin clonuc proriiratim» a Jean J)((iii(uil<l , piètre du diocèse d'Avignon, pour, en son nom, icmetlie entre les mains du chapitre de Met/,, tous les droits (|u'il aurait pu jnètendre en vertu de la pastnlatiou laite de lui pour l'évèehé de Metz. — Acceptation de cette démission , pai" le chapitre de Metz, le 7 décemlire suivant. — Dans un acte du 18 septcmhre i()58, le princier se plaint de ce que « Pierre Bèdacier a entrepris «le s'emparer de la chaire cpiscopale , contre riwnnciir cl le respect qu'il tloit à monseigneur Teminentissime cardinal Mazarin, qui en est Tévèque. >» ( Archives de la préfect. de Metz. )
' La y^/ofw/w//o// donnée itàv Blazariii à Jean Darnaiild , prêtre du diocèse d'Avignon, aux lins de noiilier au chapitre de Metz sa renoncia^ (ion (du 7 scpU'iijl)re Ki )8\ était du :>.') uctohre hui\anl.
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Empire, abbé de Saint-Arnould de Metz ' ; et l'dfcceptalion de l'élu fut déclarée, le jour même, par son fondé de pouvoirs, La Rochelle, chanoine d'une collégiale du diocèse de Liège, envoyé là tout exprès, le choix du chapitre ayant, évidemment, été i)révu à l'avance. Bossuet ayant pris part à cette postulatmi., qui fut unanime, son nom figure à la fin de l'acte qui en fut dressé , ce jour même , par des notaires apostoliques , conformément à l'usage'. Tous, encore une fois, ne se préoccupant, en cette conjoncture , que des scandales dont l'église de Metz , depuis un demi-siècle , avait tant souffert , et qui ne pouvaient trop tôt prendre fin, les plus sages même d'entre les chanoines avaient cédé, visiblement, à cette conviction : qu'à tant de maux il n'y avait d'autre remède que la prompte nomination d'unévêque\ Le mar- néinissii quis de Yerneuil, cependant, prenant enfin son parti , ,|/;,","j'j'^'Jf leur en allait donner les moyens. Car, encore qu'il eût, l^i^*^ non sans droit, protesté contre l'irrégnlière postulation ^"['^''l'/'îr/p-^ du M décembre 1658, à ^letz, en chapitre, au mois de 'SmarS mai 16o9, arriva sa démission, définitive cette fois, et sans condition, d'un titre qu'il avait retenu trop longtemps \
• Il est (lualillé ainsi dans un anèt dn conseil, du a<) oelobic l(^G■i. — (Recueil des cdils enregistrés au parlement de ^Metz , pulilié par Emmer); t. II , p. 34o. )
2 Acte original, du i(S décembre i658 , par le(|uel le chapitre de Metz ( où siège Bossue t ) postule pour évèque le comte Trançois Egoii de Tursteniherg ; il est signé : « Jacobus Benignus Rossuct , aichidiaconus tuajor, (loctor Sorbonicus, » (Archives de la préfcct. de Metz. )
^ Les chanoines le disent , dans Pacte même : « Ne ecclesia Melensis tliutius pastoris solatio , vel auxilio , destitula rémanent. » ( Actus [ prima-] postulationis, ii déccmhr. i(i58.)
4 Cette démission fut signée le 3 mai ifiâg. Bossuet, que nous verrons , en février ifîSg, partir de Metz , pour faire quelque séjour à Paris , influa peut-être sur cette résolution de Henri de Bourbon, avec qui ses relations durent être étroites, et qui, Testimant beaucoup, a\ail en lui une urande coiiliance.
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Los chimoines qui, de leur côté, n'avaienl pas tarde à reconnaître l'invalidité de leur élection du il décembre 1658, la devaient réitérer (le 19 mars 1659), en postulant, de nouveau, mais régulièrement, celte fois, l'insigne i^rand doyen de l'église de Cologne ' . services Bossuct , parmi tant de soins, assidu toujours aux
sisnales que '■ ' ''
Bossuet rcn- scancesdc l'assemblée des trois ordres de Metz, et prenant
dit au iiays ' l
messin, p.^,.^ activement aux travaux de ce conseil permanent du pays, comme si nul autre devoir ne l'eût réclamé ailleurs, s'y devait montrer, tant qu'il habita ces contrées, prêt sans cesse à servir la cité, avec non moins de zèle qu'il servait l'Église. Déjà nous l'avons vu, en 1653, négocier, au nom de la ville de Metz, avecle grand Condé et Caillet de Chaulai, agent de ce prince. Sa transcendante caj)acité n'étant pas moins notoire pour ses collègues des trois ordres que son infatigable bon vouloir, toujours ils le cliargèrent, par préférence, des affaires où le pays avait le plus d'intérêt. Il suffira d'indiquer, ici, quelques faits, appartenant, chose notable , à l'année 1658, celle de cette longue et laborieuse mission, à laquelle on a vu le grand archidiacre prendre tant de part.
Kxiseiues Tous Ics villagcs du pavs messin avant été contraints Donjnaii par Ic mallicur des temps à payer de fortes contribuliossueiié- lions au conseil souverain de Bruxelles, ces contrées
clame avec '
épuisées avaient subi en gémissant une nécessité si dure. Mais don Juan d'Autriche, fils naturel, légitimé, du roi d'Espagne Philippe IV, qui lui avait donné un comman-
' Recueil ties éclit^ eiiiegistiés au parlcuuiit de Met/, piil)lic par /•,'/;/iiiri), lll , fiSy. — Acte (l'itérative postitld/ioii [])ar le chapitre de Mel/.J, • u laveur de François l''.f;<iii de !• "urstciiiheri; , jiour le sicf:,e épiscopal de Met/, 11) juin jri5(j. (Archives de la prclccl. île Met/, ) — Histoire j;enérale de Met/ , par des relij;ieu\ lniiédic lins , in-.'i' i '• tH ^ V|)i.
le avec succès
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(leiucnl dans les Pays-Bas', voulanl entreprendre, en IG08, d'accroître ces taxes, onéreuses déjà à l'excès, dans Metz, aussitôt, et au loin dans tout le pays, avaient retenti des cris de détresse. Une commissioiiy dans l'assemblée des trois ordres, s'élant formée, le jour même, composée de trois membres , investis de pouvoirs sans limites, Bossuet en allait cire Tàme; et avec les autres députés, dès le point du jour, pendant queUiuc temps, on le vit à l'œuvre. De pressantes lettres, échangées activement avec Philippe d'Aremberg, prince de Chimay, gouverneur du Luxembourg-, devaient obtenir à la (in le résultat désiré; c'est à savoir : une sauvegarde de don Juan, telle, précisément que l'avaient demandée les trois commissaires, et sans aggravation aucune des contributions antérieures; don Juan d'Autriche ayant dû céder aux vives instances du prince de Chimay, que les actifs délégués des trois ordres avaient su intéresser au sort de la cité et décidèrent à la servir avec zèle'.
Bossuet devait avoir aussi une grande part à l'anéan- ^"^,',^^/\'j;^ lissement d'un abus inique, non moins que scandaleux. Dans Metz , ville surchargée de taxes, où de pénibles services avaient, depuis trente années, pesé sans relâche sur tous les malheureux habitants , voudra-t-on croire (juc des bourgeois égoïstes, en nombre considérable, inscrits mensongèrement sur les rôles de la garnison, en (\m\\\[é d'avoués'' avaient su, sous ce titre menteur, et
' Baylc . Dictiounaire criti(|uc, arliclc : .Autriche yViuu Juan tl" }, romaïque I.
' Pliilippe, prince crArcmbeii;, deChima\ et du Saint-Empire, duc do (!roy, ne on x(iiC), gouverneur et capitaine gênerai du duolic de Lu\enil)ourg , mort en janvier 1673.
^ Registres de rassemblée des trois ordres do Metz, année i()58, avnl, tuai , |uin et juillet. '
^ .-/roues. (Notaient des bourgeois 'lUi •-étant . par adre^-c. lait ni< or-
Metz.
comme si, en effet, ils eussent appartenu à la garnison, se maintenir exempts et quittes de toutes charges, et s'affranchir de la part qu'ils auraient dû prendre dans l'incessant service sous lequel succombaient leurs concitoyens? La ville de Metz, cependant, accablée sous le faix, nourrissant dans son sein une multitude de ces insaisissables citoyens, qui n'étaient ni bourgeois , ni soldats , hommes inutiles , ou , pour mieux dire, onéreux à la cité, de sérieux pourparlers entre Bossuet et le lieutenant de roi, sur une injustice si criante, devaient amener, à la fin, l'anéantissement de cet abus, contre lequel, depuis longtemps , réclamait en vain la conscience du pays; et tous, bientôt, comme il était si juste, avaient supporté également les charges publiques '. lîossupt, Le soin que prit Bossuet, en lôaS encore, de diriger <iiiis"r la les travaux de reconstruction de la digue de Wadrineau,
nu'oiistiMic- _
'.ïi"iie'(i!f ^^ saurait être, ici, passé sous silence. Rien d'important Avadiineau. pQ^. ^Iq[z comuiG cctto diguc , qui partage la Moselle en deux canaux, dont l'un , baignant les murs de la ville, est pour elle, de ce côté, un rempart de plus; tandis que l'autre, pénétrant dans la cité , y fait mouvoir des mouhns, et enfin y est utile, comme on le pourra imaginer aisément". Une très-large brèche y était survenue, en J6o6, dont Metz eut beaucoup à souffrir : le bassin où devait couler la Moselle s'étant, par là, trouvé à sec, au point qu'on y vit passer les charrettes ; et pas une goutte du fleuve n'entrait maintenant dans Metz, tandis
porer lirtivemcnt parmi les troupes en garnison à Metz, devenaient, par là , francs et ijuittes de toutes les charges de la ville , encore qu'ils ne fissent aucun service ni militaire ni civil.
' Registres des trois ordres de Metz, i(i58, i*^'" avril, i(! juin, 5 juillet.
' Histoire générale de la ville de Metz , jiar des religieux lieiiédi* tins, in-V > t. 11 . *)-i'-i — \lmana<li de Metz, ijfSoet années suiv.
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(|u autour de celle place, toul olail euvalii par ses eaux débordées'. Qu'à Bossuet, en une lelle renconlre, l'assemblée des trois ordres eùl donné charge d'examiner les plans de reconstruction de la digue rompue ; de répartir le surcroit de contributions, que cette dépense inopinée cl considérable avait rendu nécessaire ; et , après que les travaux, très-difficiles, très-importants, eurent été terminés ; qu'à Bossuet, encore, eut été commis le soin de les aller reconnaître, examiner et recevoir; de contrôler, ensuite, les comptes des entrepreneurs de ces travaux , les registres de l'assemblée des trois ordres nous en donnent d'authentiques témoignages". A bon droit, ou le voit, .Massillon, dans la suite, le devait-il proclamer, du haut de la chaire, « l'homme de toutes les sciences et de tous les talents '. » A bon droit, de nos jours encore, devait-il, être reconnu « savant en toutes sortes de sciences; ayant toutes les rues ^ aussi bien que tous les talents \ » Souvent, pendant sa longue résidence à Metz, lui devaient être conliées des missions semblables; tant en cet homme studieux , capable , universel , et si ardemment dévoué au bien public, avaient été reconnues, de tous, des notions variées et pratiques, et des vues utiles pour les affaires sans nombre auxquelles lui donnait part , dans les conseils de la ville de Metz, la confiance du clergé, que je Nois l'y députer plus fréquemment qu'aucun autre des membres de son ordre.
» CMiroiiique /h.v. de Metz par Davitl Jucillo/i. (Bibliothèque de Met/. ) — Registres des trois ordres de Metz.
2 Reg. des trois ordres de ^leli, -i- octobre i('J7, et jours siiiv., et ceu\ de toute Fanuée i(i58.
^ Massillon , Oraison funèbre du Daujihin , iils de Louis Xl\ (1711 \
t Joii(jerf,Vcn:eei, E-sai?, Maximes, Pan-, Didol. iS.'ii, in-S ,1. IL i<>o.
540 vu: DK bossii:t.
iJossuci, en- Si, du l'cstc, 011 l'ul prompt toujours à recourir à son sedan'^avec zèlc^ tlaus toutcs Ics coujonctures où étaient requis l'ef-
trois 3utrts
iiéfiutés pour fort et le labeur, toujours aussi se devait-on montrer
compliincn- ^
ttri^i'^'crt. empressé a se parer de lui dans les missions d'honneur. Ainsi fut-il, en 1058, l'un des quatre députés choisis par la ville de Metz, pour aller complimenter, à Sedan, un illustre enfant de Metz, Abraham Fabert, promu récemment au maréchalal '. Ce n'est point ici, le lieu de parler des brillants faits d'armes de ce renommé capitaine, à Ilaguenau, à Landrécies, à Saverne, à Arras, en Italie, en Catalogne, mais notamment, et depuis peu,^ à Stenay , où naguère nous avons vu Condé tenir fort contre le roi, mais que contre Fabert, le prince ne put longtemps défendre ". Qui ne sait c^u'au premier rang des hommes de guerre de son temps, Fabert en était tout ensemble l'un des plus sages, des plus graves, des plus judicieux; et préoccupé, sans cesse des plus hautes pensées et des plus grandes choses? Bossuet connut beaucoup ce zélé chrétien, qu'avait singulièrement aimé Schonberg % que prisaient fort Vincent de Paul ', le vénérable Olier % et que dans Sedan, où il était gouverneur, affectionnèrent à l'envi les catholi-
' Louis XIV étant à Mardick, le 26 juin i(i58, nomma l'alK-rt marc- <lial de France. — Le père Barre dit que ce lut le 28. ( Vie de M. le marquis de Fabert, par le P. Barre , chanoine régulier de Sainte-Geneviève; Paris, 1752, deux vol. in-i'2, t. II, 625.
'' Idem , il)iil.
■' 11 a plusieurs fois fait paroistre
Qu'il aimoit feu SchonbcrR, mon maille; V.t mon maître , pareillement , 1 'avoit en {;iand prédicament.
(^ Jean Lorel , IMu/e liistoricpie, lettre du i''' mars i()5() ).
i La vie de saini \ incent de Paul, par Collet , 1818, in-ÏS^ t. H, (iaS.
■ ^ le de M, Olm [par M. i'ahlie [■'aillon |, i8'|i , iii-8", t. J, (ioo ; t. Il, iii.
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qiios, les relii:;ioiinairos, les niinislrcs, les nicinljios de l'insigne académie de celle ville, accueillis lous de lui, chaque jour, avec une bonlé cxlrôme, et (ju'il aurait eu ardemment à cœur de réunir dans une commune croyance '. Laissons, pour l'heure, ce dernier point, auquel, plus lard, il nous faudra revenir dans cette histoire. Promu au maréchalatle 20 juin IG08, à .Mardick, oi^i la cour se trouvait alors; quand au commencement d'août on eut su en France que le chevalier de Mont- Gaillard lui avait porté le bâton à Sedan, où, depuis peu, il était de retour, ce fut aussitôt, dans cette place, un concours empressé de députalions de toutes les villes de la Champagne, etd'aulres contrées au loin, promptes à féliciter l'illustre guerrier d'une éclatante marque d'honneur, si bien et depuis si longtemps méritée. Metz, sa ville natale, aurait-elle pu s'oublier en une telle rencontre; le père du nouveau maréchal, longtemps maUrc échevin de celte ville, homme d'un singulier mérite, y ayant laissé les plus honorables souvenirs -; aujourd'hui encore, le frère ahié du gouverneur de Sedan ^ et plusieurs autres citoyens, du nom de Fabert, dignes pa-
' Vie de M. ie maïquis de Fabert, maréchal de Fiance, par le P. Barre, chan. rég. de Sainte-Geiieviève ; Paris, 1752, 2 vol. in-12.
' Recueil des édits enregistrés au] parlement de Metz [ pulîiié par Emiueij et Rrerfercr], t. 1 , 146 ; et II , 528. — Essai philologique sur les commencements de la typographie à Metz, par Teissier; Metz, 1828, in-8", passim.
3 François Fabert, sieur de Moulin et de Chlavicourt , commissaire d'ai'tillerie , reconnu, noble , le 29 novembre lôSy, par l'assemblée des trois ordres tlu pays messin, et admis à ce titre à y siéger, comme député (le la noblesse; chevalier de Saint-Michel en i658; M"-" échevin, de ifiSg à ]6fi2. (Registres des trois ordres de Metz, 29 novembre iBây. — Recueil des édits enregistrés au parlement de Metz, t. III, Sgi. — Essai philologique sur les commencements de la typographie à Metz, par Gnill. Teissier, i8>.8, in-8", p. 71.
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rents do rillustrc homme do guerre, se signalant par leur capacité, par leur zèle, dans les conseils de ce pays; et enfin Fabert lui-même, le nouveau maréchal, (jui en toutes rencontres avait fait mille biens à sa ville natale, y étant regardé comme l'un des protecteurs les plus dévoués de la cité ' !
Sedan devait donc bientôt voir arriver dans ses murs et monter à son antique et fort château, habité par les Bouillons autrefois, résidence aujourd'hui des gouverneurs, quatre députés de la ville de Metz, envoyés pour complimenter le nouveau maréchal , au nom de la cité qui l'avait vu naître. A Bossuet, l'un d'eux, avait été, tout d'une voix, déféré l'honneur de prononcer la harangue ; et il faut regretter cette allocution du grand orateur au grand capitaine. Un gentilhomme ( le seigneur des Rivctz), deux échevins (Golfin etDarmène), avaient été députés à Sedan avec l'archidiacre de Metz. L'accueil que leur firent, à leur arrivée dans la place, les honneurs que leur prodiguèrent, durant tout leur séjour, non point le guerrier seulement; la maréchale; leur fille, marquise de Vervins,et leurs autres enfants, mais aussi le conseil souverain de Sedan, les échevins, le clergé, tant séculier que régulier, et môme les principaux dn prêche et de Vacadémie; la ville, en un mot, tout entière, eurent bientôt fait oublier tout ce qui s'était fait pour les autres députations venues, avant eux, pour complimenter Fabert. Jamais envoyés d'une ville n'avaient été reçus ainsi dans une autre; et, à leur retour à Metz, sur ce que Bossuet , non sans émotion, s'empressa de raconter avec détail à l'assemblée des trois ordres, de tous les témoignages d'affec-
" Ko^istrcs (le l\\ss('nil)I(''(' des lidis ordccs do Met/, l 'i août i(v)8.
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lion et (Je juic, dont les députes venaient d'èlrc lobjel à Sedan, on s'était empressé d'écrire au conseil souverain de cette ville pour lui rendre grâces '.
La présence d'un père et d'une mère chéris eût été i.v \,hc <t pour Bossuet, àîNletz, une douceur inexprimable, dont la uossuei,
. . ' . . . . / . , icleiius à
i)iivalion se laisait vivement sentir a son cœur. A de TonijusMui
' In lin «le
rares intervalles, seulement, il devait être donné à ce ''•"'"•^'^ *'^^'*père, à cette mère si tendres, et, à bon droit, si fiers de leur iils, de le voir, de l'entendre , détre les heureux témoins de ses succès, plus éclatants de jour en jour. De toute celte famille si nombreuse, si unie, Tarcliidiacre de 3Ietz n'eut près de lui, au commencement, que deux de ses sœurs seulement, Marie et Madeleine -, avec lesquelles, sa tache du jour achevée, il allait volontiers finir le soir, jusqu'à l'instant où, dans la tour de la cathédrale, les cloches venant à se faire entendre, il prenait congé d'elles, pour aller à matines, leur disait-il, en souriant ^ Les deux pieuses filles, le voyant partir pour l'église , ne devaient guère tarder de le suivre : tous ces Bossuct étaient à Dieu ; et aussi les Bretagne, les Mochet, parents de la mère de l'archidiacre de Metz.
A Toul, dans le monastère des dominicaines fl'un des ,;••"'''<'.,
' Rcgisties de rassemblée des trois ordres de Melz, i4 août, 3 et 12 septembre i658.
^ Marie Bossaet était née à Dijon le 24 mai 1622. — Madeleine était née dans la même ville le i3 janvier i63o. — Dans une note précédente, ont été indiqués des actes des registres de la paroisse de Saint- Gorgon, où Marie et Bladclcine Bossuet sont mentionnées comme /?«roî.vsicnncs de Saint-Gorf;on. Marie Bossuet épousa, vers i6(So ou i6(ii, Isaac Chasot, conseiller, puis président du parlement de Metz. Madeleine Bossuct devait , le 1 1 avril 1(17(1 , et âgée alors de quarante-six ans, épouser Joseph Foucault, secrétaire des conseils d'Etat , direction et finances, veuf dt- Marie Métczeau.
3 Mémoires mss. de Le Dieu.
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lîossunt, pins saints de l'ordro^ une Iroisionio snciir de Bossuel, Mar-
sotirilf.l-lî. . , , , , ,>
(lominiciinc quenic. clonua cettc communaulo par une lervcur, une
(III nioii.i.s-
ttie de Toui. abnégation, une soif d'abaissement, une humilité d'ange, que relevaient encore la capacité la plus rare, le caractère le plus élevé, et d'insignes talents^ qui avaient éclnté, (inoi qu'elle eût fait pour qu'on ne les soupçonnât pas. Après une vie admirable, mais bien courte, hélas, puisque cette sainte personne^ alors , était âgée à peine de vingt-quatre ans, la mort de la sœur Saint-Alexis (Marguerite Bossuet avait pris ce nom en recevant le voile), sa mort, arrivée le 13 janvier 1658, plongea dans le deuil, non point seulement tous ses proches et une communauté dont elle était l'ornement; mais, au loin, dans le royaume, tout le tiers ordre., dont elle est Tune des gloires. Dans les nécrologes de l'ordre deSainl- Dominiqne, son nom devait être inscrit, à diverses reprises, avec honneur, admiration et regret^ Ainsi naguère
• Mfirffiicrite Bossuet avait été liaptisée en l'église de Saint-Jean de Dijon, le 20 juillet ifi34. Elle fit profession dans le monastère des dominicaines de Toul, sous le nom de sœur de Saint-Alexis ; et y mourut le i3 janvier ifi58 , âgée de 24 ans. — Il la fallut recevoir professe, dès 16/48, à quatorze ans , comme elle relevait à peine d'une très-grande maladie. Car la communauté paraissant disposée, parce motif seulement, à différer sa réception , Marguerite Bossuet avait , dans l'ardeur de son empressement, coupé elle-même ses cheveux; action qui toucha si fort toutes les mères, qu'elles la reçurent aussitôt à profession. Sa vie a été de Ions points celle d'une sainte très-ém inente. « J'aimerois wî>//j):' ( disaitelle souvent ) voir mes parents dans l' humiliation que clans une élévation dangereuse. » {L'Année dominicaine, in-4", i^'" tome deyrt/^'ùv, p. 343. ) Cousine issue de germain, de François Bossuet de Villers, dit le riche, qui, plus tard , devait devenir Bossuet le pauvre, et dont l'épouse ( Marguerite Bcuvrand) l'avait, le 20 juillet i634 , tenue sur les fonts du baptême en réglise de Saint-Jean de Dijon, ces paroles exprimaient-elles , à son insu , un pressentiment de la triste destinée de ces parents si proches cl si chers ?
' <( Elle avoit une très-haute estime de sa vocation ; « je ne changerois fxiint mon élut ciiilrr un enijiire, « disnit-clle cha(pu' jour. lUle conijosa
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riiez les Oominicnines do Dijon , l'Inil morte, en odeur do siiiiilolc, sîi Innlo Mmlclcinr Mochcl, sœur de la mère du i;raiid Hossiicl ' ; et souvent les Bossuet sont mentionnés, avec distinction, dans les annales de Cîteaux*'*.
Le conseiller Bénigne, privé de la présence de son cinud^ Ins le grand archidiacre de Metz , avait du moins la noineaToui,
fivrcairic
douceur, a Toul, de voir, dans la cathédrale, assis au •'<" ^'»7"''^chœur, parmi les chanoines, l'auié de tous ses enfants, C/a?/(/e Bossuet , né huit années presque avant Jaapies- Béniqne, et mort à la fin de IfifiS'', sans gloire parmi les hommes, mais bon prêtre, tout donne lieu de le croire. Nés de parents aimant et craignant Dieu , tous les enfants de Bénigne Bossuet et de Marguerite Mochet se pouvaient diie, eux aussi ; « Nous sommes la race des Saints', » Pour Antoine Bossuet, condisciple, à Dijon, de son \)u\nG Jacques-Bénigne, et qui , longtemps fixé à i'aris, avec lui, le quitta, en 1052, pour retourner à Dijon, où il devint, peu après, trésorier des états de Bourgogne ', toujours il était demeuré depuis dans ce pays;
r/rs l'ers mlnnrahle.s , f/iii cxpriincnt pdijaitmicnf Ir.rcdlcnce dr ce hienlait e/ la i;ian(leiir de sa reconnaissance. « L'année floniinicaine , i'' (oiiic iU- janvier, p. 3^3; et i*"'" tome dnclobrc, p. 9.5ii.
' Madeleine Mochet , religieuse au iiioiiastèie des tloniinicaiiies de Sainte-Catlieriiie de Sienne, îi Dijon, \ mourut le 18 mars i().'|8. L'année dominicaine , mars, pag. 52 1.
' L'oindre de Citeaux compte deux religieux du nom de Bossue! , qui se sont signalés par quelques travaux littéraires (Journal des écrivains de l'ordre de Saint-Benoit ; Bouillon, 1777, quatre volumes in-'»".)
^ Claude Bossuet, fils de Bcnii^ne, avait été baptisé en l'église de Saint Jean de Dijon , le 3i janvier i6-io. Reg. de l'église de Saint-Jean de Dijon. J'ai vu le brevet, du 16 mars 1669, par lequel Louis XIV nomme Jacques Petit-Maire, clerc du diocèse de Paris, à un canonicat de l'église catlicdrale de Toul, vacant par le décès de feu M. Claude Bossuet, dernier titulaire d'icelui canonicat.
à " Quoniam filii sanctorum sumus. » Tobic, II, 18.
• rintotne Bos>uet fut, le 17 février i(iJ2, reçu trésorier receveur
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nous l'y retrouverons dans la suite ; et ainsi étaient dispersés tous les membres de la famille la plus unie qu'on eût vue jamais.
Au reste , tant d'efforts du conseiller Bénigne Bossuet pour obtenir que le parlement, en exil à Toul, fut réintégré à Metz , étaient à la veille de porter enfin leurs fruits. Après la mort de Schonberg ( de qui il avait été toujours le mieux accueilli de tous les membres du parlement de Metz), le zélé conseiller devait, auprès du secrétaire d'État IMichel Le Tellier, du cardinal Mazarin, ne point trouver moins d'accès. Le parlement l'avait bien su prévoir; et en septembre 1657, comme cette compagnie, venue saluer à Metz le roi, la reinemère, le cardinal ministre, allait retourner à Toul; désireuse de laisser là ceux des siens qu'elle savait être favorablement écoutés, avec charge de demander instamment sa réintégration dans l'ancienne ville de ses séances. Bénigne Bossuet avait été désigné pour demeurer à la suite de la cour, et solliciter l'affaire auprès du monarque et des ministres ' .
i.cpnrie- A dc si persévérantes démarches devait être accordé
iiKMil (le ' .
*!! '■'cnT'i ^'^^^ ^^ rappel ardemment désiré ; jet a Dijon fut signée,
général des états de Bourgogne. Archives des états de Bourgogne, registre 38'', loi. 177, v".
' Registres secrets du parlement tle Metz, ly, 20, 21, 11 septembre 1657. — - L'illustre érudit, Nicolas Rigault, conseiller au parlement de Metz , après avoir négocié avec Schonberg pour la réintégration de cette cour à Metz, disait, le 19 novembre i^iSo, à ses collègues : « J'ai reconnu, pendant les conférences et le séjour que j'ai fait à Metz, que la personne de M. le conseiller Bénigne Bossuet est très-agréable à M. le mareschal [de Schonberg]. Je crois c|ue, pour le bien de cette compagnie cl le succès de l'affaire , M. Bossuet doit être envoyé à Paris pour traiter avec M. le mareschal. » ( Registre secret du parlement de Metz, 19 novembre ifi5o. ) — [Cfurcspoufiancc , à la i)ii)liothè(jue de Melz , carton 38".)
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le I i novembre IGoiS, la déclaralion royale sollicitée loui .^•- (lepuis tant d'années '. Laissons les transports de joie qui fst lai.iKii-à attendaient, sur la route de Toul, et surtout dans Metz, (nov. icj?.) le parlement, dont le retour fut, véritablement, nu triomphe -. 3Iais parmi ces magistrats, objet d'un si touchant accueil, on aurait en vain cherché le conseiller lîossuet, que le devoir retenait loin de là. Des lettres patentes, depuis peu, avaient été rendues qui, rappelant à Ensisheim, en Alsace, le devaient empêcher de rentrer à ^^etz avec sa compagnie, et même d'y revenir, de sitôt, se réunir aux siens. C'est que, lors des conférences de Munster (octobre 104S), la cession de l'Alsace h la France ayant été expressément stipulée'*, sans que, dix années durant, on eût vu, depuis, s'ensuivre aucun effet, l'Empire, en 1657 et IGoS, se résignant, après bien des chicanes, à souffrir enfin l'exécution , différée trop loiiglenq)s, de cette clause du traité, la France put alors prendre possession de tous ces pays cédés ; et conjme il convenait d'y établir des juridictions françaises, qui y rendissent la justice, toujours, il est vrai, selon les anciennes lois et coutumes des lieux, mais, du moins, au nom du nouveau souverain, et désormais sous l'inlluence ainsi que dans l'intérêt de la France , avait été reconnu nécessaire l'établissement , dans ces contrées, d'une cour où devraient ressortir toutes lesju-
' Uéclaration du i3 iiovcml)rc i(i58 , pour le rctabli>semciit du jiarlenient en la ville de Met/.. {Eniiiicry, Recueil des édits enregistrés au jtailenieiit de Metz, t. II, (iio. ) — Surtout l'édit de septembre if!58 , jiortaiit concession de privilèges de noblesse et autres droits au\ tiHiciers du parlement de ^Ict/. ( Eniiuen\ même recueil, t. II, 609. )
' Registre secret du jiarlement de Met/., année ifij8, octobre, novembre, i'"'', a décembre. — Gitzcltc île France, i4 décembre i^jS.
5 'IVailé de p.ii\ de Munster, en \^'e^lpllalie {i\ octoi)re \i\\^ -, mticles 7 j , 7'i et ~'i.
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i'i(Jiclions inférieures, et cire portés les appels des son-
lences qu'elles auraient rendues. A celte cour, érigée
Le conseiller SOUS Ic uom de conseil souverain iV Alsace^ la ville d'En-
rt.voyé à sisheim fut assignée pour lieu de ses séances '. Restait à
Ensisheim, v . ,
'"Tsie" ^" régler la composition; et comme il parut a propos vèrnh!d"Ti- M'^''*^^^ ^^® notables personnages, originaires do ce pays, '""' avec des jurisconsultes imbus de ses lois locales, y siégeassent d'autres officiers, sujets du roi, précédemment, et investis déjà d« sa confiance, des lettres patentes avaient été, le 2G septembre 1G58 , rendues tout exprès pour y pourvoir. A Charles Colbert, marquis de Croissy, intendant de l'Alsace (devenue une généralité de la France), fut donnée la présidence de ce conseil souverain; et trois naturels du pays y allaient siéger près de lui, en qualité de conseillers : Bernardin, abbé de Lutzel (pour le clergé); Georges-Frédéric d'AndIau (iK)ur la noblesse); l'insigne docteur en droit Galinger, imbu profondément de la législation locale'. Mais, de plus, aux termes de l'édit royal, deux eharges de conseillers y devaient appartenir à des Français; et le monarque n'ayant point nommé encore à ces deux offices, deux magistrats, choisis entre les plus capables, durent les aller tenir provisoirement et par commission. Sur le conseiller Bénigne Bossuet et sur Jean Favier, lieutenant général au bailliage de Toul \ s'était arrêté le choix de Louis XIV, déterminé, selon toute apparence, par les propositions de l'intendant. Le 14 novembre 1658, eut lieu, à Ensisheim, avec de grandes solennités, tant à l'église qu'au
' Edit de septembre lf>hy, donii»- ;i Met/. — nccneil des édits cmcj; .111 p.iileinent tle Metz, t. lll , /|0().
' Lettres patentes du a() septcjiiljn' i():)8 , pour rélahlisMiiiciil du fonseil souverain d'Alsaee. Emmeiy, Recueil des édits, etc., I. Ml , !\\u.
* Biograpliie du parlemen t de Met/ , par M. F,. Mu lui : i85J, in-8". article : Favier (Jean), p. i[)(i.
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palais, I iiislallalioii du conseil suiii'cratn itoniié à co pays' . Bénigne Bossuet était arrivé là plusieurs jours à l'avance , l'obéissance, le devoir l'ayant fait se résii^ner à celte sorte d'exil, et à vivre ainsi séparé des siens.
A quel point lui était péniWo cette séparation qui, annoncée comme devant être de peu de durée, se prolongea, néanmoins, quelque temps, et semblait même ne devoir tinir jamais , nomliro de ses lettres, datées d'Ensisheim, ensont un assuré témoignage"', et celles aussi de l'intendant Charles Golbert de Groissy à Jpan- Baplistc, son aîné, où l'on voit que les deux commissaires^ ayant prisbientot la ville d'Ensisheim en dégoût, sollicitèrent leur rappel avec instance ; et dans leur impatience d'en partir alléguaient, chaque jour, des raisons nouvelles. L'intendant président aurait eu à cœur, surtout, de tixer près de lui Bénigne Bossuet, « qui assurément ( écris ait-il) est un homme d'honneur et de bon sens; mais (ajoute-il) ses raisons pour nous quitter sont assez spécieuses, je le confesse; et il n'y a point d'apparence de le pouvoir retenir ici longtemps. » C'est qu'il s'était agi du mariage do l'une de ses filles avec Magalolti, commandant le régiment d'infanterie du cardinal ^lazarin ; projet qui devait n'arriver point à reflet. Préoccupé aussi du trésorier des états de Bourgogne, AnloinCy il tardait au conseiller Bénigne d'aller à Dijon « pourvoir à l'entier établissement de cet aîné, »
■ « Procès- verbal de l'établissement du conseil souverain d'Alsace , et de la prise de possession de cette province, au nom de sa majesté, le l'i novembre i()58. Recueil des cdits enregistres au parlement de Met/, publié par jE'wwc/t, t. 111, 412.
' Lettres de M. ('olOcil (Bibliothèque impériale 1, nianusii il^ , i. \, ( iH4<j à i6fio). — Lctlrc> de janvier i('><j et mois suivante.
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lo seul (le ses fils qui se dût marier. Le parlement de .Alelz ayant, d'ailleurs, demandé, à plusieurs reprises, qu'on lui rendit un magistrat dont l'absence laissait dans ses rangs un grand vide, il le fallut bien, à la fin, laisser partir; c'était en février 1659, après un exil de tiois mois, pour le moins ' .
Bossuotsp N'oublions pas ce qu'il fil, avant son départ d'Ensisi)S"îour licim, pour un autre fils, bien cher aussi à son cœur, ''''"''^' Jacques-Bénigne^ qui, depuis octobre lOoT, n'ayant point quitté Metz (hormis pour cette députation de Sedan), allait, au commencement de 1659, partir pour Paris , où il devait traiter d'importantes affaires, au nom du chapitre de Metz. Ses prédications de 1657 ayant laissé, d'ailleurs, dans cette capitale, des souvenirs présents toujours et des regrets, l'éloquent orateur y était rappelé par toutes les églises. Vincent de Paul, bien informé de l'active et si fructueuse coopération de Bossuet à la mission de Metz, l'avait pressé de faire, à Saint-Lazare, cette année, les conférences pour l'ordination de Pâques ; son tour étant venu de remplir ce devoir, commun à c.iiuit (le tous les ecclésiastiques de la société dite des mardis. Le ii.temiaiit coucours Qc Bossuct avait dc plus a diverses reprises
d'Alsace, , , ' *
accoKieau été léclamé, avec instance, pour d'autres œuvres en-
consciller ' i
lufm-railbé '^'^''^*' ^^ ^^ allait, en un mot, quitter Metz, lorsque, d'En- 'i!'îir.''.v!nl'' '"^'^'^^j™? arriva enfin lo conseiller Bénigne^ heureux de r!iVn"',i'aÎHi Tembrasser avant son départ. Le bon père avait voulu, d'ailleurs, lui apporter lui-même une lettre pour un personnage qui, fort considéré, dès lors, dans le royaume, louchait à une éclatante fortune, dont, par son tianscendant mérite, il était digne. Adressée par l'intendunl
' f.LlUi's de M. Colùcrt ( BibIiotlu'((iie mi|KTialc , nuinuscrits ) , \. l ( (lo j(ilc) a ififio ). — Lettrcbflr jauvifi jfiSy et mois buivaiits.
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(;ituilcï5 (^olljcrl de Cioissy, [ncsidcnt du conseil souverain d'Alsace, à ce frère, renomme déjà, que plus lard on appellera le (jrand Colbcrt, celle lettre doit figurer ici, avec la réponse cju'y lit le futur contrôleur i:;cncral des finances. Le président du conseil souverain iVKnsislicim écrivait donc : « ()uoi(iue les mérites de M. l'abbé Bossuet soient assez connus pour trouver partout un favorable accueil, et que je sois bien persuadé que mes Jcltres ne pourront plus rien ajoutera restinie que vous en faites j, je ne laisse pas de le prier de vous rendre celle-ci, pour vous assurer que je reçois, tous les jours, ici, de nouveaux témoignages de l'amitié de M. son père, (|ui m'a protesté ne s'absenter de ce pays que parce que la nécessité des affaires de sa famille requiert absolument sa présence à Dijon et à Metz, pour quelque temps; et comme, après le service du roi et celui de son éminencc, il m'a bien voulu dire que votre considération et les bons sentiments qu'il a pour moi ont beaucoup contribué à lui faire prendre la résolution de venir en ce pays, vous jugez bien que je suis par là assez obligé à le servir, et toute sa famille, en tout ce qui peut dépendre de moi; et j'ose espérer que vous voudrez bien suppléer à mon défaut '. »
Après cette missive, datée du 4 février 16o9 (et que Nouvdul'abbé Bossuet, parlant pour Paris-, ne put manquer d'y ;^^^,/^J'i'/(.';;',, porter), ne regardera-t-on point comme une sorte de J^i^^^, contre-lettre ce que le président du conseil souverain ""',,',™ d'Ensisheim mandait, peu de temps après, à son frère, "XrX/;-'' dont le silence prolongé sur sa dernière regardant les Bossuet lui avait paru bien à tort im blâme implicite
' Lettres de J.-B. Colbcrt, et celles adressées ci ce inimstic. Bibl. iinpci'. t. 1 ( i(i4y à i6fio). Celle-ci est datée d'Eiiôisheini , 4 février l'ijf).
' J.-D. Bossuet biégca dans rassemblée des troi^ ordres les i'"" et /j ic-
lisle Colijcrl.
(le sa démarche en faveur du grand archidiacre de Metz ? Le 4 mars 1659, quoi qu'il en soit, écrivant, de nouveau, à cet homme d'État, que tous ses frères, ainsi que tous ses parents, ménageaient fort, ne craignant rien tant que de l'importuner et de lui déplaire, « M. le conseiller Bossuet (lui mandait-il) ni ayant prié de lui donner une lettre de recommandation à vous pour M. Vabbé son fils, je n'ai pas cru la lui devoir refuser. » Sur ce point, omis, jusqu'ici , par oubli, dans ses dépêches, le grand Colbert, à cette fois, devait répondre, en peu de mots, à son ordinaire, mais qui témoigneront tout ensemble de l'attention favorable donnée par lui à la première lettre de son frère et de l'étonnement qu'avait pu lui causer la seconde. « J'ai (disait-il), j'ai reçu cette lettre (celle du 4 février 1659). Mon frère Vabbé sera bien, aise de conférer avec M. Vabbé Bossuet, qui a beaucoup de mérite * . » « Le grand Colbert se connaissait en hommes " ; » Fontenelle, qui le remarque, n'a dit jamais rien de plus véritable; et, entre tant d'autres preuves, que nous en [)Ourrions rapporter, combien il convient de distinguer ce peu de mots qu'on vient de lire ! Quant à cet abbé, frère de Colbert, et que Jean-Baptiste a mentionné dans sa réponse, ne voit-on pas qu'il s'agit, ici, de Nicolas, homme de beaucoup de mérite, lui aussi, docte autant que pieux? Admiré quelque temps à la Bibliothèque ilu roi, dont il avait été nommé garde aux applaudissements de tous les savants, il devait devenir successivement évèque de Luçon , puis d'Auxerre ; dans ces deux
vrier i63ç>, et n'y siégea plus dans le cuiusde cette année. Reg. de l'assfinblée des trois onlies de Metz.
» Apostille autoiiiai^Jte de J.-B. Colbert, en jnaige de la leUre à lui adressée, le 3 mars ifiSy, par son Irèrc Charles Colbert.
^ Fonli'iullc, Éln-ie de Tabbé Gallois.
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diocèses, cire honoré singulièrement pour sa capacité rare, et, de plus révéré comme un saint '. N'en disons point davanlnfrc, pour l'heure, sur ce préhit, dont il nous faudra d'ailleurs parler de nouveau dans la suite. Piévoir, comme le grand Colbert, dans sa ré[)onso, témoigna le faire, que ce frère, d'un esprit si sagace, d'un savoir si reconnu, ajoutons d'une vertu si consommée, d'une piété si exquise, ne pourrait manquer d'accueillir avec faxeur l'archidiacre de Metz, c'était, assurément, les honorer tous les deux; et du reste, bien devinei-, comme la suite le fera paraître; lorsque, Nicolas Colbert ayant été promu au siège de Luçon, nous le verrons rendre, très-secrètement, à Bossuct, qui alors l'ignora, et presque assurément ne l'a su jamais, le [)lus éclatant témoignage d'une très-haute estime, tant pour ses vertus que pour ses lumières.
' Histoire ecclésiastique du diocèse d'Auxerrc, par l'alihc Le IktiJ ; i'jki y in-4", t. l , j». 708 et sui\ .
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Bossiiot, ordonné prèti'O, reçu docteur, touchait cnliu le ltu( (juc . depuis l'enfance , s'étaient proposé ses désirs , auquel toujours avaient aspiré ses études et tendu ses efforts. Son ardeur, sa joie, son exultation, en 1652, au jour de sa doctorandc , avaient manifesté, avec éclat, aux yeux de tous, la vocation la plus ancienne, la plus constante , la plus notoire. La cléricature, dès l'âge de huit ans; un canonicat, à(3fMa;orrc; dans le mêmetenips, précisément, la Bible rencontrée, sentie par cet écolier, qui va désormais la préférer à tous les chefs-d'œuvre; à seize ans, des sermons improvisés, dont s'étonnent non point seulement les lettrés de Paris , les seigneurs les plus polis de la cour, mais aussi de vieux et éloquents évoques; une piété dont Vincent de Paul, Cornet, Péreyret, Cospéan, JeanLaunoi, Noël La Lanne, le saint dominicain Antoine Le Quieu étaient touchés; le sous-diaconat dans sa vinyl-unième année; les autres ordres en leur temps; prêtre, on un mot, non point seulement avant d'être
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prêlre, mais avant l'âge d'homme ; prètro dès reiiloiioe , tel Bossuet apparut à Saint-Lazare lorsqu'il vint^ en 1052, supplier Vincent de Paul de le préparer, de l'initier au sacerdoce. Si aux ecclésiastiques de cette sainte maison , si aux contemporains , si aux témoins de tous les actes, de toutes les journées d'une vie si une et si pure, si à ses régents, à ses condisciples de Dijon et de Navarre on lut venu dire que Bossuet avait, d'abord, été destiné à la robe; qu'on leur eût parlé de mariage , projeté ou promis , que dis-je, conlraclé en secret pap-ce fervent lévite, par ce prêtre si prêtre, avec quelle force, aux premiers mots seulement d'une invention si malheureuse, auraient éclaté leur indignation et leur mépris !
Lorsque, dans la suite, au plus fort des mesures de rigueur, conséquences déplorables de la révocation des édits de tolérance, Jurieu, un furieux, invectivant l'évèque de Meaux, qui, mille fois, l'avait confondu par ses écrits, osa, quoique avec hésitation, et ne sachant (dit-il ) sî cela était vérilahle, hasarder les mots de concubinage, d'enfants, de vie irrég'uliêre ' , le grand siècle , sans s'émouvoir de ce qui ne lui avait inspiré que du dégoût, s'étonna seulement de cet excès de délire, et se demandait si l'emporté ministre, exaspéré de ses défaites, n'en était point venu de la colère à la démence. La longue et glorieuse carrière de Bossuet, presque septuagénaire alors, faisait, elle seule, justice de ces infamies; et de son temps , comme après sa mort, les laïques les plus graves , les ecclésiastiques les plus saints avaient rendu témoignage de l'angélique innocence de sa vie. Rccommandable , à Navarre, parles mœurs les [>lus [>ures, non moins qu'admiré pour ses prodigieux talents, plusieurs contemporains de ses études, l'insigne professeur Guillaume Marcel , le poëte Jean Maui'y devaient, en
' ÏjC tableau du sociiiiam^^iiK/pai .luricii, La lla\c, Kiyo, m-i.i, p. 3o(>. — Bossuet ivpoiidit dans, son \ l'' avi-rlisscuicut aux pioleslaiits , .a'" partic, 11" CXV.
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tles écrits piil)lics, s'en expliquer dun^; 1m snih'. Maurv, pour ne cilei' iei <(iu; lui, M.uiry , qui, à i'rniversiti' , l'avail suivi pas à pas et examiné de très-près (lui-même il le déclare), ne se réci'iait pas moins sur Virr('pr(''licnsil)le régularité de sa conduite^ dans ces années de son adolescence, (pie sur les preuves signalées que, dès lors, il avait données de son génie'. Et qu'après avoir été, ensuite, à vingt-ein(| ans, ordonné prêtre, et <( apporté l'innocence à lautel , » comme, en parlant de Bourgoingjill'asi bien dit lui-même*, lîossuet eût pu se démentir , (pii le voudra croire, en présence de tant d'imposants témoignages, que l)icnlùt l'on va connailre? En 1()G5 un prélat , austère autant (pie péné'- Irant et capable (Nicolas Colbert, évèquede Luçon'), dans une lettre, très-secrète, à son frère legrand Colijcrt '([ui avait désiré qu'on le renseignât au vrai sur les plus éminents ecclésiastiques de ce temps-là), parlant du doyen de Metz, et le signalant parmi les plus dignes, « l'abbé Bossuet (mandait-il ) /)rec/ic une morale austère, mais qui est bien chrétienne. Ceux qui le connaissent, disent qu'il vil comme il prêche. Il m'a paru, en toutes occasions avoir beaucoup d'esprit; et je sais qu'il a bien de la vertu* >> C'est ici le témoignage intime et secret dun des évêques les plus éminents en vertu, les plus éclairés du grand siècle ; ajoutons : des plus circonspects tout ensemble. Son frère, un si grand ministre, l'ayant consulté, de l'ordre exprès de Louis XIV,
' Namque ego siim tencris qui te miratus ai unnis ,
.Ilanc qui te vidi laudis iiiire vinm; l*t-rqoe gradus omnes, oculis sumque aure secutus ,
(Jud liciiit, stupui tcqiie per onine decus. Mumanam per doctrinani , moxque lycteum, etc. Ingenii atidici , MORUM mikaCULa VIDI.
loaiiilis Mail/y, Sylvie regi;e; Paris, i(i72, iii-i2, p. i'i9. ( Ad illusl. et rev. o<tlo>iie principem .T. B. Bossitrt , (^ondomicnsc-m ei)is((>piiiii licsit^iiatum , Epiïçiamma. )
" Hosstict, Oraison Iuiil-Ixc du P. Boiiii;niiii; , ', tlt-cfinhic ififiî.
i Nicolas Coiijcrt ilovint plus tard «•vc-que d'Auxerrf.
* Mi'moire, pour le roi , parNitolas ('olhert, év»"(piode [>ur«i;i, loiii^i i()()5 ; — cl k'ttre de ce prélat au ministre J.-B. Colhril , sou Irere.
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qui attend la réponse, le prélat, sans hésiter, signale aussitôt comme digne, entre tous, du poste si important, si envié, de précepteur du dauphin, Bossu et, ainsi apprécié de lui , sur ce qu'il en a vu lui-même, et aussi sur ce que, dans Paris , lui en dirent^ d'un commun accord , tous ceux de qui Bossuet est connu à fond.
Un autre témoignage, et des plus publics, sera rendu à Bossuet, dans le même temps, par d'avides compétiteurs qui , en justice , lui disputent le prieuré doyenné de Saint- Sulpice de Gassicourt, que lui résigna, en mourant, le pieux suffragant de Metz. Six années durant , ce procès a été débattu avec une chaleur qui, de jour en jour, croît et s'aigrit au delà de ce qu'on saurait dire. Et c'est au plus fort d'un si violent conflit, entre cinq ou six prétendants, avides tous et acharnés à lenvi ; c'est dans de virulents faclums, où, mutuellement, ils se déchirent, que, parlant de Bossuet, leur adversaire le plus redoutable, de leur aveu, et qu'ils seraient donc si intéressés à décrier, ils diront : «M. l'abbé Bossuet porte sa recommandation avcclui; il est prédicateur ; ses mœurs sont exemplaires ; la vertu est peinte sur son visage\ » Chez d'ardents advereaires, qu'aurait pu emporter la passion , a prévalu le cri de la conscience ; et force leur est de louer celui dont le bon droit leur donne lieu de tout craindre.
Viendra, à son tour, une ennemie en fureur, une femme altière, hautaine, ambitieuse, violente , emportée , la marquise de Montespan, qui, après que Louis XIV lui a envoyé l'ordre tardifde quitter à jamais la cour, voue, sur l'heure, haine et vengeance à Bossuet , dont les sages conseils et les touchantes instructions ont, elle le sait, décidé le monarque. Perdre , alors, perdre, à tout prix , cet évêque incommode, qui l'a fait chasser, c'est <à quoi , uniquement, ardemment, elle aspire ; et voilà qu'aussitôt des émissaires,
' l'dchim, cite |);u le taidiiiiil de lUmssit , lli>luiiv ilc liassiicl , li\ 11, 11" II.
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iiilcUiiicnts autant que dévoués, scrutant liahilonionl la vie de cet homme qu'elle abhorre, vont, <'n tous lieux, recherchant curieusement quel il fut dans tous ses états divers : à Dijon, à Navarre, à Metz, à Paris, à Saint- (iermain , à Versailles ; interrogeant curieusement les nombreux témoins d'une vie qui ne se cacha jamais. Mais en tous lieux, ô pénible mécompte 1 il n'y a eu qu'une voix sur l'inaltérable vertu de cet homme si haï d'elle, et qu'elle avait espéré trouver en défaut ^ Honteuse , dans la suite , de cette odieuse et inutile enquête, et je ne sais quel louable mouvement la pressant de réparer sa faute, on l'entendra proclamer hautement cette vertu, sortie si pure , si éclatante, d'une si redout<d3le épreuve ; on la verra rechercher avec empressement, visiter avec respect, honorer, à Meaux, à Fresnes, à Germigny, à Paris, ce grand évèque, cet homme dont elle avait cru , dans un temps , avoir tant de sujet de se plaindre. Elle ne saurait se pardonner; elle rougit d'avoir pu douter de lui, et de l'avoir voulu perdre ^.
Après qu'il est mort, ce saint pontife , à Meaux, en face de son cercueil, et en présence des témoins sans nombre de sa vie tout entière , un vertueux religieux , le P. de La Rue, à qui il avait été donné de le bien connaître, lui viendra, du haut de la chaire, rendre ce témoignage : « qu'il fut irréprochable dans sa vie, jusqu'à faire rougir la plus hardie médisance ^ » Dans le même temps, un digne et illustre prélat qui, dix années durant, vécut avec Bossuet, à la cour, l'éloquent évèque de Nimes, Fléchier, dans une lettre empressée, exprimant la douleur que lui a causée cette mort, dont la triste nouvelle lui est arrivée tout à l'heure, ajoute ces remarquables paroles: uLesmœurscleM. deMeaux
' Mémoires et noies inss. mitoi^rtipltcs de Lv Dieu , cninimiiii([iRs par M. Gossin, ancien magistrat.
' Journal mss. de l'abbé Le Dieu.
^ Oraison funèbre prononcée ilans la catliéthale de Meau\, en riioiineur de Bossuot , le ■l'i juillet ijo'i , par le P. de La Rue , jotiitc.
(•taientaum pures que m doctrine \ » Laissons mille antres senibla])les témoignages qni, sans l>esoin, grossiraient (lémcsurémcnt celte histoire. Quand je vois le duc de Saint- Simon, un liomme si défiant, si sagace, et, d'ailleurs, si bien informé de toutes choses, s'incliner, avec une vénéralion sentie, devant l'évêque de Meaux et admirer dans ce prélat « l'honneur, la vertu, la droiture, aussi inséparables de lui ( déclare-t-il ) que son immense savoir, » après un tel témoignage, pourrait-il être besoin d'en alléguer aucun autre ^ ?
En 1712, cependant, un prêtre dissolu, transfuge de la France, où l'ont déshonoré ses désordres, au fond de la Hollande, où il a couru abjurer la foi catholique, imagine cette fable du mariage de Bossuet; d'enfants nés de son union, tenue (disait-il ) très-secrète ; de reprises, réclamées par sa veuve^. Conte ridicule autant qu'infâme, et, en France, quand il y fut connu , repoussé de tous, avec dégoût; mais qui par là môme, et à cause que le monde, plein de mépris pour ces turpitudes, négligea longtemps d'en manifester l'ineptie et l'extravagance, se devait, plusieurs fois, reproduire dans la suite, et qu'il est temps enfin d'anéantir, de telk sorte qu'il n'en soit plus parlé jamais.
Il suftîrait, pour apprécier l'accusation, de bien connaître l'accusateur. Jean-Baptiste Denis, secrétaire aumônier de l'évêque Henri de Thiard de Bissy (successeur immédiat i\v. Bossuet sur le siège épiscopal de Meaux), était à peine arrivé dans ce diocèse qu'aussitôt on put comprcndr<? combien, en l'attachant à sa personne, le nouvel évêque de Rleaux s'était mépris, Son ivrognerie, son libertinage, ses
' Lettre de Fléchicr ( u3 avril 1704 ), à falihé Bossuet , après la inort , très-récciUe , tic l'évêque de Meaux. (Elle est datée de 1707, par erreur, au tome X, p. ■1^%, 253 , de l'édition de Flcchicr donnée en 1785t.
' Mémoires du duc de 5r/i7//-.S//»w/ ; i89(), ii)-8", t. XTTI , \i'>..
'^ Mémoires, anecdotes de la cour et du clcri^é de France , par .1. 1! Denis, ci-devant secrétaire d(^révc(|uc t\v Menux | M. de Bissy] ; Londres ,[ Hollande] , 1712, petit in-8", p. (ioH.
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liabitmlos grossières et licencieuses, toute sa vi»* , eulin , très-indigne du caractère sacerdotal et du post(! où l'avait appelé une contiance trop aveugle, furent, en peu de temps, notoires pour tous, hormis pour le prélat, qui, à la tin, l'ayant surpris ivre, un jour, et tout, par suite, dans un<' vie si immonde, se découvrant à la fois, le chassa de son palais avec ignominie ^ Ce mauvais prêtre, levant le masque aussitôt, était, sur l'heure, allé en Hollande abjurer la religion catholique, qu'al)jurèrent, avec lui, deux anciens domestiques de l'cvèché, dont, en quittant Meaux, il s'était fait suivre; à savoir ; une femme de charge ;, nouvelle converlie, mal convertie, en grande liaison avec Denis, qui aisément lui persuada d'apostasier ; et le mari de celle-ci, Lasalle, valet de chambre des deux derniers évoques de Meaux , homme inintelligent et faible , prompt à en croire sa femme, l'ex-prétre Denis, et à apostasier avec eux-. Denis, cependant, exaspéré contre ceux qui
' L'al)bé Le Dieu , en 1706*, six ans avant que J.-B. Denis eût songé à a|)Ostasiei' et à composer le libelle : Mémoires ou anecdotes de la cour et du clcr^'c de France (Londres [Hollande], 1712, in-12), parle ainsi dttet homme, qu'il voyait alors tous les jours : » La nouvelle de Meau\ et dr l'évèclié est que Denis, aumônier et secrétairede l'cvèque, a passé à Meau\ , aujourd'hui, de grand matin ; et qu'après avoirplié bagage dans sa ehambrc il a pris la retraite. Son maître ( M. de Bissy) l'a chassé d'auprès de lui , à Rebais, l'ayant trouvé ivre. Il étoit étourdi, goinfre, dissipé, aimant le plaisir, le jeu, la compagnie des femmes; sans gravité , ni piété, ni affection ; toujours à la chasse , à Germigny, et mesme en visites [de l'évèque]. Voilà l'homme que ce prélat avoit mis chez lui, pour lui dire 1 1 messe, sanctifier sa maison et son diocèse ! Quel choix pour un prélat qui se donne pour un homme de piété !» — Le Dieu, Journal , 3o septembre 1706. — Déjà il en avait parlé, en termes équivalents, les 4 juin, 29 août , 1705, et 8 juillet lyoG. Ces appréciations sont, encore uns' fois, antérieures, de six et sept ans, au libelle indigne, publié en 1712, à Londres [Hollande].
' Lettre du cardinal de Bissy, d'avril 1715 , à l'évèque de Genève (de Rossillion de Bernex ). — Vie de monseigneur de Rossillion de Bernex, évêque et prince de Genève [par Boudet ] ; Paris, 1751, in- 12, 'J-^ partie, j>. '19, n" 9.5.
l'avaient chassé, le cœur plein tic haine pour un pays où il était perdu d'honneur, avait hâte d'assouvir sa vengeance contre la France , et aussi de se concilier, en Hollande, les énergumènes de la Réforme, espérant d'elle seule, maintenant, des moyens de vivre. De là cet audacieux et grossier libelle, imprimé non point à Londres, mais en Hollande, en 1712, méprisable amas de calomnies contre le roi de France, son gouvernement, le clergé, la cour et les évoques. Encore que, dans son haineux ressentiment, Denis se fût, de préférence, acharné contre Henri de Tliiard de Bissy , qui l'avait expulsé de Meaux, pour ses désordres , le libelliste , plein de fiel et de malignité> ne laissait pas de s'appliquer à noircir aussi les autres prélats : Henri-Charles de Coislin, évêque de Metz (où son nom est en honneur encore) ; Louis-Antoine de Noailles, archevêque de Paris (où l'on n'a point oublié ses vertus); Bossuet, enfin, Bossuet, descendu dans la tombe depuis huit années ; mais le nom de ce grand évêque étant toujours si odieux à la Réforme, -l'apostat, en le calomniant, crut se concilier les sympathies et Fappui du parti. Dans de telles conjonctures , par un tel homme, et dans des vues si honteuses, devait être imaginée la fidjle du mariage du grand évêque de Meaux; fable ridicule non moins qu'odieuse, fabriquée par Denis, en société avec les deux valets, qu'il avait débauchés et fait apostasier à son exemple ' ; œuvre bien^iropre, sans doute, à réjouir les brouillons subalternes de la Réforme, mais bonne, uniquement, à inspirer de l'horreur à ceux de cette communion qui se piquaient de sincérité, de justice, pn seulement de bon goût ^; «fable si mal ajustée, d'ailleurs (dit un grave
' Idem, ibid.
' (ImikIou v\ DcIuikIiiw , i\Aï\i,\ei\r Dictionnaire nnivcrscl et Jnslori- (jiie (artivif : Bossuet), pariant tlu prétendu contrat de niaria{^e , avaient dit : << Mais ce contrat n'a jamais existé. » Le pasteur Mw /•/««, dans une édition qu'il donna de ee Dictionnaire , sup])riina les six mots que nous a\ons soulij^iiés ( Ob^^ervalions | par Taharaitil] sur le pros])e(lus et
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;m(t'nr), et où 1;» iidisseté est si |);ilpal)le ((ii Cii la iv(nt;ini on a roqi'ot à sa pcino '. o LV^'t^que de Mcaux, Jai'(|iios-lk'nii;nc lîossnet, ayant uno fomino; l'allant, dans Paris, visiter fréquemment, publiquement, ainsi (|ue les enfants nés d'elle et de lui; des débals, après la mort du prélat, prêts à éclater entre les héritiers et la veuve, si, averti en lii\tc, Louis XIV n'eût donné aussitôt l'ordre d'élouiier l'aiTaire; cette invention malheureuse, dont Voltaire voulut bien se tant préoccuper dans la suite, ne lui appartenait point en propre, on vient de le voir. Mais avant de reproduire ici ses dires sur ce sujet, voyons quelles purent être, au vrai, les relations entre Bossuet et M"^ de Mauléon % puis- (juc c'est d'elle qu'au fond il s'est agi dans tous ces contes, et que c'est avec elle qu'aurait été contracté en secret ce prétendu mariage, dont, si gratuitement, on a fait tant de bruit.
Donc, sans difficulté, les relations d'estime, d'amitié, les plus notoires, les plus avouées , les plus prolongées , ajoutons : les plus légitimes, existèrent entre l'évêque de Meaux et Catherine Gary de Mauléon qui, ;\ Meaux, à (lermigny, à Paris, accueillie avec honneur par le grand évêque, par ses parents, par ses amis, par les ecclésiastiques tant du diocèse que du dehors, empressés toujours auprès du prélat, était comme de la famille. On la verra mentionnée (quelquefois dans des lettres , tant d'Anloine Bossuet ù, l'abbé Bossuet, son fils, que du prélat lui-même «lia vénérable
Il préface de la nouvelle édition îles OEiivrcs de Bossuet, projetée à Versailles; Paris, i8i3, Méqiiignon et Brajeiix , in-S" de Sy pages.)
' Claudii Flctirii , abbatis , Historia ceelesiastica, à R. P. Akxanilro à S. Joaiinc fie Criicc, dcfinitore provinciali , e\ ]>rovinelà Bavaricà Carnielitorinn discaleeatorum, continuata; Auf;iist;e Vindelicorum, Wolf, 1781, • t. LXVIIl, 239.
2 Son nom véritable était Catherine Gary, ou Garrydc Mauléon. Elle (tait fille de Pierre Gary, notaire au Cbàtelct de Paris , et de Françoise Crcstot de Gironville. Elle est ainsi nonunée et qualifiée dans le sei/.iènie arrêt de la 4*^ chambre des enquêtes du parlement de Paris, rendu le 9. avril lyoS. (Archives de l'Empire, section judiciaiic, parlement, enquêtes, registre de i/o'i, folio (i3, verso.)
abbesse de Faremoutiers, M""' de P.éringhen , qui, de sou côté, correspondait avec elle; si bien que, de Germigny , de Meaux, de Paris, partirent souvent ensemble, pour Faremoutiers, d'affectueuses lettres de Bossuet et de M"*^ de Mauléon à la pieuse abbesse \ Spirituelle, lettrée même, on veut que Pellisson, dans ses vers, l'ait célébrée sous le nom d'Olympe '. François Boutard, auteur de poëmes latins, en grand nombre, imprimés successivement dans le temps, et qui n'ont jamais été réunis, connu d'elle, recommandé par elle àl'évèque de Meaux, dut à ce prélat, bon toujours et charitable, deux bénéfices; à savoir : le prieuré de Cliàteau- Renard; puis l'abbaye de Boisgroland ; et, en 1701, son admission dans l'Académie des inscriptions; sa fortune, pour tout dire. Aussi, vingt-cinq ans après la mort del'évèque de Meaux (1729), le savant secrétaire perpétuel DeBoze, dans une séance solennelle de cette Académie, racontant à ses doctes confrères et au public cette fortune de l'abl^é Boutard, due, uniquement, aux liaisons de Bossuet avec M"^ de Mauléon; et entrant, sur cela, dans de curieux détails, fut-il écouté avec l'intérêt le plus manifeste, mais en même temps avec tout le sérieux , tout le respect dont, en cette conjoncture, l'illustre académicien
' Lettre inédite d'Antoine Bossuet à son fils l'abbé, (alors à Rome), i'' juillet 1^97. Je la possède. — Lettre de J.-B. Bossuet... (lundi de la Pentecôte , 1687 )> ^< madame de Béringhen , abbesse de Faremoutiers, (jui a dû recevoir l'oraison funèbre du grand Condé [par Bossuet J, remise pour elle à mademoiselle de Mauléon, édition de Versailles, t. XXXIX, <S49. — JucUi'c inédite de Bossuet à madame de Be'ririg/icn , Germ'igns , •J.1 juillet.... « J'accompagne , de bon cœur, de ce mot , les lettres de mademoiselle de Mauléon, pour vous contnuier, madame et machèrelille, les asseurances d'une fidèle amitié. J'en dis autant à madame d'Arminvilliers. \ Ous auriez reçu ces lettres plustost sans les maux de teste dont mademoiselle do Mauléon a esté accablée. Priez Dieu, par les mérites de sainte Tare, qu'il lui donne le soutien qui lui est nécessaire; et n'oubliez pas celui qui est tout à vous. .. {y/iitof-mp/ir du cabinet de M. Caqmt , notaire à Cbàlons-sur-Marne. )
-' Bioi^vapliic uinniscUe ^■M\\(\v : PelUsson , par M. l- ois set .
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était pénétre lui-mènie. Ces pigeons envoyés à Bossuet chaque année, au jour de sa fôtc, pour le colonil)ier de (iermigny-rÉvêque; ces vers latins que, par le conseil de M"*^ de Mauléon, y joignait Boutard, désireux que Bossuet, après les avoir lus, s'encjuit de lui, et l'honorât de quelque estime; Boutard, en visite à Germigny, où Bossuet l'a convié de venir, célébrant cette belle résidence par des vers latins, qu'il improvise, et dont l'indulgent Bossuet le loue *; ces petits faits, sur un si grand homme, admiré, regretté de tous, racontés au Louvre, en pleine Académie, faisaient revivre le pontife aux yeux de ses contemporains, de ses amis, tel qu'il leur avait été donné autrefois de le connaître : bon, obligeant, simple dans sa vie privée autant que sublime, éloquent et profond dans ses ouvrages '.
La plus insigne piété recommandant M"*^ de Mauléon , plus encore que son esprit et ses lumières , c'était là un nouveau lien entre elle et Bossuet, qui, s'il ne fut pas son directeur, la communia, du moins, plusieurs fois de ses mains ; im jour, entre autres, en 1703, le onze mai, dans la chapelle des bénédictins anglais, à Paris , où le prélat était venu célébrer la messe pour le roi Jacques II, qui y est inhumé ^ .
Comment et en quelles circonstances avaient commence entre eux ces relations d'amitié , beaucoup le savaient alors. Elles eurent leur source dans la reconnaissance du prélat pour une tante de Catherine de Mauléon, femme très-pieuse, attachée à Madame , Henriette d'Angleterre. Elle habitait le Palais-Royal, demeure de la princesse ; et au temps où Bossuet, appelé chaque année presque de Metz à Paris, avait son logement tout près de là, au
• Je possède le mnniiscrit , autographe et signe par Boutard, de cette pièce inédite , intitulée : Gcrnnnincum.
' IMénioires de rAcadémic des inscriptions, 10-4", t. I, p. lo , 3'2 ; et t. VU, p. /(i3 et suiv.
^ Journal ///.«. «le Lr Dieu, 1 1 mai 1703. — Description liistf>ri<pie de la l'rance, par Piganwl de La Force , édition de ijiïj , t. ^ 1 , 166.
DoyciJiic ilu Louvre, souvent il y vit, couunc V(jisiiic de l'abbé dcLamet, son ami, cette dame, qui, empressée toujours de l'aller entendre dans les églises de la capitale, et frappée de la beauté de ses discours, parlait de lui, chacpie fois, à Madame, avec une admiration Ijien légitime. La princesse, avec cette ol4igeance aimalile qui lui gagnait tous les cœurs, ayant été pompte à témoignera Bossuet l'estime qu'elle avait conçue pour lui, Bossuet, le plus reconnaissant de tous les hommes, en reporta tout le gré à celle qui, la première, lui avait mérité (pensa-t-il) ces témoignages de bonté, dont il était touché. Vers 1604 ou 1GC5, Agé de trente-sept ans, et grand doyen de l'ég Use de Metz; voyant souvent, au Doyenné du Louvre, avec celte dame si dévouée , sa nièce , âgée alors de neuf ou dix ans, tout au plus, Bossuet avait, avec tous ses commensaux, fait fête à cette enfant, parente affectionnée d'une personne pieuse et pour lui si bienveillante. Ces relations devaient ne point cesser : la tante, longtemps après, étant venue à mourir, il continua de voir Catherine de Mauléon; et par les bons oflices qu'il put lui rendre il s'estimait heureux de reconnaître les bontés que la parente de cette personne avait eues pour lui '.
Les détails, ici, devenant de plus en plus nécessaires, disons (car ces particularités importent) que Catherine (Jary de Mauléon avait hérité, de son père, notaire au Çhàtelel de Paris ^, une halle au poisson % dont elle entre-
• LeUre de l'abbé Jacques l'Duilloit, licencié en Sorlxiniie, aiileur de (livcib ouvraf^es, à l'abbé Jérôme licsoujuc, docteur de la même maison. Il'.lic est visiblenient le résultat d'un entrelien de Jacijues Fouillou avec Tabbé Le Dieu. (Histoire de Bossuet, par le cardinal tie Baussel, pièces |iisti(icatives <lu liv. F"', n" i. )
' Catherine Gary (le Maiilctui était née du mariaj^c de l'icrre Gary de Mauléon, notaire (ailleurs on dit avocat) au (liiàlclet de l'aris, avec l'ianrois(; ('restât de Gironrille.
^ (leUc balle était à l'entrée de la rue de la (ussoucjie, où demeurait M^'!"^ ç|e Mauléon , dans une maison sa prqjjriélé. De Bo/e , dans l'Eloge !r Bout.iid, dit i(ir<llc demeurait dans li" xuisin.ij^e du prévôt de Pile
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prit, bien à tort, d accroître les produits. Voulant, on effet (1677), contraindre d'y venir étaler et vendre les marchands forains, qui n'y auraient point trouvé leur compte, et qui, d'ailleurs, n'y étaient point obligés , les ordonnances que, pour les y assujettir, elle avait su obtenir du lieutenant de la jîolice * rencontrèrent , dans l'hôtel de ville de Paris, la plus opiniâtre résistance *. Catherine de Mauléon se devait voir engagée , par là, dans de longs et dispendieux procès, où se consuma sa vie, où s'engloutit la meilleure partie de son avoir, et dont il fallait bien qu'il s'agit ici , puisque , le nom de Bossuet s'étant trouvé mêlé dans ces affaires, une si mince et si indifférente circonstance devait, elle seule, donner cours à toutes ces ridicules histoires de contrat, d'apports et de reprises. Un contrat était intervenu, en effet, entre Bossuet et Catherine de Mauléon ; contrat , non point de mariage , mais de cautionnement ; cette femme, au milieu de tant de procès dispendieux, ayant eu besoin d'argent, et Bossuet, qu'elle supplia de la vouloir bien cautionner, ayant eu la bonté d'y condescendre. Il s'agissait de quarante-cinq mille livres; le prêteur, René Pageau, l'honneur du Ijarreau de Paris % mérita d'être, après sa mort, célébré, en plein
( "W. Francine deGrandmaison). Le Livre commode, contenant les adresses delà ville de Paris, pour 1692, nous apprend, p. 19, que ce magistrat demeurait dans la nte des Prouraires ; or, les rues de la Cossoncrie et lies Prouraires sont contiguës.
• Ordonnance du lieutenant général de police, du 9 avril 1677.
^ Une sentence de rhôtcl de ville de Paris (du a mars 1678) mit au. néant l'ordonnance du lieutenant de police (du 9 avril 1677 ). (Mémoire présenté par la ville de Paris contre la damoiseUe de Mauléon, propriétaire de la halle au poisson d'eau douce. Mss. Bibliothèque impériale,
fonds de Harlai, n° — —, p. laS. )
3 La Gazette de France du 29 janvier 1878 le qualifie avocat fameux, et nous apprend que, le 27, il avait présenté au parlement les provisions de Pierre Seguier, ciiancclier de Tiancc, et prononcé un licau j/anégYnque de ce chet de la magistrature
parlement, par un illustre avocat général; puis apprécié, avec non moins de faveur, dans des journaux littéraires ; mais loué surtout par le P. Bouhours avec effusion , et en des termes qui montrent dans le regretté défunt les plus exquises vertus unies aux talents les plus rares '. Ilené Pageau avait donc, le 23 mars 1682% sous V expresse garantie de monseigneur l'évêque de Meaux , prêté à Catherine de Mauléon la somme de quarante-cinq mille livres; dont celle-ci, gênée dans la suite, et obérée, de plus en plus, ne payant point exactement les arrérages (montant à 2,250 liv. par an), Bossuet, sa caution, dut souvent les payer en son lieu ; prenant, chaque fois, de Pageau, des reconnaissances qui, après sa mort, furent retrouvées dans ses papiers.
Mais, dès avant cet événement, de grosses sommes déjà étant dues, et aux héritiers Pageau, qui poursuivaient leur remboursement , et à Bossuet lui-même, qui, ayant fréquemment payé les arrérages, n'y pouvait plus désormais suffire , commencèrent, en 1701, d'activés procédures, engagées par la veuve ^ et les nombreux enfants de René Pageau, pour faire mettre en décret les propriétés de Catherine Gary de Mauléon; d'abord le fief de Mauléon, dont elle portait le nom , comme son père , de qui il lui était venu en héritage '', domaine situé à Saint-Brice, non
1 Mercure iiuldnt , i683 (juillet, pag. 128.) — La Manière de bien penser dans les ouvrages d'esprit, par le P. 5oH/<o«/vf, deuxième édition ; Cramoisy, i(;88, in- 12, pag. 54o et suiv. — Raylc, Dictionnaire critique, article : Pageau. Bayle a ignoré le prénom de Pageau [René); Moréri l'indique ; et, du reste, il coj)ie Bayle.
' Cette date est indiquée, ainsi que la présence de Bossuet au contrat de prêt, en qualité de caution, par plusieurs arrêts de la quatrième chamhre des enquêtes du parlement de Paris; un, entre autres , du lo février 1703.
3 Elle s'appelait Marguerite Matinvu.
4 Nombre de titres, <|ui le prouvent, sont visés dan> plusicius arrêta du parlement de Paris, que j'ai eus sous les yeux. /Vj//f/nVna pas moins osé dire que Bossucl acheta pour elle la terre dr Mauléon, dont elle prit le
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loin (le Montiiioi'ciîCN , l)ailliagc cVEiiiihion, cl l'clcvaiit do la seii;ncnric dePiscop'; en second lieu, une maison, à Paris, rue de la Cossoncrie , près de l'éi^lise Saint-Eustachc , et, tout près, la halle au poisson , première occasion de tous ces débats. Bossuet lui-même, en 1703, avait dû, en personne, intervenir au procès; et, se joignant aux Pagoau, demander qu'après le remboursement intégral îles [)rèteurs les sommes avancées par lui, en sa qualilé d<» caution, lui revinssent*. Cette désagréable affaire , ddul ses neveux lui parlaient sans cesse, ayant préoccupé les derniers temps de sa vie, l'exact abbé Le Dieu n'avait garde de ne mentionner pas, dans son Journal, les démarches de Bossuet pour ce procès, et plusieurs entrevues, à ce sujet, entre le prélat et les Pageau, pour se concerter sur les moyens de ne perdre pas les sommes qu'ils avaient avancées ^
Quant à Catherine de Mauléon , elle devait, jusqu'à la lin, prodiguer les témoignages de sa gratitude, de son respect, àunévêque si bon pour elle, de tout temps, et (pii se trouvait, bien à regret, être comme en procès avec elle. Nous la voyions, en mai 1703, auprès de la sépulture tic
nom; et que c'est là nue chose dont tout le moiu/c convient. (Histoire <lu (hiistianismc et des é£;lises chrétiennes, etc., tome VIII ( i837 ), p. 3i i.
' Messire Louis Fayet, seip;neur de Piscoj), intervint au procès, coninie opposant au décret du fief de Mauléon.
* Bossuet, par sa requête en intervention, du 3 décembre 1703, déclarant se joindre aux héritiers Pagenn , demandait, qu'après quMIs auraient été désintéressés, par suite de la vente des imnieubles saisis par eux sur Catherine Gary de Mauléon, « ils lussent tenus, sur Pexcédant , (/e /ni rembonrser les sommes qu'il avait payées tant à feu René Pui^eau qu'à s<i veuve et à ses enfants ; comme étant subrogé à leurs droits, privilèges, hypothèques; avec les intérêts desdites sommes, frais, dépens, etc. » (Re- (|uête de J.-B. Bossuet, visée en la sentence des requêtes du palali , du 3 février i7o5). Cette intervention de Bossuet fut admise le 4 décembre. Dès le 3 février précédent , Bossuet figurait dans Tinstance; j'en trouve la preuve dan> un arrêt de la quatrième chambre des en(|uêtcs , du 18 mai i7o<i.
^ Journal àc L Duu, i(S avril 1701, j.'i février 1703, 28 mai 170.'».
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Jacques 11, recevoir la cominuiiion de la main du pontife. En 1704, à la fin de mars, dans la dernière maladie de Bossuet, et tout annonçant sa mort très-prochaine, qui, en effet, allait suivre de près, elle avait voulu recevoir la bénédiction de l'illustre mourant*; dernier témoignage d'un respectueux et fdial attachement, dont le prélat s'était montré très-touché , et dont il se souvint encore, la veille de sa mort, en nommant Catherine de Mauléon, parmi plusieurs amis venus le visiter dans ces derniers temps, et en chargeant son aumônier de lui dire qu'il s'était souvenu d'e//<? jusqu'à la fin ^.
L'affaire d'argent, depuis plusieurs années, était pendante au parlement de Paris ; et, après la mort de Bossuet (12 avril 1704), ses héritiers, presque aussitôt, ayant repris l'instance ^, ce procès eut enfin une issue que, dès longtemps, on avait pu prévoir : la mise en décret de tous les immeubles de Catherine de Mauléon, en vertu d'un arrêt du 18 mai 1706, rendu sur la poursuite tant des Pageau que des héritiers de l'évèque de Meaux; et l'effet s'en étant suivi, sans délai*, après qu'eurent été remjjoursées les quarante-cinq mille livres, prêtées, en 1682, par René Pageau , durent revenir, aussi, aux héritiers de Bossuet les sommes qu'avait avancées leur oncle , en sa qualité de caution. Sous nos yeux ont été, en minute , et cet arrêt du 18 mai 1706, si décisif, et tous ceux qui l'avaient précédé ., depuis le jour où commença l'instance; les preuves, en un mot, les irrécusables preuves de tout ce qu'on vient de lire ^
Comment, sur une donnée si vraie, si simple, si ordijiaire, on put fabriquer l'odieux roman du mariage, et le
' Journal do Lr Dieu, 26 mars 1704.
' .Journal dv Le Diru, 11 avril 170/1.
^ Du 22 juillet 1704, (laie la reprise (riuslancc, au nom des héritiers lie I)()ssuet, mort le 12 avril préeédent. i T-a saisie eut lieu le 28 mai lyoCi. '■' I.e j)iu(L? était j»endaiit à la fji«tti li me ehainbn dei eii//i(r/es du par-
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|»ntpaij;er ù |)l;»isii', il est U-iiips, iiiiiiiiU'iiaiil, dv iv duo. Imi 1712, lois clc l'apparilion du liliollo do l'aptJslat l)o^^^ ri do rodit'iiso fal)lc ([ii'il y avait osé coiisi^iici', (int'l(|ucs docteurs, s'cuqucrant du l'ait cjuc ce paiiipldûlairo ôhonlé y avait allégué si impudenimcnt , avec tant d'autres non moins mensongers, le chanoine Le Dieu, le grand vicairi; (Miapcron de Saint-André, tous ceux , enfin, qui avaieid passé leur vie avec Bossuet, indignés, à bon droit, de ces infamies, donnèrent, sur les relations du prélat avec Catherine de Mauléon, la plupart des détails (pi'on a vus. L'abbé Jacipies P'ouillou, licencié de Sorbonnc', les ayant entendus, de leur Iwuche, en fit part au docteur Jérôme Besoigne , son ami , qui , en voyage pour l'heure , lui avait écrit, l'interrogeant sur ces rumeurs; et c'est l'objet d'une curieuse réponse, que le cardinal de Bausset a publiée. Tous cependant, sur ces infamies, haussant les épaules, méprisèrent, se turent, oublièrent, mais bien à tort, on le va voir tout à l'heure; car ce hruil sourd d'incrédulilè, qu'avait cru entendre, dans le lointain, Bossuet vieillissant, ce bruit sourd devenant, après la mort du derniei' Père de l'Église, une menaçante rumeur, qui allait croissant toujours; la religion, de plQS en plus , étant en butte à mille ennemis acharnés; et les dévastateurs, déjà, assiégeant le temple, qu'il leur tardait d'abattre, Bossuet, une si haute et si ferme colonne de ce temple, devait être, tout d'abord, le point de mire de leurs attaques. Ébranler
Icment de Paris, qui, avant ranèl final du 18 mai ijoli, cii avait loiidu d'autres, le 4 décenilne 170^, le 2 avril ijoS. La chambre tics rcrjurfc^ avait aussi prononcé, sur celte alfaire, des sentences un date des 18 lévrier 1704 et 3 février 1705. — De plus, Le Dieu, dans son Journal, parle, le 16 avril 1701, pour la piemière fois, de cette affaire, et y revient le '25 février 1708 en ces termes : « Ces jours-ci, M. de Meaux s'est fait rendre compte de l'état des affaires de M"<^ de Mauléon ; et celte dame est venue elle-même voir M. de Meaux. H faut que le prélat songea se tirer clc cette affaire, où il est caution. 1 Le Dieu en parle encore le-^ îio mai 1704, 2t3 juin i7o().
' Jarcpies Fouillai/, diacke, lifcnLn: de Surbounc, mentionne déjà,
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seulement ce forinitlal>le pilier, c'était (pensèrent-ils) renverser tout l'édifice*; diffamer le grand évoque, le calomnier, le représenter faillie , déréglé , vicieux et faux ; vouer ainsi sa personne, ses écrits au discrédit, au mépris, <[uoi de plus utile , pour un si noir dessein , que le conte du mariage? Il devait donc, ce conte, être accepté des impures mains de Denis, trop bien connu, d'ailleurs, de ceuxlà môme qui se firent ses échos pour qu'aucun d'eux l'osât nommer, encore qu'on eût pour tout fondement de cette histoire son seul témoignage , dont nous connaissons maintenant la valeur.
Faut-il énumérer ici touslesécrits où reparut cette fable; libelles obscurs, dont les auteurs n'osent pas plus avouer (ju'ils ne l'auraient osé nommer, l'imposteur de qui ils n'avaient pas rougi de l'emprunter : Vhisloire d'un voyage lilléraire, par le pseudonyme de La Croze^; — les Mémoires secrets de la répuljlique des lettres , par le marquis d'Argens , qui ne se nommait pas * ; — La Beaumelle , auteur sincère, éditeur consciencieux, à quel point, nul ne l'ignore '*; — Prosper Marchand, religionnaire enipor-
■ Ainsi les ennemis de l'Eglise s'étaienl-ils aUachés, anciernienient , à déchirer avec liueur révè(|ue «l'Hipponc, se flattant de renverser tous les remparts de TÉglise et toutes les autorités dont elle s'appuie s'ils battaient de toute leur lorcc celte tour si élevée et si ferme. <- On ne peut mieux atta(|uer TÉ^lise (pi'en attaquant la doctrine et l'autorité de ce sublime docteur. » ( />o.y.sv/c/, Défense de la Tradition et des saints Pérès, liv. VII, ehap. IX, édition de Versailles, t. V, p. 887, 388. li cite saint Prosper. )
' Histoire d'un voyage littéraire fait en lylS, en IVanee , en Angleterre et en Hollande, avec un Discours préliminaire de M. de La Cro/.e, deuxième édition; La Haye, I73(), in-i'^" (Charles Etienne Jordan fut le véritable auteur de ce livre. )
^ Mémoires secrets de la répul)li((ue des lettres , ou le théâtre tie la \érilé, par l'auteur des Lettres Juives ( le njanpiis d'Argens ); Amsterdam, 1 7i8, in-12, t. I, p. 169.
' La Bcaunicllr, Mémoires pour servir à riiisloire de M'"'' de MainleiKin; Amsterdam, ijjfi, in-i>, t. H, ii3.
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té>; — k'iiviv: Jeu QucreUe^i lini-raircs- : — los M«*iiioin'v de Maurepas, pouséi'iou\;,poii tlii;nes de conliance, coiniiu' chacun sait^; — l'Encyclopédie, où , pour complaire à Voltaire, fut insérée la fable, telle, à peu près, qu'il la racontait dans ses ouvrages^; — de nos jours encore, THisloirc du christianisme, par Potter, où le mariage est raconlf gravement , avec nombre de variantes^; fables ineptes, (pie ne crurent pas ceux qui osaient les écrire; « calomniea sur calomnies, » comme le docte et spirituel avocat .Matthieu Marais l'écrivait au président Bouhier, après les avoir lues, en remontant jusqu'au libelle impur de Tapostat Denis'.
Tous, au reste, sur la foi de ce misérable, mais sans le nommer jamais, après avoir narré la grave histoire du mariage, la crurent embellir encore par une anecdote qui sans doute les amusa fort, puisque, l'un après Tautre, ils la racontent, en avertissant qu'elle est plaisante. Donc, Bossuet, à les entendre, disant un jour u qu'il ne serait jamais ni janséniste ni moliniste, » «non, monseigneur ( lui aurait-on répondu), on sail bien que vous n'êtes que mauléoniste. » Ce mot, à en croire celui qui, l'ayant imaginé, le mit, le premier, en lumière, aurait été dit à Bossuet par le P. Tellier; ou, suivant d'autres, par le P. La Chaise; lui à qui Bossuet imposait tant, et qui, avec tout le grand crédit que lui avait acquis sa situation df
' Dictionnaire historique, ou mémoires critiques et littéraires , par Prosper Marcliand ; La Haye, ijjS, in-lbl., t. 1, p. 9.4, aux notes sur l'article : Bernard (Claude).
' Querelles littéraires [par Tabbé Irail/i \; Paris, ij'ii, .\ vol. in-ivt. — L'abbé Barra/, Le Roy et Dom Clcmcncel y rcpontliroiit par plusieurs lettres anonymes, imprimées en 1762, in-12.
^ Mémoires du comte de Maurepas, ministre de la marine, troisième éilition ; 1792, t. I, fi3.
^ Encyclopédie universelle, article : Bossuet.
^ Histoire du christianisme et des églises chrétiennes, depuis .Ié>us jusiju'au dix-neuvième siècle, par Pot ter, 1837, t. \ HL p. 3ii.
'' Lettres de Matthieu Marais au président lloaliier, 28 mars, 8 avril
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ronfenacur duroi, ne cessii janinis ( toute la cour eu était lémoin ) do prodii^uer A l'évc^-quo de Moaux, on toutos rcncontros, des témoignag-es cclatants do déféronco ol do respect !
l\issons. Restait toujours le fond de ce conte du mariage, dont un homme plus habile qu'eux tous^ mais que trop souvent ses préventions aveuglèrent, devait s'efforcer do faire une histoire ; en quoi il avait été bien mal inspiré , nous Talions voir. La haine, toujours, fut une mauvaise conseillère; et celle de Voltaire pour Bossuet demeurera hion manifeste pour ceux qui, examinant de près et rapprochant avec soin tout ce que , dans diverses conjonctures, il en a pu dire, tantôt sous la forme de louange, tantôt sous celle du blâme, y verront ce qu'il convient d'y voir, à moins d'être aveugle tout à fait : son dépit secret en présence d'une si immense renommée, d'une gl5ire si resplendissante, dont l'éclat incommode ses yeux; son envie rétrospective, cachée quelquefois sous de louangeuses paroles ^ ; s'étudier ;\ poursuivre, à insulter, en Bossuet, l'écrivain, l'orateur', l'historien, le controversiste, le prêtre, l'évêque. On a honte, pour cet écrivain si spirituel, des vers infâmes où, bien jeune encore, il osa, dans un langage indécent, insulter, en passant, à la pureté du vénérable pontife^.
Déchaîné, d'ailleurs, contre la religion et contre ses apologistes les plus révérés; après qu'il s'en est pris à Pascal, lit efforcé ( avoue-t-il ) déporter quelques coups à ce vainqueur delant (/'e.sj)r/<s, comment pourrait-il supporter Bossuet, cet autre géant , ce rempart d'une religion qu'il a juré d'n-
' rollaiir, dans son Teinpk du £;oiif, otlilion de I733, dit : « BossucI /(' scid Fidiiaiis vciitablcmnil cloquriit. » ( \'oltaire , édition Beuchof ) , iii'8", t. XII, 382. — Ailleurs il dit ; « Le sublime Bossuet , que j'ai appelé et (|ue j'appelle encore le seul homme t'Ioqitcnt. » ( A'ollaire , édition lîeiirliot, tom. XXIX, 215.)
' [| n'a pas ( raini de le traiter d<' dcvUimolcur.
' N'ollairc, 280' lettre à M. l'ahhé de llntcidl ( i735).
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Itolii'"? De co G^rnnd »l saint ('vr(jiif «[iii , aux yeux «les h(Hiinies ('([uitables, apparalliM luujtmis iiin>osant comme un prophète, il lui avait semlil<'' [litpiaiil <lc l'aire, en ses jeunes années, un étudiant indécis sur la profession dont il lerait choix; destiné par sa famille à la magistrature; mais, par aml)ition, se jetant dans l'Eglise; un atlolcseent épris , marié bientôt en secret. Je ne sais si, chez les Secousse, qui, au temps où Voltaire allégua leurs paroles, n'étaient plus 1;\ pour le démentir, il avait, dans son enfance, entendu parler, en effet, de ce procès, dont on a vu, plus haut, l'exacte et irréfutable histoire. Ce mot de conlral, quoi qu'il en soit, prononcé devant lui , comme il semble , et recueilli à la légère , lui revenant, plus tard, en mémoire, quel merveilleux usag-e il se promit d'en faire, l'impur libelle de Denis lui venant en aide ! liossuel, ce grand prêtre, ce Joïada de la loi nouvelle; Bossuel liancé, marié en secret, le piquant chapitre à introduire dans un livre qu'on intitule : le Siècle de Louis XIV! Écrivant, en avril 1752, à un ami : « On s'est trop pressé en France (lui mande-t-il) d'inonder le public d'édititms d«« cet ouvrage; celle qu'on fait, à présent, à Dresde, est [dus ample d'un tiers; vous y \ errez des articles bien singuliers, et surtout le mariage de Tévèque de Meaux -. » On l'y put lire, en effet, cette fable du mariage, bien peu digne, assurément, que Voltaire, un homme si habile, prit le soin de la ramasser dans la fange, pour l'exposer à tous les yeux î
Voyons ce qu'il a dit sur ce sujet, non [wint seulement dans le Siècle de Louis XIV , mais çà et là, dans d'autres ouvrages; car, ce conte lui plaisant fort, toujours il y revient volontiers. « On a ( dit-il) imprimé, plusieurs fois, (pie Bossuet a vécu marié. » L'apostat Denis, en 1712, l'avait imprimé en effet ; mais Voltaire, n'ayant garde de noni-
' Lettre de f'oltfiirc h Foiinnonf, lyi'i.
^ Lettre de fultuiic à M. lioques , avril 1702.
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11101' lin tel garant, ajoiito aussitôt : « Saiiit-Hyaciiitlie, auteur de McUhanaaius, a passé pour sonfib; il ny en a jamais eu la moindre preuve. La vérité du fait (la vérité selon Voltaire), c'est que Bossuet, qui s'était d'abord destiné au parti de la robe, s'engagea, dans sa plus grande jeunesse, à épouser M"'' des Vieux , iille cVun rare mérite. Une famille considérée dans Paris assure ( contiiiue-t-il ) qu'il y eut un contrat de mariage secret entre Bossuet, très-jeune encore, et M"'" des Vieux. Ce contrat ne fut point suivide célébration. Les talents de Bossuet pour la théologie se montrèrent de si bonne heure que ses parents et ses amis le déterminèrent à l'Église. M"^dcs Vieux l'y eng-agea elle-même, et consenti^ âne se point prévaloir du contrat secret de mariage. Bossuet, ainsi , cessant d^être son mari, entra dans les ordres. Bossuet étant mort, furent réglées les reprises et les conventions matrimoniales. Jamais M"" des Vieux n'abusa du secret dangereux qu'elle avait entre ses mains.»
Que Voltaire, cet homme d'un si prodigieux esprit, ait écrit de telles choses, à peine en les lisant le peut-on croire. Bossuet, dans ses premières années, se serait destiné à la robe! Tonsuré dès sa huitième année; chanoine à treizr ans ; lorsque , en 1642, dans sa quinzième année, partant de Dijon, où la théologie, alors, n'était point enseignée encore, Bossuet l'alla étudiera Paris, il entendait donc se préparer ainsi aux fonctions du palais ! Dans le même dessein , apparemment, le jour môme de son arrivée dans cette capitale, allant droit au collège de Navarre; là, s'abandonnant, dès cette heure, à la direction de Nicolas Cornet, il s'était aussitôt voué , avec l'ardeur que l'on sait, aux études cléricales, leur subordonnant, leur sacriiiant, au besoin, tout ce qui, dans les lettres, dans les sciences, n'avait pas un rapport immédiat au sacerdoce! Etrange noviciat, sans doute, pour qui aurait prétendu à siéger sur les Heurs de lis! Antoine BosHuei y frère aîné àe Jacques-Bénigne , venu de Dijon à Paris, avec lui, ^'appliquant, lui, tout d'abord à l'étude du droit; s'initiani aux affaires de législa-
tion, de procédure, de linance; suivant, chaque jour, les plaidoiries; reçu bientôt avocat au conseil: nommé plus tard maître des requêtes; promu à une intendance de généralité dans la suite; oh! celui-là, qui pourrait en douter? avait été bien véritablement destiné à la robe. Aussi l'avons-nous vu, en 16i2, sous les auspices de son père, le conseiller Bénigne, admis chez un proche parent, François Bossuet de Villers, secrétaire au conseil des finances. II était venu, ce père si tendre, ce magistrat si digne, il était venu, de Toul, guider dans Paris les premiers pas de ses deux fils; les présenter, les recommander à ceux qui (pour lui , contraint de vivre éloigné d'eux) en allaient prendre le som *; et l'on voudra croire qu'ayant sur eux des vues semlîlables, et les destinant tous deux à la magistrature, un homme si sage , après avoir conduit l'ainé au palais, aurait mené l'autre à Navarre ; l'autre, disons-nous, clerc tonsuré. chanoine de cathédrale, et, à divers titres enfin, appartenant dès lors à l'Église !
Reprenons. « Bossuet s'engagea, dans sa plus grande jeunesse, à épouser M"« des Vieux. H y eut un contrat de mariage entre lui, encore très-jeune, et cette demoiselle ; contrat qui ne fut point suivi de célébration ; car ses talents pour la théologie se montrèrent de si bonne heure que ses parents et ses amis le déterminèrent à 1 Église. M"« des Vieux l'y engagea elle-même, et consentit à ne se point prévaloir du contrat secret de mariage. Bossuet, ainsi, cessant d'être son mari, entra dans les ordres.)^
Résilié (à en croire Voltaire), en considération des brillants succès de Bossuet dans les études théologiques, le contrat avait donc précédé ces études? Mais elles avaient, ces études, elles avaient commencé au mois d'octobre 16i2, Bossuet venant, depuis peu de jours, d'accom-
' Bénigne Bossuet était à Paris, en décembre i(>42. Le 6 dudit mois, il écrivit de Paris, à son collègue M. Maguin, conseiller au parlement de Metz, une lettre que j'ai vue et qui est scellée de ses armes.
i.lir saquinzièirip année, Ses suecèsdans les sciences divines, ses hemxnix essais clans l'éloqnence sacrée, dès 1643 el dans les temps qni suivirent, firent anssitùt tant de bruit ! dans l'Université. Et alors, quoi qu'il en soit, ce brillant lauréat, ô merveille, se serait lié par un contrat de mariage; des parents se prêtant à une telle fantaisie; un notaire complaisant se trouvant là pour dresser l'acte ! L'accordée aurait été Catherine Gary de Mauléon, âgée, àvingt ans de là (en 1665), de dix ou onze ans seulement, et qui donc, en 16^^5, n'existait pas encore !
Nous admirions naguère Bossuet, entre sa seizième et sa vingtième année, se signalant, avec un succès inouï, avec une transcendance ignorée jusque-là, dans des actes |Nul)lics d'initiation au sacerdoce. Et, au milieu de ces solennelles et triomphantes épreuve de l'insigne néophyte, auxquelles l'Université, toujours, applaudissait, attentive et charmée, un contrat demariage aurait été dressé ; contrat qu'on aurait néanmoins résilié dans la suite! Au mois de septembre 1648, époque où Bossuet accomplit sa vingtunième année, le sous-diaconat l'étant venu arracher aux engagements du siècle et lui interdire le mariage', le conirat prétendu aurait donc précédé cette époque, consenti i Voltaire nous le fait entendre ) par cette famille des Bossuet dont la sagesse, la piété, les scrupules religieux nous sont garantis par tant d'indubitables témoignages? Le contrat (assure ici Voltaire) étant ainsi résilié, avec l'agrément de M"^' de Mauléon, Bossuet cessa d'être sou mari, 4t entra dans les ordres. « Mais le contrat (Voltaire, tout à
' Qui ignolT xcs soloiiiielles paioles (|u'adresse loiijouis le prélat aux sujets avant »le leur ooiiierer le sous-tliaeonat : « Tlerùin attiue iterùm «orisideravcdehetR attenté (i\iO(l opus liodiè ultr«") appetitis. Ilactcnîis cniiu ihrii fslis ; lieetque vohis pro arhitrio ad secularia vota transire. Quôd si luuic ordineni sust-eperitis , ampliiis iioti Habit a jn-oposito rcsilirc... Proindè , dùm tenipns est, eogitat<> ; el si in sancto proposito perscverare plaeet, in nouiine Doniini hùe atx-inlite. (Manualo ordinandorum, <le Or- (luiiltionr subdidcoiii . )
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riieuro, ruilil lui-même,, le contrat n a^f uni point été suivi de célébration, vuiilùt-on , sur sa parole , le supposer, un instant, véritable, IJossuet, par cet acte, était-il devenu le mari de Catherine de Mauléon; et avait-il été besoin, pour ({u'il cessîit de l'être, de prononcer la résiliation des conventions matrimoniales?
« M 'de Mauléon (continue-t-il n'abusa jamais du secret ^/artg'erewj? qu'elle avait entre les mains. Elle vécut toujours l'amie de l'évêque de Meaux, dans une union sévère et respectée.y) Mais en quoi donc aurait pu être dangereux un contrat de mariage, résilié d'un commun accord ; et où est dans tout cela ce dangereux secret, si redoutable pour l'é- \ êque de Meaux? « Le prélat étant mort ' cest Voltaire qui parle), les reprises et conventions matrimoniales furent ré* glées entre les deux familles. » Eh quoi ! des reprises à régler, des conventions matrimoniales à débattre, après un contrat (jue n'avait point sui\ i la célébration du mariage ; après un acte demeuré sans effet, que dis-je, résilié peu après, à en croire Voltaire lui-même ! Mais y avait-il pensé assez de temps? Arouet , son père , notaire au Chàtelet de Paris, l'entendant dire de telles choses , aurait souri ; et combien, malgré leur admiration pour le philosophe, auront peine à s'en défendre' ! « Saint-Hyacinthe, continuet-il, a passé pour fils de Tévêque de Meaux; il n'y en a jamais eu la moindre preuve.)^ Son fils, entendons-le; celui aussi de M"*" de Mauléon; le fruit, en nn mot, de cette
' Nous avons hésité à transcrire ici ces paroles de Donirif : « Toutes les conventions qui se font dans un contrat de mariage , soit entre les futurs époux ou autres, sont toujours présumées conditionnelles, et ne doivent avoir leur exécution qu'au cas que le nmriai^e soit célébré. •> — « Au lieu que toutes les autres conventions obligent irrévocablement ceux qui s'y engagent , et dès lo moment (jUc la convention est formée, celles du ccjntrat de mariage sont en suspens jusqu'à ce que le mariage soit célèbre , et renferment cette condition : qu'elles n'auront lieu qu^en cas qu'il s'accomplisse, et qu'elles demeureront nulles s'il ne s' (iccomplit point « Douuii . Lois civiles, tit. T\, préambule, cl section l"', n" 3")
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unit)!) qii on disait lout à l'heure avoir été sévère el loujôurf, respectée! Voltaire a dit, il est vrai, qu'il n'y en eut jamais la moindre preuve. Il reproduit, néanmoins, ou plutôt imagine ce faux bruit; et n^aurait-il pas à cœur que quel^ qu'un le voulût bien croire ?
Parlant à Voltaire, dans une lettre intime, de ce Saint- Hyacinthe, fils (dit-il) ou bâtard de Bossuet, combien d'Alembert, son ami , était sûr de lui plaire * ! Par malheur , Hyacinthe Cordonnier, sieur de Bel-Air (ce sont les vrais noms de ce prétendu bâtard), était né, en 1684, à Orléans , du légitime mariage de gens que Févêque de Meaux, presque sexagénaire alors, ne vit jamais; personnes honorables (disons-le en passant) : le père, attaché anciennement à Gaston , duc d'Orléans; et la mère, Anne Marie Mathé, femme d'une piété éminente , étant en possession dans ce pays de l'estime de tous^. Plus tard, à la vérité, cette famille, qui, dans la suite, s'était allée fixer à Troyes, y étant traitée avec bonté par l'évêque de cette ville, neveu et filleul de l'évêque de Meaux, le moyen, après cela, de ne croire pas que Saint-Hyacinthe fût le fils naturel du grand évêque ^ !
Sur ce mariage , allégué si souvent; sur les dires de Voltaire , si heureux d'en parler, quoique trop avisé pour
' D'Aleniliert, lettre à Voltaire, i8 février 1768. D'Jlembcrt se rétracta plus tard (en 1779) "^'^"S son Éloge de Bossuet ; il y dit : « ÎS'ous ne perdrons point de temps à repousser le mensonge, déjà réfuté plus d'une fols, siu- le prétendu mariage d'un prélat si austère dans ses mœurs. Nous n'opposerons à telle caloiu/tie qu'une courte réponse, etc. »
Dans sa XVIF note sur cet éloge , il dit : « Bossuet ne s'éloignait pas , comme on le voit par une de ses lettres , d'engager le pape à accorder aux réformés la communion sous les deux espèces ; mais son austérité épiscojjale tint ferme sur l'article du célibat : ce f/iii suffirait pour réfuter 1(1 faille (Ir son fini liage , si clic avait besoin de réfutation. »
' Journal de l'crdun , 1758 (avril ), p. 298.
^ Notice sur la vie et les ouvrages de M. de Saint-Hyacinthe, par Les chcvin, en tète de lu i/' édition du livre : Le chef-d^cuvrc d'un inconnu
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y cioire, on sait à ([iioi s'en teiiii* désormais. Mais (lui , au sui[)lus, le sut init'ux que Voltaii-e lui-niènie? Uépondaiit «lu marquis de Courtivron , qui , apparemment , lui avait témoigné des scrupules sur quelques laits avancés dans le Siècle de Louis XIV (et, je le soupçonne, sur ces affaires même de mariage et de reprises), « je vous remercie i lui avait-il écrit ) de la bonté que vous avez de vous intéresser aux vérités historiques qui peuvent se trouver dans le Siècle de Louis xiv ; ces vérités ne sont point du genre des démonstrations^ ; » épigramme à l'adresse du marquis , éminent géomètre , opticien, astronome, l'une des gloires de l'Académie des sciences, homme sincère, par-dessus cela, et qui, sans exiger, en histoire, des preuves mathématiques, aurait désiré du moins que l'historiographe d'un grand siècle fût consciencieux, véridique ; (ju'il eût des égards pour ses lecteurs, et qu'enfin il se respectât un peu lui-même. Mais Voltaire, comme on a vu, le renvoyant à son algèbre, lui avait bien su dire que ses vérités historiques, à lui, n'étaient point du genre des démonstrations; et n'eut-il pas en vue, dans ce moment même , ce fameux mariage dont il avait embelli son Siècle de Louis XIV; son roman, en un mot, sur Bossuet et M"" de xMauléon ?
Tout cela, cependant, avait fort déplu aussi à un autre académicien, le studieux Lévêque de Burigny ( de l'Académie des inscriptions), en bous rapports jusque-là avec Voltaire; mais qui, rempli pour la mémoire de Bossuet d'admiration et de respect , se disposant môme à publier une vie de ce grand homme, écrivit, en htVte, au philosophe, sur ce chapitre du mariage, des lettres qu'il serait fort intéressant pour nous de connaître. Les vérités historiques de mon Siècle de Louis XIV ne sont point du (jcnre des démonstrations, c'est tout ce que Voltaire avait de meilleur
donnée par lui, en 1807, à Paris, en deux volumes in-12. Aofur //rc/innnaire, p. xv et suiv.
' Ltitrc de Voltaire au tnaifiuis de ( hiirfirmn , v 2 juillet i7">5.
encore à mander à Burigny, qui s'en lïîl contenté peutêtre. Mais n'ayant garde de répondre sur ce ton à un laborieux et consciencieux érudit , qui faisait, parfois , pour lui, des recherches, et Pavait souvent aidé de ses lumières, « tout ce que je peux vous dire , monsieur { lui répondait-il), c'est que feu M, Secousse ^ m'écrivit, il y a quelques années , à Berlin, que son oncle ( mort, qu'on le remarque, dès 1711, plus de cinquante années avant le jour où Voltaire signa cette lettre) % que son oncle avait réglé les tlroils et les reprises de M"*^ des Vieux, fondés sur son coniKAT avec M. Bossuel : c'est chose que je vous assure, sur mon honneur*. » Ses deux garants, en un mot, n'étaient plus; et qui ne voit , d'ailleurs, à quoi se devait résumer leur témoignage?
Secousse, l'oncle, ce profond et illustre jurisconsulte , mort en 1711, avait-il pu avoir à régler des reprises ma- Irimoniales, en exécution d'un contrat de mariage, impossible, on l'a vu, mais, en tout cas, demeuré sans effet, selon le dire de Voltaire lui-même, et, en un mot, devenu caduc? Ce sera aux légistes de répondre; et Voltaire, du reste, use discrètement, cette fois, des mots de contrat, de droits et de reprises, sans plus tant parler de conventions en vue d'un mariage. Sur le contrat de pre7, intervenu, en 1682, entre René Pageau et Catherine Gary de Mauléon ; sur le cautionnement consenti alors par Bossuet; sur le long et fâcheux procès c[ue nous avons vu s'ensuivre , l'avocat Jean-Léonard Secousse avait pu être consulté, s'en souvenir, en parler : de là même, sans nul doute , ce que , '»ien longtemps après sa mort, on lui fait dire de consentions et de reprises.
Dciiis-FiaïK'oirt .Secousse, avocat au parlement de Pari^ , meiiiltie dr l'Aïadeiiiie des iiiNcriptions , moitié i j mars 175/,,
' icaii-ÏA-oiii\nl Senjits.se, avocat , clier du (uiiM-il du du( du .Manie, nioil le i() novenduc 1711,
' I.etire de lOlfaur à Ban^in. iiullcl i;hi.
Al'PKMUCK. Ô8:î
Biirigin , quoi ([nd ou soil, daus sa Vie de Hossucl, uiipiiuiée eu 1701', (lc\iiit traiter coiuuie elle le Uiérite celle belle invention tle nuiriage. Voltaire, encore que le biographe, dans ce qu'il dit sur ce point, Teùt ménagé, et, assurément, à l'excès, ne pouvant toutefois supporter qu'on TosAt ainsi contredire , son dépit parut dans une lettre à Burigny, qui lui ayant, juscpie-là, envoyé toujours ses productions, avait cru lui devoir envoyer aussi sa Vie de l'évèque de Meaux. Voltaire, dans son remerciement, trèspostérieur à renvoi du livre, s'excuse lestement sur ce que a le Bénigne Bossuet lui est parvenu fort tard. Vous avouez, ajoule-t-il, que ce Père de l Église a été un peuMauléonisle, et cela suffit. Au reste, je fais plus de cas de Porphyre. Je vous remercie, en particulier, d'avoir traduit son livre contre les gourmands; j'espère ([u'il me corrigera *. » Uemerciement plein, sans doute, de convenance, d'aménité et de grâce. Si, raconter au vrai, comme Burigny, dans cette Vie, le fait après de Boze, les relations les plus notoires pour tous, les plus avouées, les plus légitimes, entre Catherine Gary de Mauléon et Bossuet, ce fut reconnaître que ce dernier avait été un peu Mauléoniste , nos lecteurs en pourix)nt décider, et apprécier aussi une telle plaisanterie en semblable matière. C'était, quoi qu'il en .soit, se tirer galamment d'affaire; une si éclatante réparation d'honneur envers le grand pontife outragé, ne lai.ssait plus rien à désirer pour sa mémoire. Burigny, homme érudit , après s'être , autrefois, consumé si longtemps en recherches pour Voltaire, prodigue alors envers lui remerciements, de louanges, de caresses, de questions nouvelles, put comprendre, à cette fois, qu'en ce qui regarde Bossuet Voltaire n'entendant pas (pion
' ^ icdeZ)Vv.v«r/, évè(|ucde Mi'.uix , par M. </c Biin^iiy, de ÏAimlemif. royule des iiiscriptioiis ot lullcs-lctln-s ; ijfii, in-r2 , p. 98 et siiiv.
'- />«/vv«v avait, eu 17^0, pulilic imo tradiiejioii du Iraito ^\ec de Poi- /'/nir, l(jtRliaiit rali^liiiciKe do la iliair ( avec la vie de Ploliii ; J7i<>, 111-12.
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le renseignât autrement qu'à sa fantaisie , ni même qu'on écrivit dans un autre esprit que 'le sien , il faudrait, sur ce chapitre, l'en croire à l'aveugle dorénavant, ou, du moins, se bien garder de le dédire.
Qu'avait-il voulu autre chose, par ses récits, qu'ébranler une colonne du temple dont la démolition était jurée ; perdre d'honneur le plus révéré pontife, le dernier Père d'une Église qu'il haïssait avec fureur; persuader entln à tous, pour parler avec Montaigne, que « autre chose est le presche que le prescheur*. » De tous ces contes, pensait le philosophe, toujours restera-t-il quelque chose'; en quoi, sans doute, il témoigna bien connaître les hommes, prompts la plupart à accueillir favorablement les bruits propres à rabaisser ceux qui ont droit à la vénération du monde, à sa confiance, à ses hommages. Aussi , dans son temps, dont, par malheur, il fut l'oracle, beaucoup écoutèrent-ils, en tout sérieux, ces récits de mariage Aujourd'hui même, après que de graves écrivains, et le cardinal de Bausset mieux que tous les autres , ont fait justice de cette fable, quelques-uns voudraient paraître encore y croire. L'auteur d'une Histoire du christianisme, imprimée en 1837, n'a pas craint de la reproduire '. Des personnes honnêtes , chaque jour, lorsque le nom de l'évêque de Meaux est prononcé en leur présence, se souvenant aussitôt de ce petit conte de son mariage, demandent ingénument ce qu'il y a, sur cela, de véritable, ne se pouvant résoudre à croire que , gratuitement et sans aucune occasion, de si odieuses imputations aient pu être hasardées, trouver créance et avoir cours. Il convenait donc d'insister, sur ce point, une fois encore; et, après ce qu'en ont
' Montui^mc , Essais, liv. II, ch. lo.
^ « Cette supposition ( il u mariage de Bossuel) était presque deveiiiie historique, » dit M. J. S. La Chapelle, dans son article sur l'histoire de Fénclon, par M. du Bausset. (Moniteur du 6 janvier i8i5. )
^ Histoire du christianisme et des cglis(!s chrétiennes, depuis Jésus ju&4u'au dix-neuvième siècle, par rie Polta , \?>2>j, t. VIIT , p. îi r.
dit plusieurs auteurs', d'activés recherches nous ayant obtenu des notions nouvelles, au public devait être offeil le résultat de nos efforts. Indiquer Forigine, nianifestei la fausseté de ces dires perfides; venger Bossuet de tant de calomnies et d'outrages ; montrer debout, et ferme à jamais, cette haute et majestueuse colonne, si digne du temple dont elle est un des plus beaux ornements, un des plus solides appuis , c'était pour nous un devoir pressant , et nous nous sommes efforcé de le remplir.
' Justification somniaii'e [ par Rondet J de l'Iiistoire ecclésiastique de M. l'abbé Racine , contre l'écrit intitulé : Lettre sur le nouvel abrégé de l'histoire ccclcsiasliciue de M. l'abbé Racine [par Dcnesie], lySg, ly'io, in-1'2 , iKj pages.
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